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AVANT-PROPOS DE L'ÉDITEUR 



Est-il une nation plus populaire en France que la Pologne T Ne 

nierileiit-ils pas nos plus vives sympatlues, ces héroïques Fran- 
çais du Nord dont le sang s*est môlë sur les champs de bataille 

avec le sang de nos soldats ? 

Qqoi de plus admirable que la lutte que soutient ce peuple 

'ionl le territoire a été partai:é jusqu'à sept fois en 1771, 4793^ 
^M, 4807, 4809, 4845 et 4846, entre la Russie, la Prusse, l'Au- 
Wthe? Ce [>euple dont les trois puissances voisines ont prétendu 
i^osommer la perte a su résister aux mtrigues de la diplomatie 
twone au sabre des persécuteurs. 

Sous la monarchie de Juillet, sous le gouvernement de 4848, 
)k mouvements convulstfs de la Pologne ont eu parmi nous un 
tonire-coup prolongé, et le soulèvement de 4863, provoqué par * 
^ligueurs draconiennes et par des actes arbitraires, est suivi 
*^ec l anxiété la plus poij^nante, avec l'intérêt le plus ardent et 
^pios vrai d'un bout de la France à l'autre. 
C'est donc pour répondre à un vœu jîénéral que nous mettons 
vente la nouvelle édition de IHi&towe populaire de la Pologne 
<ie Léonard Chodzko. De tous les ouvrages consacrés à ce jioblo 
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et iniortuDé pays, ceiui-ià e^t sans conireciil le meilleur : l'auteur 
est un patriote, un enfant de la Lithuanîe, un élève de la célèbre 
université de Wilno, en butte aux vengeances moskovites, et 
proscrit. Léonard Ghodzko a demandé un asile à la France hospi- 
talière, et, possédant à fond notre langue, il a consacré la plus 
grande partie de son existence à nous faire connaître les mœurs 
et les annales de sa patrie. Sous sa plume revit le brillant passé 
de ces Polonais qui furent à l'époque de nos revers les derniers 
alliés fidèles de la France. 

L'Histoire de la Pologne, complétée jusqu'à nos jours, de 
Léonard Ghodzko, est une asmte déjà classique ; elle est traduite 
dans plusieurs langues et consultée de préiërence pac tous ceux 
qui s'intéressent au sort des compatriotes du savant bibliothé- 
caire de l'Université de France. La Pologne y revit de la manière 
la plus saisissante ; ses héros se montrent avec leurs proportions 
homériques, ses exploits et ses martyres excitent tour à tour 
Penthousiasme et Tadmiration. 

Dans les circonstances actuelles on voudra posséder rilisLoiro 
de la Pologne, complétée jusqu'à nos jours, car tout le monde 
suit avec anxiété les périi)éties de la lutte, et dit aujourd'hui 
comme autrefois : Vive la Pologne h*. 

GEORGES BARBA. 
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INTRODUCTION 



I 

De tous les émigrantâ de l'Asie vers i £uro|^, 4 i époque de la 
grande përégrinaitioa des peupte», te Slaves se Irottvèrwt k» 
pbis andeqs, les plus nombreux et les plusintelUgeiits. Faute de 
notions clmmologiques pour ces temps si reculés, il est difficile 

de préciser exactement les époques auxquelles ces peii{>les pri- 
rent tour-à-tour les dénouuuaUons da ScytbeUf de Vënedes, de 
Sannates et bien d'autres encoie; mais ce qui est pesitif, c es* 
(fue le nom du peuple PsodwMti ou FoUntaiâ est des plus anciens; 
que de tout temps ce peuple fut remarquable entre tous; qiie de 
tout temps il liabiUi et domina entre l'est et l'ouest les territoire^i 
mœés par le Dméper, la Dzwiiia, la Vistule, l'Oder et VBMm^ ; 
que du nord au midi il s'étendit^de la Balticpi» k la me^-Noîre et 
an Danube. Etcomme la suprématie slavo-pokmaise exerçait son 
influence au loin, Tesprit et le lan^^age polonais se retrouvent 
aujourd'hui encore diuj^ toutes es contrée de l'Europe méiidio- 
nale et occidentale. 

fin traçant le vaste et rapide tableau de treize siècles de l'his- 
toire populaire de la Pologne dans un cadre resserré, nous ne 
pouvons nou% arrêter ni aux recherches des origines archéoloeri- 
cnjes, épiirraphiques et ethnographiiîues, ni aux analogies Irap- 
pantes des noms propres de provinces, de villes, de rivières, 
asrtant ou se n^yprechant de la langue polonaise et se retrou- 
vsal dans toute l'Europe i il nous suffi»atie dire que les astiquai- 
na et Icb archéologues ^ropéens m sauraient arriver à la 
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parfaite connaissance des origines et des analogies géographiques 
sans apprendre d'abord les idiomes slaves. Ils seront étonnés de 
trouver dans les inscriptions sanscrites, assyriennes, phéniden- 

ncs, grecques, romaines, etc., les sons et les mots slavo-î)olonai8; 
et cependant il n'y a en cela rien d étranjîe, car les premières 
et par conséquent les plus profondes couches sont slavo-polo- 
naises** • 

Revenons sur le territoire spécialement polonais, et nous ver-* 

ions que les Slavo-Polonais lundent à Test et au nord : Kiiow, 
Czerniéchow, Starodub, Polotsk, Smoiensk, Witebsk, Pskow, 
Novogrod la Grande ; à Touest, ils élèvent Krakovie, Wroçlaw 
(Breslau), Glogau, Kostrzyn, Szczycin (Stettin), Crdansk (Danzig)^ 
Krolewieç (Kœnisberg), et que. placés aux confins de ce vasie 
cercle, ils combattent cotn ci.mMi>ement les invasions des Varégo- 
Russes, de Mosko viles, des Talars et des Allemands. Et cette 
lutte des Polonais est séculaire, incessante, car ils combattent 
])aur l'unité et l'indépendance de leur patrie ; ils ne sont jamais 
conquérants, ils n'aspirent jamais à ta possession des biens d'au- 
trui, et cependant tous leurs voisins ne pensent qu'à s'approprier 
les lambeaux de la Pologne i Les jii ojets et raccomplissement 
des démembrements de ce pays sont aussi anciens que Texistence 
des Gopartageants. Dans cette lutte gigantesque l'aigle-blanc, 
le cavalier armé de Utvanie montant le cheval blanc, Tange de 
Kiiow, ces anliqu( s ( inhlèmes héraldiques de la nationalité po- 
luiio-litvano-ruthénienne. ces couleurs blanches représentant le 
bien, la justice, la bienveillance, la liberté, luttent toujours contre 
les aigles noires, contre les monstres à deux fêtes de la Russie, de 
TAutricfae et de la Prusse, contre cette couleur noire représentant 
l'ange du mal, i injustice, la rapacité, lé despotisme I... 

Il 

Ce qui prouve le mieux l'antiquité des Polonais ^t leur supé- 
riorité sur les autrips races slaves, c'est que chez eux seuls on 
trouve les traces lointaines d'une laninie cultivée, d'une civilisa- 
tion avancée, de titres écrits liltérciu es et scientifiques, et de 
relations commerciales avec l'orient, le midi et roccident de l'Eu- 
rope. Aussi l'évèqueDittmar, qui accompagna Tempereur OthonlU 
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dans )e foyage que ce prince fit en Pologne en Tan 4000^ quoi- 
que ennemi acbarnë de la Pologne et de Bolealas-le-^iraBd, dit 

cependant qu il a \u dans ce pays de telles richesses, qu'elles 
sont incroyables et inénarrables (inci edtbilia ac ineHabiiia). 

Déjà, dès l'année 860 les premières notions du christianisme 
commencèrent à pénétrer en Pologne, Imais depuis Tannée 965, il 
devînt général. En 997, Boleslaft-le-^rand établit les moinee de 
Saint-Romuaid , en 1008, il confia aux bénédictins, à Sieciechow, 
àLysa-Gora. à Tynieç, ie soin de propager l'instruction publique. 
Depuis cette époque le clergé polonais, formé en majorité de 
n^ooles, fidèto aux véritables doctrines de l'Evangile, chercha 
à iéalÎ8er l'alliance féconde de la religion, de la liberté et de 
rëgalité. Dès le onzième siècle on formait des hibliothrcîues. 
En 4466. l'historien Mathieu Cliolewa, évèque de Krako\ ie, cite 
sans cesse les Digestes et les Institutions romaines, qu'on avait 
découverts trente aiis auparavant en Italie. On trouve aussi chez 
cet évéque des citations de Yalère, historien romain, qu'on ne 
connaît plus aujourd'hui ; quant aux autres classiques latins, ils 
étaient aussi familiers alors qu'auj ou rd hui. Aussi les écoles et les 
bibliothèques polonaises étaient au douzième siècle dans un état 
aussi florissant que celles des peuples de la race latine. Au trei- 
aème siècle, la jeunesse polonaise fréquentait les universités de 
France et d'Italie et s'y fit reiiiar((iier par son application et jiar 
son inteliii^ence. Le clergé polonais, aussi sage qu'éclairé, resta 
étranger aux débats oiseux scolastiques si fréquents dans l'Occi- 
dent; et seul dans la chrétienté entière sut préserver son esprit 
de la contagion universelle, et tourner toute son activité è pro- 
pager les saines doctrines. Ce fut à cause de cela que les Polo- 
nais, fréquentant en foule les universités de l^adoue et de iJoioiine, 
y furent très-appréciés, y remplirent des fonctions académiques, 
«t devinrent mém recteurs sans être naturalisés. Souvent aussi 
ik furent appelés comme arbitres dans les débats des savants des 
lations ultramuntaines. 

Après les historiens Gallus, Nestor, Cholewa, qui ont vécu 
entre A OÔO et 4 \ 67, surgit l'historien Vincent Kadlubpk (4 4 60-4 tU) 
^ ayant terminé ses études à l'université de Paris, parvint 
tti 4S07 à révéché de Krakovie, et écrivit à cette époque l'his- 
toire ancienne de Pologne et celle de son temps ; il les soumit à 
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la critique de l'historien et du philosophe. Après 1^, Martin 
Strzepski, connu sous le nom de Martiniis Pokums (1 24 Of 4:280), 
hi^onen de Pologne» mi la juremier écrivaiB ooniiu qui ait oooh 
posé un tniTaii iiaportant aur l'hiaUkire ttnivmelle. Ses maniUK 
crita forenl copiés et propagés, et lea premiera qui occupèrent 
les presses lors de rinveiTtion de rinipi imerie. La première édi- 
tion parut à Turin en 4 477 ; sept éditions parurent à Strasbourg, 
entre lea aanéee 4 4i4 et ; lea «utrea réimpraiaioiiaiMutuwt 
à Pms^ ^ Puîa, à Lyôii, à Bàle, à Àiivera, à Yeniae, à GoUk 
fne, entre lea années 44S8 et 4646. Bayle, dans aoii Diction»* 
naire, a consacré un article à Strzepski soua le nom de Po- 
lonm. 

£t peodmi qye Mmrim U PokmU a'ecGupait aiiiai dea aden^ 
cm hiatoiiqiiea, Braam aolek, latiniaë en VUMo (4240t4265) 

enseignait à l'Europe les lois de 1 optique, qu'elle n'avait pas con* 
nues jusqu alors. 

Sous le règne de Kasimir-le-Grand, l'année 1347 fut double- 
ment mémorable ; d'un côté ce rot, en réuniaaant lea diSiérentea 
loiaaaden&ea et en les corrigeant, en fit un code compact, tottt 
en s'occupant de la fondation de l'université de Krakovie. Quoi- 
que la faiueuse Bulle d'or de l'empereur Ch<irUs IV n'ait été 
proclamée que neuf ans plus tard, en 4356, elle otlre cefu ndaiit 
une divergence bien étrange avec le Statut é$ Wisliça de 4;i47. 
Ce dernier sert de base aux conatitutiona futures de la Pologne 
plua développées. Ici, on voit l'assemblée législative composée 
de sages ëvèqiies, avant à leur tùte le irrand roi, et dont le lan- 
gage sévère ne se souille jamais d'aucune absurdité. Ku Allema- 
gne, au contraire, aee légialateura, i'Apooalypee à la main, rédi- 
gent la conatitution du saint-empire, et forment aapt électorata 
qui ne sont que les sept cliandeliei-s mystiques ! 

Quant à l'université de Krakovie, c'est la plus ancienne de 
toutes les écoles de ce genre dans le nord-est de i Europe ; car 
celle de Prague, en Bohême, ne fut fondée qu'en 4 360, celle de 
Vienne qu'en 4365, et celle de Léipzig qu'en 4409. En 4364 le 
pape Urbain V l'égala à toutes les autres universités de l'Europe. 
Cette uni\ ersité, créée sur le modèle de celle de Paris, accliinala 
sur les borda de la Wistule toutes les sciences connues aloi-s en 
France. Lea progrèa de l'université furent immenaea, et lea doo* 
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\nm flo Krakovie envoyt's, on au concile de Bâle, eurent 
la première place après ceux de Bolop^ne. 

CesIfKMiiiBde pareils auspices que Krakovie devint an quiih* 
ïiè»ê iSède le centre de !a civilisation et en même temps de la 
}>ui>saTice politique (ios Slave?; c'est aui^i qn cn tout temps et en 
toule circonstance brillait toujours et se montrait supérieure, 
panni tontes les autres races slaves, notre Pologne, et cela se 
comprend) car elle y e^ la plus ancienne, la plus homogène et la 
plus civilisatrice. G'e^ encore en Pologne que fût fondée, en 1 474, 
la première imprimerie, peu d annëes apn^sson invention sur les 
bords du Rhin. De tous côtés la jeunesse étrangei e ai rivait à 
Krakovie pour y puiser des lumières ; toutes les sciences y étaient 
(kHrinanteB. Kopemilc, né en 4473, y fit ses études; c'est donc 
Moore m Pologne que surgit le premier révélateur du véritable 
système du monde. Koi)ernik précéda de quatre-vingt-onze ans 
Galilée, de quatre-vin^t-dix-huit ans Kef^lei , de cent vingt-trois 
m& Descartes, de cent soixante-dix ans >iewtOii, et de trois cent 
aoimte^eîxe ans Laplace I 

C'est Bncore dans cette même université de Krakovie q«e 
Grégoire Sanogki, né en 1402, d'abord professeur de philosophie, 
ensuite archevêque do Léopol, et mort en 4479, qui appelait 
hautement la dialectique scolastique : des rêves de veillants 
(9i§ikmiimm aomnta) ; qui disait de rastrologie : « Que ceux qui 
1 veuieni prévoir l'avenir non-«eulement se trompent wk- 
» mêmes, mais tourmentent encore ceux qui en\ ient le bonheur 
« proiiiis uu qui ont peur du malheur prévu. » C'est encore lui 
qui épura la langue latine, que les nouveaux grammairiens étran- 
gers ont souillée, et qui l'enseigna en Pologne dans toute sa pu- 
reté romaine; aussi, lorsqu'il expliquait dans sa chaire les Buco- 
liques de Viri:ile, laniiieiu^e des auditeurs était iiiiinense. 

Et tout cela ^e passait en Pologne au moyen âge ! Il n'est donc- 
pas étonnant qu'à l'époque de la renaissance la Pologne brillât 
d^un éclat si vif, et que le commencement du seizième siècle ait 
été râge d'or de la littérature polonaise, de la tolérance religieuse 
at de la civilisation la plus avancée. 

En 15?0, la sainte inquisition, à la suites de rinfluence étran- 
gère, se glissa pour un instant sur cette terre de liberté ; mais 
elle ne compta que dix sacrifices, et fut bientôt supprimée par • 
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les ëvéques polonais eux-mêmes. Aussi des milliers d*élriuigers 

pei'sëcutés pour leurs doctrines y trouvèrent un asile sur : l'An- 
gleterre, la Suède, l'Allemagne, l italie, l Espagne cuiaplaient dos 
émigrés aux bords de TOder, de la Wistule, du Niémea, du 
Dnieper. Pendant ce temps-là la religion catholique romaine 
dominait toujours, et la tolérance polonaise lui acquérait un 
triomplie durable ; chaque jour davantage la nationalité s'incar- 
nait dans ce culte, ce qui e\pli<]ne pourquoi jusipie de nos jours, 
la réforme et le schisme s acharnent à frapper la Pologne iidèle 
a ses traditions séculaires !... 

Il était rare aux quinzième et seizième siècles de rencontrer un 
Polonais qui ne parlât trois ou quatre langues, pendant que le 
latin était général. C'est pour cela qu'Ërasme de Rotterdam dit 
des Polonais, dans sa lettre à Séverin Bonar : « C'est dans ce pays 
que la plûlosophie possède d'excellents disciples, c'est li qu'elle 
forme ces citoyens polonais qui osent être savants. » 

Le célèbre Muret (44>i6f 458i>), comparant les nations alors ré- 
putées les plus polies et les plus savantes, les Italiens et les 

Polonais, se demande : « Quelle est, entre ces deux nations, celle 
qui mérite qu'on la loue davantage sous le rapport des M'iences 
et des arts ? Sont-ce les italiens, dont la centième partie à peine 
étudie le grec et le latin, et montre quelque goût pour les 
sciences; ou les Polonais, dont un grand nombre connaissent 
parfaitement les deux langues, et qui paraissent animés d'une 
telle ardeur pour les sciences, qu'ils y consacrent leur vie 
entière ? » 

Juste Lipse (4547f 4606), en écrivant à l'un de ses amis rési- 
dant en Pologne, dit entre autres : « Je ne devrais point m éton- 
ner de votre science. Vous vivez au milieu de ces hommes qui 
ont été réputés barbares, et aujourd'hui c'est nous qui sommes 
barbares à côté d'eux. C'est la Pologne qui ouvrit ses bras hos- 
pitaliers à la Grèce et au Latium, méconnus, et aux Muses, qui 
avaient été si méprisées. » 

Lorsqu'on 4560 Buoncompagni, évéque de Camerie, vint en 
Pologne comme nonce du pape, et lorsqu'il visita le cabinet de 
curiosités du roi Sîgismond-Auguste, rempli de médailles, mon- 
naies antiques et modernes, camées, bijoux, il en fut tellement 
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Anerveil)^, qu'il ^Céerm « cfu'il ii*a rien \u de pareil ni à Rom, 

ni à Florence, ni à Venise ! » 

La première diète d'élection de 1572 où la noblesse, représen- 
tant toute la république, se trouva réunie, on ne vit pas là cette 
turbulence, ces coups de sabre du dix-septième siècle lorsque les 
intrigues des cours voisines y fomentaient des divisions, asfMrant 
sans cesse aux démembrements de la Pologne. L'esprit de la 
iiberté sage y régnait, les citoyens étaient fiers de la grandeur 
de leur pays et dignes de la représenter. Le cardinal Gommen- 
4k>ni (4ëâ4f45é4), nonce du pape à Warsovie, atteste « qu'il n'a 
jamais vu rien de si beau, et qu'au milieu de quelque cent .mille 
Lornmes armés, pas une rixe, i ri- un accident n'eut lieu; que 
tout se passa dans Tordre et Tharmonie la plus parfaite. » 

L'historien de France, le président de Thou (4553tl647), en 
ptriant de la Pologne, l'appelle « pays fertile, plein de villes, de 
châteaux , rempli d'une noblesse couraiieuse qui joint ordinm- 
rcBttent l'amour des lettres à l'exercice des armes. » Et plus bas, 
il parle de sa surprise à la vue des gentilshommes polonais qui 
Tiarent à Paris, en 4573, offrir la couronne élective à Henri de 
Takns. « On ne peut exprimer l'étonnement de tout le peuple 
lirançais quand il vit ces ambassadeurs avec des robes longues, 
des bonnets de fourrure, des sabres, des flèches et des carquois ; 
Biais 1 admiration fut extrême lorsqu on vit la somptuosité de 
leufs équipages, les fourreaux de leurs sabres garnis de pierre- 
ries, les brides, les selles, les housses de leurs chevaux enrichies 
de même, et un air d'assurance et de dignité qui les distinguait 
particulièrement... Ce qu'on remarqua le plus, cv fut leur facilité 
de s énoncer en latin, en français et en italien ; ces trois lan- 
gues leur étaient aussi familières que la langue même de leur 
pays. Il ne se trouva à la cour que deux hommes de condition 
qui pussent leur répondre en latin, le baron de Milhau et le 
marquis de Castelnau-Maurissière ; ils avaieiil été mandés exprès 
pour soutenir en ce point l'honneur delà noblesse française, qui 
rougit alors de son ignorance. Pour ce temps-là, c'était beau- 
eoop que d'en rougir... Les Polonais pariaient notre langue avec 
tant de pureté, qu'on les eût plutôt pris pour des hommes élevés 
sur les bords de la Seine et de la Loire (jue pour dos liabitants des 

contrées qu'arrose la Wistule ou le Dniéper, ce qui ût grande 

4. 
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lionlo à nus mirtisaiis, qui iw savoni rien et (fui sont ennemis 
déclarës de ce qu'on appelle science ; aussi quand les nouveaux 
hôtes les interrogeaient, ils ne répondaient que par des signes 
ou en rougissant... » 

Mallioureiisemeiil tanl gloire, Uni de supériorité en tous 
genres attirèrent sur la Poioi^ ne l'envie et lajalousie, et enfin ies 
convoitises des puissances étrangères voisines. Jusqu en 46aî| 
les Polonais combattirent glorieusement et efficacement diffiéreo^ 
tes invasions, les unes après les autres ; mais dans cette fatal» 
année 4 652, le liber am veto^ regardé comiut^ la prunelh de ht 
liberté d or polonaise y fut implanté, par les intrifîues M()>kovites 
et avec lui l'anarchie; alors les luttes de 1 aristocratie amenènrat 
rintervention extérieure, au point que dès l'année 4654 tous ses 
ennemis voisins i la fois envahirent la Pologne : au nord^ les 
Suédois ; au nord-est, les iMoskovites, les Talars, les Kosaks ; au 
midi, los Turks, les Transylvains, les Hongrois; à 1 ouest, les 
Allemands. Alors TédiliGe politique fut ébranlé dans ses ïm^ 
les monuments des lettres et des arts, les bibliothèques, les «i^ 
chives et les écoles, les églises et les châteaux, les arsenaux iit 
les forts, tout fut allaqué, brûlé, miné ou emporté comme butin 
par et chez les envahisseurs. Le courage des hoMats et le génie 
de plusieurs génërau^L, et surtout du célèbre £tienne Czarnieçki, 
parvinrent à sauver une partie de la Pologne; mais depuis 
les démembrements de ses territoires ramoindrireat sans oeaseï 
et la décadence ne s'arrêta plus. 

Cependant, au milieu de malheurs continuels, au milieu do 
répuisement moral et intellectuel, 1^ Polonais repoussèrent tou^ 
jours avec horreur la barbahe asiatique de la Moskovie, tes 
lumières trompeuses du Brandebourg, et la prétendue légitimité 
de l'Autriche 1 Et c'est lorsque ce })ays, qui par unpriviléi^e ])ar- 
ticulier, avait devancé le, travail des siècles, eut succombé sous 
tant et de si £Eitales influences, que les historiens et les publicia^ 
tes étrangers, prenant les faits pour les idées, donnèrent à la 
Pologne le nom de betrhare ! Comme si le sommeil était hi mort! 

En effet, dans le courant du dix-lniitièine siècle, pendant que 
la Russie, la Prusse et rAutriche s'unissaient pour semer la di»^ 
corde et l'anarchie en Pologne, et la travaillaient infernalement 
afin de la subjuguer plus facilement, les Polonais cherchaimt 
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sérieusement à introduire chez eux des réformes salutâirer*. Mais 
les trois puissances voisines, devinant que ies menaces et la cor^ 
niptton ne pourraient empêcher les 1H>1onai8 d'opërer leur réfté- 

nération, lancèrent alors leurs soldat (^sqncs. et la Poloj^ne |)oli- 
tiquo disparut au milieu du carnage, du sang, et du vaste système 
de (lônationalisation. 

Mais malgré tous ces* malheurs, l'espoir des Polonais ne s'est 
poÎQt découragé ; malgré toutes les difficultés, ils n'ont jamais 
cessé de cultiver leur littérature, les sciouco^ et les arts, et 
jamais le coiiéi^e des savants et artistes polonais en tout genre 
Il a été plus nombreux et plus brillant que dans ces cent dernières 
aanéesl 

111 

Une fois de plus îious senons otirir à la France, qui depuis 
quarante ans a toujours si sympathiquement encouragé nos pu- 
bHeatioiks, une nouvelle édition de cet ouvrage qui retrace les 
amiales de la Pt)logne heureuse ou oppHmée. Quand oti s^adresse 

au *rrand peuple français, on vient toïijou rs h jiropos en paHant 
le gloire et de luttes généreuses. L utiion* entre les deux nations 
ttt indépendante des traités et des circonstances politiques. Ce 
ii*68l pas seulement à la Gn du dix-huitième siècle que les Polo- 
Btis f^temisèrent avec la Fram», ce n'est pas non plus en 4830, 
lors([uïls brisèrent la nouvelle coalition liherticide formée contre 
la France de juillet, ce sont des siècles qui ont cimenté 1 union 
ninte et sacrée des deux peuples amis. 

Pendant son existence historique de treize siècles, après avoir 
passë par toutes les splendeurs de ce monde, dans son intérieur, 
la erande mission de la Pologne a toujours été de préserver l'Oc- 
cident el le Midi de l'Europe contre les invasions de la barbarie 
du Nord et de TOrient. £n eff^t, trois peuplades orientales rapa* 
m €l envahissantes cherchèrent toujours à pénétrer dans l'Eu- 
rope occidentale pour y établir leurs douu nattons et leurs 
croyances, et toujours la Pologne civilisatrice et religieuse pré- 
senta sa mâle et noble poitrine pour sauver la civilisation et la 
cMtientél 

D'abord ce ftarent les hordes tatares païennes, qui. s'étant bri- 
lles dans cent invasions en Pologne, et ne pouvaul atteindre 
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leur but, s unirent à 1 orient aux Ottomans, et au nord aux 
Moskovites, pour rrromniencer lour> avions désastreuses. 

Depuis, la Poiogae, et avec elle la Litvaiue et la Rulbenie, 
durent luttor contre les deux envabiaseurs à la fois, contre ia 
Moakovie et contre la Turquie. Après quatre siècles de lutta 
contre la Turquie, celh^-ri se brisa (levant la Pologne de Sobieski, 
et depuis lors ia lurquie cessa à jauiais d être redoutable à 
l'Europe. 

Enfin, dans la lutte plus longue et plus terrible contre la bar- 
barie tataro-moskdvite, les Polono-Lîtvano-Rutheniens furent tou- 

jours viclorieux; ils auraient suffi seuls à leur grande mission 
SI les deux autres puissances allemandes. l'Aulriclie et la Prusse, 
ne fie lussent unies aux Musko\ ites contre l inlorlunëe Pologne 
pour tomber sur elle par derrière, Taccabler d'abord et la calom- 
nier ensuite. Ces trois puissances s efforcèrent de prouver à r£u- 
rope que la l*olo*;ne était mutile, qu elle ne pouvait et qu'elle 
ne devait pas exister. El il s'est tiouvé en Europe <les États, des 
Cabinets, des sénateurs et des [mblicistes qui ont répété cetia 
iniquité pour justifier l'abandon de la Pologne I 

Depuis cette époque, si la Pologne et sa cause rencontrèrent 
des détracteurs intéressés, soudoyés, il ne leur manqua pas non 
plus de défenseurs j^énéreux. Si rious étions restreint dans le 
cadre qui nous est tracé, nous pourrions citer plus d'un de ces 
défenseurs ; et parmi lesquels se distinguent La&yette, h Gamier 
Pagès, y. Hugo, Charles de Montalembert, L. B. Bonjean,. R. P. 
Ségur d'Aguesseau, Jérôme David et plusieurs autres, mais nous 
nous contentons de rapporter quehpies passages d'un discours 
prononcé du haut de la tribune frangaise on 4S46, parce que ce 
passage s'adapte ici parfaitement à notre si^et, qu*U sera éternel- 
lement vrai, et quil expi imeles sentiments de la France entière. 
Voici les |)aroles prononcées par \ ictor Hugo, pair de France : 

«... Toutes les tois qu il s'agit devant cette noble assemblée 
de débattre la question polonaise, cette question cesse d'être ordi- 
naire, car elle dépasse la portée des questions politiques ; elle 
réunit dans une commune et universelle adhésion les dissidences 
les plus déclarées, les opinions les plus contraires, car dans la 
question polonaise cesC ia civilisation même qui est com- 
promise... 
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» Deux nations entre toutes, depuis rfiiatre .-»ecies, oui joué 
ia (civilisatioa européenne un rôle désinlëressé : ces deux 
natioDs soot la France et la Pologne, ia France diaaipait les 
ténèbres, la Pologne repoussait la barbarie; la France répandait 

les idées, la Poloi;ne cou\ rail la frontière. Le peuple Irani^-ais a 
été le missionnaire de la ci\ ilùiatiun eu liuiope, le peuple polo- 
nais en a été le chevalier. 

> Si le peuple *p(donaiB n'avait pas accompli son œuvre, le 
l^euple français n'aurait pu aooomplir la sienne. A un certain 
jour, a une certaine heure, devant une invasion fo? nudal'le de la 
liarljane, ia i'oiogue a eu Sobiesiki, couune la Grèce avait eu 
Léonidas. 

1» Ce sont là des faits qui ne peuvent s'eflbcer de la mémoire 
des nations. Quand un peuple a travaillé )>our les autres peu- 
ples, il est comme un homme cpii a travadie pour les autres 
hommes : la reconnaissance de tous l'entoure, la sympathie de 
Unis lui est acquise; il est glorifié dans sa puissance, il est res- 
pecté dans son malheur; et si, par la dureté des temps, ce peu- 
ple, qui n'a jamais eu Tégorsme pour loi, qui n*a jamais consulté 
que sa gënërosité, (pu^ les nobles et puissants instincts qui le 
portaient à détendre la civilisation, si ce peuple devient un petit 
peuple, il reste une grande nation. 

» C'est là, messieurs, la destinée de la Pologne. Mais la Polo- 
ime, messieurs les pairs, est grande encore parmi vous; elle est 
-lande dans les symj)athies de la France, elle est gratide dans 
les respects de TËurope ! Pourtpioi ? C'est qu'elle a servi la com- 
munauté européenne, c'est qu'à certains jours elle a rendu à 
toute l'Europe de ces services qui ne s'oublient pas. 

> Aussi lorsque, il y a quatre-vingts ans, cette nation a été 
rayée du nombre des nations, un sentiment douloureux, un sea- 
liment de profond regret s'est manifesté dans l'Europe entière. 
£n 477ât, la Pologne est démembrée ; quatre-vingts ans ont passé, 
et personne ne pourrait dire que ce fait soit accompli. Au bout 
de quatre-vingts ans ce grave fait de la radiation d'un peuple, 
non, ce n'est point un fait accompli ! Avoir démembré la Polo- 
gne, c'était le remords de Frédéric II; n'avoir pas relevé la 
Pologne, c'était le regret de JSapoléon. Je le répète, lorsqu'une 
Dation a rendu au groupe des autres nations de ces services 
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(^datants, elle ne |)out plus disparaître; elle vit. elle vit à 
jamais i Oppriinéo ou heureuse, elle rencontre la sympathie, elle 
la trouve toutes les foig qu'elle se lève. 

»... L'unité des peuples s*incame de deux fàçonB dans les 
dynasties et dans les nationalités. G*est de cette manière, sous 
cette double forme, qm saccomplil ce diflicile labeur delà ci\ i- 
lisation, œuvre commune de I liumamlé; c'est de cette nianièro 
que se produisent les rois illustres et les peuples puissants. G'es^t 
en se faisant nationalité ou dynastie que le pasaé d'un empire 
devient f^nd et peut produire Tayenir. Aussi c'est une chose 
fatale quand les peuples brisent des dynasties, c'est une chose 
plus £ataie encore quand les princes brisent des nationalités. 

» Messieurs, la nationalité polonaise était illustre; elle eût dû 
être respectée. Que la Franoe en avertisse les prinœs, qu'elle 
mette un terme et qu'elle fiisee obstacle aux barbaries. Quand la 
France parle, le monde écoute ; quand la 1 1 ance conseille, il se 
fait un travail mystérieux dans les esprits, et les idées de droit 
et de liberté, d'humanité et de raison, germent chet tous le» 
peuplas. 

» Dans tous les t<»,mps, à toutes les époques, la France^ a jouë 
dans la civiiisaliou ce rôle considérable, et ceci n'est que du 
pouvoir spirituel ; c'est le pouvoir qu'eiKerçait Rome au moyeu 
âge. Rome était alora Un État de quatrième rang, mais une puis- 
sance de premier ordre. Pourquoi ? C'est que Rome s'appuv^it 
sur la reliirion des peuples, sur une chose d où toutes les civili- 
sations découlent. 

» Voilà, messieurs, ce qui a fait Home catholique puissante, à 
une époque oii TEurope était barbare. 

» Aujourd'hui la France a hérité d'une partie de cette puis- 
sance spirituelle de Rome; la France a, dans les choses de la 
civilisation, Fautonté que Rome avait et a encore dans les choses 
de la religion. 

B Ne vous étonnes pas, measieurs, de m'entendre mêler ces 
mots: civilisation et religion; la civililation, c'est la religioQ 

appliquée. 

)) La France a été et est encore plus que jamais la nation qui 
préside au développement des autres peuples. 
» Les princes qui possèdent des peuplas ne les possèdent pas 
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comme nuiîrres, mais comme [H^res ; le seul maître, le vrai mol* 
tre, est ailleurs; la gouverainetë n'mi pas dans les dynasties, Hie 
a'est pas dans les princes, elle n*est pas dans les { m u pies non 

plw. elfe est plus haut: la *iou\(Maineté est dans loulos les idées 
lionlroi'l (lo ni>iice, la ^iouveiaiiielë est (iaiis la vt*r iié. 

» Quand un peuple est opprimée, la justice soullre, la vérité, 
k flOQveraiiietë du droit est ofifensée ; quand un prince est injus^ 
tament ontraî^é ou précipité du trône, la justice soiiflfire également 
la civilisation souffre également. Il v a une éternelle solidarité 
entre les idées de jiisUci» qui font le druil des j)euples el les 
idées de justice qui iont le droit des princes. Dites-le aujourd'hui 
aax tètes eouronnëes comme vous le diriez aux peuples dans 
l'oooasioii. Que les hommes <}ui s:ouvement les autres hommee 
Issachent, le |)0u\ oir moral de la Krance i >i immense. Autrefois, 

luaUkliction de Home j)Ouvait placer un empire en dehors du 
monde religieux; aujourd hiii l'indignation de la France j^eut 
jster les oppnaasaors de la Pologne en dehors du monde civilisé. 

» n fout donc que la nation fhuiçatse élève toujours en (hveur 
<l6 la nation polonaise une \oi\ désintéressée et indépendante; 
^fu'clle proclame, en toute occasion, les éternelles i(l(»es d urrlre 
et (le justice, et que ce soit au nom des idées et de stabilité et de 
civilisation qu'elle défende la cause de la Pologne opprimée. Après 
toutes nos discordes et toutes nos guerres, les deux nations, cette 
ï'rance qui a irmiuli etmiVri la civilisation de IMurope, cette Polo- 
gne qui l'a défendue, ont subi des destinées diverses ; i une a été 
unoindrie, mais elle est restée ûère. Ces deux nations doivent 
avoir Vvm pour l'autre cette sympathie profonde de deux soeurs 
qui ont lutté ensemble. Toutes deux, je l'ai dit, je le répète, ont 
beaucoup lait puur l'Europe; l'une s'est prodiguée, l'autre s'est 
dévouée... » 

lY 

C'est un fait connu, a\ éré, parce que c'est un fait accompli, que 
'ii'pui-el à cause de la chute de la Poloîîne, riùirope est dans 
(leà révolutions et dans des guerres iatenninables. Nulle part 
rian n'est aasia solidemeati parce que durant 49etle longue et 
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désastreuse période, les Cabinets occidentaux n'ont pas voulii 
s'occuper sérieusement de la question polonaise. 
^ Si avec la chute de la Pologne se terminaient son présent et 
son avenir; si les Polonais avaient acoeptë le système et le but 
de leurs envahisseurs-partageurs, s'ils avaient cessé de protes- 
ter par leur parole, par leur plume, par leurs armes et par 
leurs mailyrs contre ranéantisspmenl politique, intellectuel et 
religieux de leur patrie, on pourrait peut-être dire que tout est 
fini, et que la Pok^ne n'est plus ni possible ni utile. 4fois l'uni- 
vers entier est témoin de faits tout contraires 1 L'univers sait et 
voit constamment que les Polonais n'ont jamais transigé avec 
leurs oppresseurs; qu'ils saisissent toutes les occasions possi- 
bles pour protester par les armes, par la plume ou par la parole 
contre les violateurs de leur antique et glorieuse nationalité, de 
œtte nationalité polonaise qui défie toutes les entreprises, dé- 
courage toutes les oppressions, survit à tous les cataclysmes; ils 
prouvent enfin^ avec la dernière évidence, que sans l'existence 
libre et indépendante de la Pologne la civilisation et la paix de 
l'Europe est un proWme indissoluble I 

En eflét, aifk deux extrémités de l'Europe libérale et dvilisa- ' 
triée, la grande date de 89 marque une ère nouvelle, et nous 
voyons les assemblées nationales respectives accomplissant des 
réformes intérieures qui amènent^ en Pologne, la constitution du 
3 mai 4794, et en France celle du 3 septembre de la même 
jnnée et sanctionnée par le roi le U. Gomme l'attestent les 
dates, la Pologne a devancé la France, non-seulement en fait de 
constitutions, mais encore par les débats préliminaires : car la 
diète constituante polonaise s'ouvrit le 7 octobre 4788, tandis 
que les états-généraux français ne s'ouvrirent que le & mai 4 789. 

C'est encore dans la même année. 479S que la Pologne et la 
France combattent les armes à la main contre leurs communs 
envahisseurs, pour défendre les travaux et les résultats de leurs 
assemblées législatives. Si, dans une lutte inégale, la Pologne 
succombe en 479S et en 4794, et si la France triomphe, c'est 
encore la Pologne qui se sacrifie et qui sauve la France 1 En 
effet, la Russie, la Prusse et l'Autriche occupées à combattre 
la Pologne et à s'en arracher les lambeaux, alfail)lis>aient leurs 
forces sur le Rhin et au delà des Alpes et permettaient ainsi au 
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^énie des t;ënéraux français et à I adiuirable vaillance dos en- 
fants de la France, d acccomplir des miracles. Mais ces mômes 
miracles ne s'accomplissaienUils pas avec la coopération directe, 
fidèle et patriotique des légions polonaises fraternisant partout 
cLtoujours avec les légions françaises?... 

En ert'et, lorsqu'on 1795 la Pologne politique disparut de la 
carte de l Europe; lorsque sur les débris fumants et sanglants 
de ^la Pologne , les trois puissances copartageantes formèrent 
des coalitions libertiddes contre la France républicaine, consu- 
laire et impériale, lorsque avec les trésors de la Pologne et avec 
des recrues polonaises ces puissances levèrent et augmenteit-nt 
leurs contingents; ne \it-on pas les Polonais, en toute occasion, 
et au moindre contact avec les Français, quitter les rangs de 
leurs oppresseurs, passer dans ceux de leurs frères les Français 
et les aider à \aincre leurs conuuuns ennemis? 

Et ces Polonais ne sont |)oin( des deserteui-s; ils passent fière- 
ment et au grand jour, car ce sont les représentants de leur 
jNitrie subjuguée; ces Polonais sont des frères, des alliés et des 
soldats qui, sous le drapeau tricolore, combattent pour les prin* 
cipes de la liberté et de Tindépendance des nations. Us n ont 
jamais été. ne peuvent et no doisent (Mre reirardés comme 
troupes mercenaires et étrangères au aervke de France^ mais 
comme des alités; 6'est en cela que consiste ce dénouement et 
oette fidélité à toute épreuve des Polonais pour les Français. 
Li)rsi|ue tant do nations, tant de troupes mercenaires au service 
(le la France trahissaient ou abandonnaient la France el Napo- 
léon, les Polonais seuls emportèrent leurs drapeaux et leurs ai- 
gles blancs purs de toute souillure, de tout reproche 1... 

En 4 830, les Polonais sauvèrent encore la liberté, Tindépen- 
(Idiico et la civilisation de rOccident, en brisant la nou\elle 
coalition liberticide qui s'était déjà formée à Pétersbourg, à Ber- 
lin et à Vienne pour rétablir, à Paris et à Bruxelles, les fatals 
Uaités de 4845 dans leur intégrité primitive. 

Depuis 4848 jusqu'à ce jour, les Polonais ont prouvé qu'ils 
sont prêts à se dévouer toujours et partout, et pour leur patrie, 
et pour la liberté, et pour la civilisation de TEurope. Eux, ils 
remplissent toujours leur devoir, leur mission... C'est à r£urope 
maintenant à voir, à juger, à agir I... , . 



Digitized by Google 



18 



HISTOIRE DE POLOGNE 



Ouï, TEiirope peut compter sur les Polonai»^ ; les paroles (élo- 
quentes (lu comte Charles de Montalembert, pair de France, nous 
l'attestent : 

« La Pologne occupe depuis longtemps le premier rang parmi 
les peuples victimes. Elle a toujours souflért, et toujours elle a 

persiste^ à souffrir. Toujours envahie, dévastée, trahie, elle n'en 
a pas moins toujours jeté le îrniil aux oppresseur», et marché la 
poitrine à jour contre eux. La résignation à cette haute mais dure 
mission est empreinte dans son histoire, dans ses traditions, 
dans ses mœurs, dans toute son existence nationale, depuis le 
tttu( haut sacrifice d'Hedwi^re jusqu'aux dévouements hërorques 
de Sobieski pour l'iniçrale Autriche et des légions pour la France. 
Le sacrifice a été sa vie, son métier, et pour ainsi dire son in- 
dustrie; c'est de ce pain-là qu'elle s'est nourrie, et rien n'an- 
nonce qu'elle en soit rassasiée. Ses anciens preux ne bâtissaient 
pas de chAteaux iadestructibles ( iiime les nôtres; ils n'habi- 
taient que (les maisons de bois, afin de les abandonner et de les 
laisser brûler sans regret quand le service de la patrie les en 
éloignait. Ses ambassadeurs se ruinaient de fond en comble à 
l'étranger, ne voulant ni appauvrir le trésor public ni laisser 
éclipser par personne l'éclat du nom polonais. Ses budircts étaient 
votés par enthousiasme, et ses impôts se nommaient secours 
é^amour (subsidium charitativum). 

» Toutes ses antiques richesses, toute sa force primitive, elle 
les possède encore; ses enfiints exilés comme ses esclaves ont 
hérité d'un double trésor: l'esprit de sacrifice et l'esprit de foi. 
Avec un pareil hëi itage, que ne peut-on espérer, que ne peut- 
on reconquérir ? 

» N'esta pas la foi qui donne et ledonne la vie? n'estce pas 
le sacrifice qui l'entretient? Par cette toi im^ranlable en leur 
cause, ils déjoueront toutes les intrigues de leurs adversaires 
secrets, comiiu^ Is ont bravé tous les forfaits de leurs tyrans 
avoués. Par cette héroïque manie de tout sacrifier pour elle, ils 
lui assurent une durée éternelle, une inépuisable fiBConditë. Le 
double caractère que nous leur reconnaissons n'est point une 
illusion. 

» Doutez-vous de leur dévouement ? Mais cherchez donc parmi 
.ces réfugiés qui ont tout perdu pour la patrie, biens, foyers, di- 
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iniîtéSy santé, femmes^ enfants, tout ce que Tbomme a le droit et 
le besoin de défendre et d'aimer; cherchez-en un seul qui ne 

soit |)P(''t à rocoiniiif n( (T (hMiiain. et cola «;ans hc^sitation, sans 
p«'ine, sans surprise mèinc. Ces homiiies-Ià ne s'dtonnonl que 
d une chose, c'est que nous soyons, nous, étonnés de leur dé- 
Tooement 1 

> Doutez-vous de leur foi ? Mats voici cinquante années qu'ils 

viennent parmi nous nous montrer leurs blessures et les tioncons 
dp lf»urs chaînes. Vous ont-ils jamais montré la moindre appa- 
rence de découragement t OnWils jamais cessé de croire à l'af- 
francMssement de leur pays, au châtiment de leurs opi>resseurs, 
à la tardive mais sûre justice d'en haut ? 

» Lorsque laissant loin derrière eux la patrie, et unis à nos 
arm^s républicaines, ils les aitlaient à chasser les Autrichiens 
de l'Italie, leur poitrine gonflée laissait échapper ce chant célè- 
bre : Non ! ia Pologne n'a point péri puisque nous vivons encore ! 
Ceux qui le chantèrent les premiers sont morts, morts pour nous 
sur les plaines de la Lombardie. dans les montai^nes de la Cala- 
bre, au pied des Pyramides, aux champs fie Hohenlinden ou sur 
les plages de Saint-Domingue : mais le chant, et 1 ame qui le 
dicta, et la foi qui Tinspira, ont survécu, et leurs enfants le ré- 
pètent chaque jour; et un* jour viendra, s'il plaît au ciel, où ils 
le répéteront encore une fois sur les bonis de la Wistulc af- 
ranchis. 

» Le triomphe de la Pologne sera le triomphe de la liberté et 
de ia justice : or, la justice et la liberté sont les Ûlles aînées de 
DiettI » 

V 

Si les divers gouvernements de Louis X!V, Louis XV, 
Louis Xyi, la république de 4792, l'empire, la restauration, 
Uxiis-Milippe ^»• et la république de 4848, qui durent forcé- 
ment et logiquement sOccujjcr (h» la question polonaise comme 
(l'une question vitale pour la politique française, n'ont pas réa- 
lisé les Intimes espérances des Polonais, il n'en est pas moins 
certain qu'en tout temps et en toute circonstance l'importance 
de cette question fut comprise par les hommes éminents. On 
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connaît des voix [luissanles qui s'élevèrent en sa faveur, comme 
on connaît au^si les regrets, malheureusement tardifs, de ceua^ 
qui pouvaient et (levaient relever la Pologne et qui ne l'ont pas 
voulu. 

Entre tant de témoignages que nous pourrions dter ici avec 

'profusion, il ikuis sutlira de iaj)|)orter deux exemples pris dans 
l'histoire même de la France, à des époques bien éloignées 1 une 
de Fautre, mais toujours identiques et toujours applicables lors- 
qu'il 8*agit de la Pologne. £n 4666^ lorsqu'il fut question de ré- 
tablir les affaires de la Pologne, en l'aidant efficacement dans 
lintérét même de la France, voici ce que le grand Golberl disait 
à Louis XIV : 

» Je déclare à Votre Majesté qu'un repas inutile de trois mille 
livres me fidt une peine incroyable, et lorsqu'il est question de 

millions d'or pour la Pologne, je vendrais tout mon bien, j'en- 
gagerais celui de ma femme et de mes enfants, et j'irais à pied 
toute ma vie pour y fournir, s'il était nécessaire. » 

A cent cinquante ans de distance, voici quelques extraits des 
dictées ou des improvisations de Napoléon I«r, prononcées en 
48^6 à l'île de Sainte-Hélène; paroles de regrets tardifs, mais 
qui sont des prophéties étoïinanles, et qui se vériiient scus nos 
yeux d'une manière si extraordinaire et si coûteuse pour la Tur^ 
quie, pour l'Angleterre et pour la France. 

« Après Austerlitz, j al laissé la liberté à l'Autriclie, et à 
Alexandre que je pouvais faire mou piisuaniei . 

» Après lëna, j ai laissé le trône à la maison de Prusse, que 
j'en avais abattue... Ck>mme caractère privé le roi de Prusse est 
bon et honnête liomme, mais avec lui on est le maître tant qu'on 
a la force et que la main est levée... Mon plus grand tort a été, 
peut-être, de n'avoir pas détrôné ce roi lorsque je pouvais si 
aisément le faire. Après Friedland, J'aurais dû retirer la Silésie à 
la Prusse, et abandonner c^ provinces à la âaxe... 

» Après Wagram, j'ai négligé de morceler la monarchie autri- 
chienne, et je fis une grande faute, celle de ne pas l'abattre da- \ 
vantage; c'est elle qui nous a perdus. Par mon mariage, l'Autri- 
che est devenue bourgeoisement ma famille, et cependant c'est 
ce mariage qui m'a perdu... J'ai posé le pied sur un abîme re- 
couvert de fleurs. 
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» La gume de était celle de bon sens et de vrais Inié- 
^'Iftts, celle An repos et de la sécurité de tous. Son succès allait 
consacrer une balance des combinaisons nouvelles qui eussent 

fait disparaître les périls du tomps pour les rtMuplacer |>ar un 
avenir tranquille... Cette guerre allait décider sans retour la 
question qui se débattait depuis vingt ans, puisqu'elle devait 
être la dernière; car aunllelà de la Russie le monde finit. Nos 
ennemis n'évaîent plus qu'un moment, c'est pourquoi Ils tentè- 
rent leur fiornipr effort... La cour d'Autriche conimnK a à Dresde 
par déranger mes plans sur la Pologne, en refusant de rendre ce 
qu'elle avait pris. J'ai cru être tenu à des égards pour elle, et 
cette seule iàiblesse a perdu mes affaires ; car du moment que 
j'avais cédé sur ce point, il me fut Impossible d*aborder franche* 
ment la question de 1 indépendance polonaise. Je fus obligé de 
maintenir le morcellement de ce pays, sur lequel repose cepen- 
dant la sécurité de l'Europe. J'ai donné, par ma âûbiesse, du 
mécontentement et surtout de la méfiance aux Polonais, car Ils 
nrent que je les sacrifiais à mes convenances. J'ai senti ma 
faute et j'en eus honte ; je ne voulus pas aller à Warsovie, je 
n'y avais plus rien à faire pour le niomeat. Je n avais plus d au- 
tre parti à prendre que celui de confier aux victoires à venir le 
sort de cette nation... Depuis le Niémen jusqu'à Smolensk (c'est* 
à-<iire sur le territoire de l'ancienne Pologne) je manœuvrais 
>ur un pays aussi bien disposé que la France même ; les popu- 
lations, les autorités étaient pour moi : je pouvais y lever des 
hommes, des chevaux, des vivres... Les Polonais m'étaient très- 
attacbés... La nation polonaise est brave et foit de bons soldats ; 
ils valent mieux que les Français pour résister au froid des pays 
du Nord. Les Polonais seuls, pendant notre désastreuse retraite, 
sauvèrent beaucoup de leurs chevau.\ et letu* artillerie, mais les 
Français et les soldats<les autres nations n'étaient plus les mânes 
hommes. 

1) L ambition n'entrait pour rien dans mes vues lors de cette 
expédition de Moskou... Croirait-on que ce dût (Mre là où j 
chouerais et trouverais ma perte ? Jamais je n'avais mieux fait, 
jamais je ne méritais davantage; mais, comme si l'opiniOD avait 
aussi ses épidémies, voilà qu'en un instant II n'y eut plus qu'un 
cri, qu'un sentiment contre moi : on me proclama le tyran des 



biyiiizeo by Google 



UlSTOlEfi DE POLOGNE 



rois, moi qui avais retrempé leur exist^ce ; je ne fus plus que 
le destructeur du droit des peuples, moi qui avait tout fait, et 
qui allais tout entreprendre pour eux. Et les peuples et les rois, 
ces enruMiiis in cxuaciliaLles, se sont alliés, ont conspiré de con- 
cert contre moi !... 

» La Russie est une véritable hydre à plusieurs têtes, elle est 
rADtée de la fable antique... Ceux qui ont consenti à la réunion 
de [la Pologne à la Russie encourront le blâme de la postérité, 
quand lo sud de rEuioj/e sera la proie des Barbares du Nord... 
Un jour, toutes les nations de l'iiui'ope reconnaitront que j ai 
adopté la plus saine politique en cherchant à rétablir la Polo- 
gne ; c'était le seul mo) en eflicace d'arrêter les progrès de la 
puissance russe ; c'était mettre une barrière, une digue à ce 
lui iiiiiiaijli (Mii|)iro, jqui proliablement va bientôt ensahir l'Eu- 
rope. Je ue pense pas vivre assez pour en être témoin; mais 
les plujs jeunes que moi le verront peut-être... Je vois dans l'a- 
venir plus loin que les autres; aussi je voulais opposer une bar- 
rière à ces barbares en rétablissant la Pologne, et en faisant 
Poniatowski roi de Polojine... 11 en réunissait tous les titres, il 
en avait tous les talents,.. C'était un homme d un noble carac- 
tère, rempU d'honneur et de bravoure. Je me proposais de le 
faire roi de Pologne, si j'avais réussi en Russie... 

» Ces canailles de Russes ont tout ce qu'il faut pour la con- 
quête : ils sont braves, actifs, patients. j»au\ res, et ne deMiiiudmî 
pas mieux que de s enrichir... Je pense qu'ils envahiront et 
prendront l'Inde, ou ils entreront en £urope avec quatre cent 
mille Kosaks et autres habitants des .déserts, et deux cent mille 
véritables Moskovites... 11 est naturel à l'homme d'améhorer sa 
condiùuii, et ces sauvages, en comparant leur désert avec les belles 
provinces qu'ils ont laissées, auront toM^ours le désir d'acquérir 
ces dorures, sachant bien qu'aucune nation n'usera de repré- 
sailles et n'essayera à leur enlever leurs déserts... 

)) Mon o(»inion est (}ue la Russie cherchera à exécuter l'un ou 
l'autre dos ueu\ jH ojets dont je viens de })arler, et je pense ce- 
pendant que ce sera probablement plutôt le deinier... L'Europe, 
et l'Angleterre en particulier, auraient dù s'opposer à la réunion 
de la Pologne et de la Russie... Si j'avais réussi dans mon expé- 
dition de Moskou, j'aurais contraint Alexandre d*accédcr au 
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système contmental contre i Ani:leterre, el })ar làj aurair. forcé 
cette dernière à la paix. J'aurais fait «le la Pologne un royaume 
séparé eC iaéépmudaMi.., C'est psr k âoUiàe des minisires aogiaiâ 
qee la Ausm a été agrandie, au lieu d*agraiidir leur propre 
pays. 

h Dan?» ia nouAelle combinai-iui politique de l Europe, son 
sort ne tient plus qu'à la capacité, qu aux dispositions d'un seul 
liûBuae. Qu'il «e trouve ua empereur de Russie vailiaut, impé- 

toiia, capable^ eu uu mot un tzar qui ait les c au et la 

barbe au menton, et FEurope est à lui. Il peut commencer ses 
opérations sur le sol allemand, même à cent lieues de deux capi- 

- Berlin et Vienne, dont les souverains sont les seuls obsta- 
cles, li enlève l'alliance de l'un, et, avec son concours, abat 
l'autre d'un revers, et dès cet instant il est au cœur de TAlle- 
magne, au milieu des princes du second ordre, dont la plupart 
sont ses parents, en attendant tout de lui. Au besoin, si le cas 
le requiert, il jette en passant par-dessus les Alpes quelques 
tisons enflammés sur le soi italien, prêt pour l'explosion, et mar« 
cbe trionpliant sur la France, dont il se proclamera de nouveau 
le libérateur... Je pense cei)endant que tout dépend de la Polo- 
gne. Si Alexandre réussit a incorporer la Pologne à la Russie, je 
veux dire en réconciliant les Polonais avec sou i^ouvernenient, 
et non pas simplement en sulii^ugant le pays, il aurait fait de 
plaa grands pas vers la conquête des Indes... D*icî à quelques 
années, la Russie s'emparera de Gonstantinople, de la plus i^rande 
partie de la Turquie et do toute la Grèce. Je re{2;ar(le cela comme 
aussi certain que si la cliose était déjà arrivée. Pri^si^ue toutes 
les cajoleries dont Alexandre, ce véritable grec du Bas-£mpire, 
fiusaii naaga envers moi, avalent pour but d*obtenîr mon con- 
sentement à cette entreprise. Je ne \oulais pas l'accorder, pré- 
voyant que l'équilibre de l'Europe serait j)ar là détruit. D'apiès 
le couiEB naturel des cboses, la Turquie doit tomber au pouvoir 
de la EuBsie^ ies puissancas à qvâ cet agraadiss^nent de la 
Russie peut nuire, et qui sont dans le cas de s'} opposer, sont 
l'Ani^leterre, la France et TAul riche... Une fois maîtres.se de 
Conbtaatinople, la Russie aura tout le conuuerce sur la Méditer- 
ranée ; elle devietuita une grande puissance maritime, et Dieu 
fiiitc^ ^ 4*€Wiîvfa ifévtt tout cela. Je vois dans l'ave- 



Digitized by Google 



HISTOIRE 1>K 1>0L0G.\£ 



nir plus loin que les autres, et j'ai voulu oj)poser une barrière <i 
ces barbares, en rétablissant le trône de Polo^r f^*" j^ttanl 
Poniatow^i, comme roi, à là téte'de cet jamais la 

France et l'Angleterre s'allient de bomie ftà, ce sera pour em- 
pêcher l'exécution de ces projets russes; mais cette alliance 
même ne sufiirait pas... Avant tout, il faudrait faue (io la Polo- 
gne un royaume séparé et indépendant... Mais, je le répète, les 
imbéciles ministres anglais n'ont pas voulu y consentir... Dans 
cent ans, on m'encensera, et l'Europe, surtout l'Angleterre, re- 
gretteront que mon projet n'ait pas réussi. Quand on verra l'Eu- 
rope envahie devenir la proie des barbans fin Nord, on dira : 
Napoléon avait raison 1 Les Russes commencent déjà par TAn- 
gleterre... L'Angleterre est en décadence I... Les deux grands 
objets de ma politique étaient d'abord de rétablir le royaume de 
Pologne, élever une barrière contre les Russes, et ensuite d'éta- 
blir en Espagne une constitution qui eût rendu la nation libre; 
j'aurais détruit l'Inquisition, anéanti la superstition, les droits 
féodaux et les privilèges... 

1» Les puissances, je le répète encore une fois, à qui Tagran- 
disseintMii do la Russie [)eut nuire directement, et (jui sont clans 
le cas (le s y opposer, sont l'Angleterre, la France et l Aulnche... 
Si la Russie réussissait à s'attacher la brave nation polonaise, 
elle n'aurait de ce moment plus de rivale, parce qu'elle arrête- 
rait l'Angleterre en menaçant les Tndes ; et en Autriche, par la 
grande supériorité morale de ses tmupes et par les partisans de 
l'Église grecque, qui sont en si grand nombre en Hongrie et en 
Galicie ; et que selon toute apparence, un patriarche grec ofilicie- 
rait un jour à Sainte-Sophie... 

» n parait que ma chute n'a pas servi à grand'chose à l'Angle- 
terre. Je ne connais rien de pis que lord Castelreaidu et cepen- 
dant c'est lui qui i^^ouverne l'Angleterre et maitrise jusqu'au 
prince-régent même, à Taide de ses intrigues et de son audace. 
Fort d'unç mugorité qu'il a lui-même composée, il est toujours 
prêt à s*escrimer au parlement, et avec la dernière impudeur 
contre la raison, le droit, la justice, la vérité; nui inens()n;j:e ne 
lui coûte, rien ne l'arrête, tout lui est égal; il sait que les votes 
sont constamment là pour tout applaudir et tout légitimer... 

» U prend pour base la légitimité dont il prétend faire un 
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'loi:nic politique, lorsqu'elle saperait (ians ses iuiuleiuealb le 
1 irùne ô^-^on vr lîB^maitre ; et néanmoins : 

» O radU:4^f>f^ ^iotte, en opposition au légitime Gustave lY, 
qui s'est immolé pou4,«rAngleterre ; 

» B reconnaît l'usurpateur Ferdinand VII, au détriment de son 
veneralilr jhtc Charles IV ; 
I £ U I luclaine avec les allies, comme une autre base fonda- 
mentale, ie rétablissement de rancien ordre de choses, le re- 
drassement de ce qu'Us appellent les torts, les injustices, les 
déprédations passées, enfin le retour de la morale publique ; 
» Il sacriiie ia république de Venise, qu'il abandonne à l'Au- 
' triche; 

> n sacrifie Gènes dont il accommode le Piémont ; 
» n agrandit de la Pologne, la Russie, son ennemie natu- 
relle; 

» B dépouille le roi de Saxe en faveur de la Crusse, qui ne 

peut plus lui être de secours aucun ; 
I » Il enlève la Norvège au Danemark, qui, plus indépendant 

(ie la Russie, pourrait lui offrir la clef de la Baltique, pour en 
' enrichir la Suède tombée, par la perte de ta Finlande et des iles 

de la Baltique, tout à fait sous la sujétion de la Russie; 
» Enfin, en violation des premiers éléments de la politique 

générale, il néglige, dans sa situation toute-puissante, de res- 

^ter rindépendance de la Pologne, et par là livre Gonstan- 

tioople, expose toute l'Europe et prépare mille embarras à TÂn- 

gleterre. 

»0n ne coniprend j>as qu'une nation sage se soit laissé gou- 
verner par un tel fou I 

» Après vingt ans de guerre, après tant de trésors prodigués, 
*8Btde secours fournis à la cause commune, après un triomphe 
au-dessus fh» toute espérance, quelle paix ]K)ur(ant a signé l'An- 
gleterre en 4815 ? Castlereagh a eu le continent à sa disposition, 
quel grand avantage^ quelles justes indemnités a-t^il stipulées 
Pow son pays? U a fiiit la paix comme s'il eût été vaincu. Le 
"Wrablel je ne l'eusse guère plus mal traité, si je fusse de- 
•^uré victorieux . Ou bien encore, serait-ce qu'il s'estimait assez 
lieureux de m'avoir renversé; dans ce cas la hame ma vengé.*. 

^ « fait don de territoires immenses; la Russie, la Prusse, TAu- 

t 
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triche ont acquis des mîOions de population. Où se trouve ré(iuî- 
valent de TAngleterre, elle qui pourtant avait ëtë Tâme de ces 

succès, elle (|ui en a\ait \ou< les frais? Des milliers d'an- 
nées s écoulejont avaul qu il se [n trente unt* telle occasion pour 
le bien-être, la véritable grandeur de l Angleterre !... Los An- 
glais seront réduits k pleurer un jour d'avoir vaincu à Water- 
loo! L'Angleterre et la France ont tenu dans leurs mains le sort 
de la terre, celui surtout de la civilisation. Que de iiiai nous 
nous sonunes fait, que de bien nou> pouvions faire ^..î> 

Après avoir ainsi envisagé sous toutes ses faces cette question 
polonaise qui, d'après Napoléon lui-même, touche directement, 
forcément, indispensablement à toutes les questions de la poli- 
tique générale de TEurope, et par conséquent reste toujours la 
prenuere et principale dans le sy>teni(' européen, Na|>oléon linit 
par prononcer ce résumé mémorable, le octobre 1816 : « En 
relevant la Pologne, CETTE VÉRITABLE CLEF DE TOUTE LA 
VOUTE, je ne prétendais rien acquérir ; je ne mé réservais que 
la gloire un l»ien et les bénédi^ lions de Faxenir! » 

Eh bien, malgré ces graves et prophélitpies a\ertisseuients, 
l'Europe a permis à la Russie d'accomplir son œuvre de destruc- 
tion. Les mémorables victoires de Sébastopol en 1835 et de Solfé- 
rino en 4859, pouvaient donner Fespoir que le jour de la justice 
a|)[)ro(*luiii puur les opprimes de hi Pologne ? Eh bien, malgré cos 
victoires et malgré la lutte arnu'e que les Polonais soutieuuent 
depuis le 45 janvier 4863, contre les trois puissances co-parta- 
géantes, on est encore à se demander si le restaurateur de Ta 
dynastie napoléonienne accomplira sa mission en réparant les 
fautes du pn»(' et en n^alisanl les |)rojets de son prédécesseur, 
et qu'ainsi il pourra a se réserver la gloire du bien et les béné- 
dictions de l'avenir. » 

f anAp MO mL 

LàmiUKim iOREYKO-CIIODZKO. 
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DYNASTIE DES LECUS. 

(550 — UQ.) 

OiKuijiK^ lo> Pdlanien? ou les Polonais existassent plusieurs 
siècles avant la naissance de Jésus-Christ, comme nous l'avons 
déjà dit, toutefois c'est à l'année 550 de Tère nouvelle que la 
tradition attribue 1* commencement de la première dynastie 
fondée par Lech ouLekh. Ce chef éleva une ville appelé Gnièzno, 
nom qui trouve son origine dans un nid (gniazdo) d*aiglon$ blancsi 
qu'on avait trouvé en commençant à la construire : k cela, dit- 
on, se rattache aussi l'origine des armoiries polonaises ûeVaigh 
blanc dans un fond rouge. D'autres disent que Gnleznoou Gnèzne 
^^ent de : Nichans-nous ici, mots que Lech prononça en s'arrô- 
tant dans cette contrée. 

Après la mort de Lech son fils lui succéda ; il se distingua 
dans Ips pierres contre les Danois. Wizimir vint ensuite, et 
trioiiij)lia de l'invasion danoise. îl fut le fondateur de la ville 
de Wismar dans le Mecklenbourj?, près la Baltique. 

La dynastie de Lech régna pendant cent ans, puis douze pala- 
tins ou vaiévodes, chefs de îriierre, gouvernèrent l'État, sans pou- 
voir maintenir la tranquillité publique; alors l'un de ces pala- 
tins, nommé Krakus, gouverna seul et sut maintenir la puissance 
nationale avec force et dignité. Vers Tannée 700, il avait fondé 
la de Krakovie, qui devint la seconde capitale de la Polo- 
pe. n fut enterré au delà de la Wistule, dans un lieu où Ton 
voit encore un grand tertre portant son nom. Son fds Krakus II, 
qui lui succéda, lut assassiné à la chasse par son frère Lech III, 
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qui cacha >on crime en disant (jiie Krakiis avait t^té tué par un 
sanj;;lier ; mais on découvrit la vérité, et il fut déposé et banni. 
Sa sœur Wanda^ célèbre par ses «charmes et ses vertus, lui suc- 
céda, régna avec bonheur. Aussi après sa mort on Tenterra sous 
un grand tertre dans le village de Mogila près la Wistule, à une 
lieue de Krakovie. Ce tertre existe encore. 

La race de Krakus se trouvant éteinte par la mort de la belle 
Wanda, les Polonais eurent encore recours au gouvernement des 
douze palatins. Ceux-ci, faibles, indécis ou timides, n'étaient pas 
en état de bien i:oiiverner. Prontant des tr(3ubles intérieurs, les 
voisins de la Poloirne l'envahirent ; les palatins ne savaient com- 
ment se débarrasser des ennemis, lorsqu'un orfèvre, nommé 
Przëniyslas, conçut le projet de sauver la patrie par un strala- 
}j;ème de son invention. A la fa\(Mir d une nuit obscure il exposa 
sur une hauteur, vis-à-vis le camp ennenu, des mannequins ha- 
billées en soldats^ armés de lances et de boucliers. Puis il ma- 
nœuvra si bien avec ces mannequins, qu'il attira les ennemis à 
Pendroit où les Polonais se trouvaient rassemblés, et remporta 
une victoire complète. En récompense de ce service, Przémys- 
las fut élevé au trône et régna sous le nom de Leszek I"^ ou 
Lestko. ^ 

La mort de Lesssek fut d'autant plus re^^frettée, que n'ayant 
point laissé d'enfant, les palatins prétendaient lui succéder. 
Désunis entre eux, les Polonais s'en remiicnt à la foi tune pour 
le clioix d'un souverain. On conviiil assiiriier une eoui se de 
chevaux, et l'on déclara que celui (\\\\ arri\eiait le j)reinier au 
but proposé, aurait la couronne. Un des concurrents, nommé 
Leszek, pour mieux assurer ses succès, eut recours à Tartifice. 
La lice était marquée dans une vaste plaine sur les bords du 
Prondnik, non loin de Krakovie : il la sema de fers pointus qu'il 
couvrit de sable, et se traça lui-même une route où il pouvait 
courir sans danger. Il ferra lui-même son cheval en employant 
des fers entiers et épais, dans la crainte de tomber lui-même 
dans les pièges qu'il avait tendus. Deux jeunes gens inconnus les 
aperçurent. Cherchant à s'amuser, ils s'exerçaient à pied dans la 
carrière, en attendant que le peuple fut assemblé. Surpris de ce 
qu'ils voyaient, et fouillant plus avant, ils reconnurent le sen- 
tier que s'était réservé l'auteur du stratagème. La crainte enq>é- 
clia l'un de révéler ce mystère, mais l'autre conçut le dessein 
d'en proiiter. 

Les candidats arrivent. Le peuple attend le moment qui va lui 
donner un souverain. Leszek court avec force ; personne ne peut 
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le devancer. Le jeune homme courant à pied cherche à lutter 
avec Jui. On rit de ses efforts. Il i)oursuitsa route jusqu'à ce que, 
arrivé à ia borne, et vo^ ant le cavalier pr^t à recevoir la cou- 
ronne, il découvre la tralii.xtn. CtMix ([ui l'iaient restés en chemin 
lavaient déjà nu-onnup. Li^^zek fut nia>sa(Té immédiatement; 
le peuple acclama le jeune homme; les palatifis eux-mêmes 
approuvèrent ce choix, et il régna sous le nom de Leszelv. Il eut 
douze fils de concubines, et un d'une é|)ouse légitime qui fut 
oommé Popiel Celui-ci, s'abandonnant à Ja mollesse, trans- 
féra d'abord sa résidence à Gnèzne et ensuite à Kniswica. 
Popiel n succéda à son père, et le dépassa dans ses excès. Do- 
nuné par sa femme, Allemande d'origine, il devint complice de 
ses crimes, et il fit périr par le poison ses oncles. Les cadavres 
jelés dans le lac Goplo engendrèrent, dit la légende, Une infinité 
de souris, qui fondirent sur Popiel et sa famille, et les dévorè- 
rent dans le château de Kruswiça : les souris signifient le j)eu- 
ple qui {lurut de mort ses oppresseurs. Ainsi linil, en 8G0, la 
dynastie des Lech, à laquelle vint succéder celle des Piast. 



DYNASTIE DES PIASTS. 

(860 — 4386.) 

Parmi les gouverneurs d'une des provinces se trouvait un 
iKNimie probe et estimé nommé Piast. Les Polonais le trouvant 
digne de régner sur eux lui offrirent le pouvoir suprême, mais 
Wast s'en excusa. Pressé par les Polonais, il finit par consentir à 

•ccepler le pouvoir ]>our son fds Ziemowit. Ce dernier étant 
très-jeune, Piast devint regent ; mais lorsqu'en 884 il atteignit 

majorité, il régna seul. Comme la Pologne eut toujours à lut^ 
1er contre les agressions des Allemands, Zicntowit introduisit le 
régime militaire; il favorisa l unité de l'État, ou plutôt des po- 
pulations slaves dont la Pologne a toujours é-té la tète et le cœur. 
Après lui vint le règne de Leszek I^"^ et Ziemoinysl, qui conti- 
Aoèrent le même système. 

Mieczyslas fils et successeur de Ziemomysl, monte au 
trône en 958, etf en 965, il embrasse la religion chrétienne, 
•près avoir épousé Dombrowka, fille de Boleslas, duc régnant 
^Bohême. H fonda des églises et créa des diocèses* Des théolo- 
giens habiles furent appelés d'Italie, de France et d'Allemagne, 
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pour reinf>lir les fonctions sacerdotales. Les Polonais se montrè- 
rent zélé^ partisans de la religion nouvelle, et poui prouNi^ 
qu'ils ëtaii'iil prèls à la servir comme à la (lefoiidre, ils (Mabii- 
rent l'usage de tirer à lieiui le sabre hors (iii tourroau |H'iitiant I» 
saint Sficrifice de la messe, au moment où le prêtre récite TÉ- 
vangiie, et de ne l'y faire rentrer qu a|)rès l'antienne Gloire à toi 
Seigneur! Ce roi eut à soutenir des guerres fréquentes conln 
les Allemands à l'ouest, et à l'est , contre les Yarego-Skandi- 
naves. Miecsyslafi mourut en 99S, en laissant le trône à son fili 
Bole8lasl«^ 

Boleslas fut pour la Pologne ce qu*ont été pour la Frana 
Gbarlemagne et Napoléon. Guerrier intrépide, il attacha ad 

armes polonaises une renommée que rien n'a surpassée ; législa- 
teur, il organisa la Pologne judiciaire ; politicjue et admtnîstra- 
teur, il donna la l icliesseet la prospc^rité à la nation, ijrand dan? 
la victoire, grand dans la défaite, il était toujours iaunense dt 
génie, de puissance et de volonté 

Dès la première année de son avinioment, en 99?,B(>lesîas fut 
obligé de combattre Vladimir, duc de Kiiovie, dont les ancêtres, 
tirant le^r origine de Rurik, avaient en\ aUiles territoires appar- 
tenant aux Polaniens. Cette guerre d'un moment fut terminée 
par la paix entre Vladimir etBolestas, car ce dernier avait d'au- 
tres ennemis à combattre. Dès l'année 994, les Bohémiens en- 
vahirent la Silésie polonaise et s'emparèrent même de Krakovie. 
Boleslas se préj)ara si bien à cette canTjiagne, qu*en 999 il chassa 
les Bohémiens, reprit Krakovie; et pour consolider ses posses- 
sions méridionales, il franchit les Karpates, ne s'arrête qu au 
Danube et à la Theisse, et dans leurs eaux il fait éle\er îles co- 
lonnes en fer, qui mai'queul ainsi les frontières, de l auliquc 
Pologne. 

L'empereur Otlion lil avait une grande admiration pour 
héros polonais, et il voulut contempler de ses propres yeux cette 
grandeur presque fabuleuse. Boleslas alla au-de\ ant de Fempe- 
reur à Pceen. Les deux souverains en arrivant à Gnèzne y furent 
reçus par le clergé, les grands du royaume richement revêtus, 
et une brillante armée. Des femmes éblouissantes d'or , et de 
})ierreries complétaient Tensemble de cet imposant cortège. Aux 
repas figuraient des vases (For et d'argent que Boleslas faisail 
porter cliaqkie jour chez TenipertHir à TissuiMlu icstin. 11 lui lit 
présent de trois eciit^ ea\aliers vêtus de rielies cuirasses, et 
combla îe^^ courtisans (le somptueux souvenii's. De son cnt('. 
Otbon lU iit présent au roi d une flèche de saint Maurice, en- 
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cîià>st^e <lans luw, lame, «i lui i lnu tiit' do la croix tle Jésus- 
Cljrist et d un sahrc magniliqur. lùiitn, à son rolour à Aivla- 
Cljapelle, Othon envoya à Boleslas un fauteuil d or massif, qu il 
Hi tirer du tombeau de ChaHemagne, et sur lequel ce prince fut 
trouvé assis ; ainsi le fauteuil du plus grand monarque de France 
servit de trône au plus grand souverain de la Pologne. 

L'empereur Othon III mourut en 400S. Henri de fiavière, 
iBOÎns reconnaissant et moins généreux que son prédécesseur, 
porta envie à la puissance ds Boleslas-le^Grand et à la liiveur 
dont jouissait à la cour le margrave d'Autriche : il jura d'immo- 
ler ces deux piiaces à son aml)ili<)ii. Poui arrixer à ce but, il 
invita Boleslas et le margrave à se rendre à Mersebourir. Henri les 
reçoit avec les cérémonies d'usage ; mais au moment où il^ quit- 
taient le palais, ils se voient assaillis |)ar des gens armés; on 
tombe sur eux avec une telle impétuosité, qu'ils sont forcés de 
briser les portes pour échapper à ce guet-apens. Le roi des Po- 
lonais lut miraculeusement épargné, mais sa colère fut terrible. 
Dans une nouvelle campagne il enlève la Luzaoe et h Miante, et 
panit ainsi la trahison de Henri. 

A peine cette guerre est-elle terminée, qu'une autre se pré- 
sente. Boleslas 111 duc de Bohème, désolait son pays par des 
cruautés inouies ; les Bohèmes supplièrent le roi de Pologne de 
les soustraire à ces cruautés, et il les en délivra. Dès lors l'em- 
pereur Henri divint plus que jamais jaloux de in prëpondéranci^ 
polonaise. î)e là des guerres luni;ueset sanglanh s entre ces deux 
princes. Boleslas, avec >hî pruuiptitu(Je ordinaire, franchit l'Oder 
et la Sprée, et prévient ainsi la réunion des forces allemandes à 
Dohrilug. Il remporte une grande victoire le S4 septembre 
et pour n'en pas perdre le fruit, il feint de se retirer en Pologne. 
Us Allemanda, ne se doutant pas du piège qu'il leur t^ , 
s'approchent par Miediyrzeç jusqu'aux environs de Posen ; là, 
ils sont entourée par les PolonaiSi sans pouvoir leur échapper, 
et Henri est obligé de conclure une trêve. Malgré cela les Alle- 
mands cberchenl encore à soule\er les esprits contre Boleslas; 
ic i^i and roi leur répond par une iu)ii\ elle guerre, et sept ans de 
victoires, de 1006 à 1013, leur prouvent que rien n'est impos^ 
6Ùj\e au courage polonais. 

De tout temps la Ponidranie de la Prusse faisaient partie du 
royaume de Pologne, mais comme les habitants de ces provinces 
tenaient opiniâtrement au paganisme, Boleslas fut obligé de 
les convertir k la religion chrétienne par les armes en 4043 
et 4(M4, et en mémoire de cette guerre, il ht planter âee ink 
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lonnes de fer (lan?^ les eaux de l'Ossa, qui se jette dans la Wis- 
tule près de Grudziondz (Graudenz). 

Boleslas espérait pouvoir vaquer tranquillement aux soins de 
de la prospérité intérieure de la Pologne, lorsqu'une nouvelle 
guerre surgit du côté de l'est. Vladimir de la race envahis- 
hissante de Rurik et étrangère aux Slaves, mourut à Kiiow le 
45 juillet 4045. Ce duc, ayant partagé ses usurpations sur la Po- 
logne entre ses douze fils, fut la cause des guerres intestines qui 
les ravagèrent. A sa inovl tous se^î fils prirent les armes contre 
Sviatopolk, leur frère aîné. Ce prince, pour échapper à leur 
fureur, se réfugia à Gnezne, et supplia Boleslas-le-Grand, son 
beau-père, do soutenir ses droits les armes à la main. Ce 
roi, qui n'avait [)as Jouhîié les a2:rossions de Vladimir sous le 
règne de Mieczyslas ^''^et sous le sien, profita de cette occa- 
sion pour ressaisir la suprématie sur ses antiques possessions 
polonaises. 

L'un des douze fite de Vladimir, Yaroslaf, envahit la Wolynie 
en 4IH7, croyant les forces de Boleslas concentrées sur un 
autre point. Biais la volonté de Boleslas répondait à l'infini |de 
sa pensée. Une armée polonaise marche à l'instant contre l'en^- 

vahisseur, et dans une bataille sanglante livrée sur les bords du 
Bug, tout plie devant l'intrépidité des Polonais. Yaroslaf, si fier 
avant le combat, fut le premier à s'enfuir. Boleslas occupe la 
Wolynie, la Podolie et l'Ukraine, et campe sous les murs de 
Kiiow. Au nioincnt où il so prépare à faire le sii'i^e de cette 
"ville, il apprend que les Allemands forment une nouvelle coali- 
tion pour attaquer la Pologne. Mais il avait prévenu la tralii^son 
germanique, et une partie de son armée était prête à tenir tète à 
l'invasion. Ainsi fit Napoléon allant du camp de Boulogne à 
Austerlitz, ou d'Espagne à Wagram pour écraser les descen- 
dants de ces mêmes Allemands que Boleslas combattait huit 
cents ans auparavant. En effet, Boleslas quitte les bords du 
Dniéper, accourt sur ceux de l'Oder et de l'Elbe. Partout et tou- 
jours victorieux, Boleslas marque encore ses frontières en faisant 
élever des colonnes de fer dans la Saala, qui se jette dans l'Elbe. 
La rivière de la Saala bdïç^ne les mursd'ïéna. Les siècles s'écou- 
lent, et les aisles d'or de Napoléon succèdent aux aigles blancs 
et aux colonnes do fer de Boleslas! 

L'empereur Henri, voyant que rien ne pouvait résister à la 
supériorité des Polonais, demande en grâce la paix à Boleslas. 
Un congrès général fut convoqué en janvier 4048, à Budziszyn 
(Bautzen). Dans ces conférences, Boleslas impose ses condi- 
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lîoiis, rentre ensuite à Gnezne, el au moi» de juillet de ta mèind 
année 104 S, il ouvre la campagne contre ducs ruftsiens. H 
reoiporte d'abord une victoire sur le Bug, et avec sa rapidité 
I onfinÛTe il assiège Kîîow. C'était alors tine ^^lle immense et 
j rivalisant de prééminence a\ee Con>Uinliiiu[>le ; elle possédait 
j quatre cents temples, huit cents mareliés. et une })opulation 
nombreuse. Le sié^e se prolonj^eant amena la famine, et la ville 
fut contrainte de se rendre. Bo!e<las. [)rét a v fain» -on entrc^e (sep- 
lemVire 10181, éprou\a un tel mouvement d impat leiu'c (pi'il 
Irappa la porte d'or a\ ('c le sabre que lui avait otJert à Gnezne 
l'empereur Ottion III. Ce sabre fut appelé par la suite sabre ihrè 
cfcé, de la brèche qu'il reçut dans ce choc; il fut religieusement 
i conservé jusqu'en 4795 dans le trésor royal de Krakovie. Pen- 
dant la cérémonie des couronnements des rois de Pologne, il était 
I attaché au côté de chacun d'eux; huit siècles ont été témoins de 
; ces cérémonies. Jusqu'à présent la couronne de BotetUu et son 
«ère é6rérfeé ont pu échapper aux convoitises des souverains de 
I Vu ii[H' (le Berlin et de Pc^ersl)Gurg !... Ces glorieuses cnitit|uités 
I ndtiunales reparaîtront à l'i'iuxpie de la renaissance de la l^ologne 
] libre, indépendante et dans .son ancienne intégrité!... 

Sviatopolk avait recouvré son trône el réirnait à Kiiow par la 
sràce de Bolesias. l^armi les innombrables dé[)Ouilles que Boleslas 
emportait du trésor des descendants de Rurik, se trouvait une 
grande port* en bronze enle\ée à Constantinople par les Kiioviens. 
Depuis, elle fut déposée dans la cathédrale de Gnezne, en y seul- 
pantle martyre de saint Adalbert. 

Boleslas, en revenant Ains sa capitale, fut surpris au passage 
du Bug (>ar l'armée de Yaroslaf ; mais la valeur des Polonais fit 
tant de prodiges que les Russiens furent complètement battus ; 
émerveillés du courage du roi, ils le surnoauiièient Chrobry (le 
' vaillant). 

; Après avoir tant fait pour la gloire exléi-ieure de- Polonais, Bo- 
1o?la^. lenti'é dans ses lofais, s'occupa du gouv(M"nement mttM'ieur. 
il entoura son trône (U^ ditférentes diirnitë curiales; ses otticiers 
étaient chargés de mettre sous les yeux du souverain les affaires 

I examinées par les magistrats des districts. Il forma sous sa pré- 
sidence un conseil de douze citoyens respectables par leur âge et 

' leur probité; ils avaient mission de visiter les provinces, d'écou- 

; tcries plaintes du paysan, et de veiller au maintien des lois qui 
mdonnaientde respecter la personne et les propriétés del'agricul- 
teur. 

Boleslas avait encore im acte à accomplir. Diiu.- ce temps les 
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empereurs de TAlleauigDe envoyaientdes couronnes aux rois nou- 
vellement convertis à la foi chrétienne, et le [)ape seul s'attri- 
buait hMlroit (le cons(MUir au sacre. Boleslas essaya (Je s'adres- 
scM' au juijK'; mais cumiue il i'e<jut (\v> coïKiitiuns incouipalihies 
avec sou aulo] lté teiii|)orel!o. et coinuie de son coté ]'em|)e! vur 
intriguait contre les (lésii> «hi roi. relui-ci rtninit à Gnivn«* -.es 
é\cH]ueset ses auties dii^uilaires. et j)osa le décembre 1024 le 
diadème sur son t'iont. eomuie Napoléon de\ait le faire huit cent 
vingt ans plus tard en présence du ^peel des évèqueë, dans i'ë- 
glise (ie Nul re-Dame de Paris. 

fioJeslas-le-Grand mourut le 3 avril lOîô, à Posen, dans sa 
cinquante-huitième année et la vingt-sixième de son règne. Son 
corps fui dëpoeëà côté de celui de Mieczylas, son père. En 4806, 
Napoléon» lors de son passags de Berlin' à Warsovie, visita ces 
tombeaux, mais pourquoi cet enseignement resta-t-il stérile pour 
le rétablis^sement du royaume boleslav in et pour la sécurité de la 
France !... 

Mieczyslas II, faible d'esprit et de caractère, sueet'dci à son père 
Boleslas-le-Grand, et ne sut pas gou\ernei\ Les \oi>ins de la Po- 
]oLrn(^ pntlitrî'^Mit de celle faiblesse et en\ahirenl lepa^.s de plu- 
sieurs eot('s. Son fils Kasimir, en lui succédant en lOit, refoula 
les en\aliisseurs et répara le mal du passé. Le (ils de Kasimir, 
Boleslas II, surnommé le ffardi, se montra à la hauteur de sa mis- 
sipn par son généreuxempressement à défendre la cause des prin- 
ces voisins qui venaient réclamer sa protection. Bela, prince de 
Hongrie, Yaromir, duc de Bohème, laroslaf, duc russien, vin- 
rent demander asile en Pologne, à la suite des troubles survenus 
dans leurs États. Les Polonais de cette l'pocpie tranchaient de 
grandes difficultés, et dans les immenses n'gions slavonnes rien 
ne se faisait sans la puissante influence de la cour de Gneznoou 
de Krakuvie. lloleslas II fut heureux dans les campagnes mi'il fil 
en Hongrie en 1061, en Bohème en 1062, et à deux reprises à 
Kiiow en 106H (^l en 1077. Maître de tous les territoires arrosévs 
jmrle l)iu('per, laBért'zyna et la Dzwina, tous les ducs ou k!iia/> 
russiens étaient à ses pieds; mais Boleslas voulut les rele\er de 
leur abaissement momentané, et il leur donna à chacun un duché, 
en se réservant la suprématie. Isaslaf et ses lils eurent le duclit' 
de Kiiovie, Yaropolk le duché de Wyszogrod, Vladimir le duclu' 
de Smolensk, Sviatopolk les duché de Wyszogrod, Vladimir le 
duché de Smolensk, Sviatopolk les duchés de Polotsk et de No- 
vogrod. Isaslaf, [)énétré de reconnaissance, demanda au roi des 
Polonais, comme une gn\cc, de Thonorer d*une visite solennelle 
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lllui offrit en échange autant de marcs d'argent *que son cheval 
pounait faire de pas pour arriver à son château. Boleslas se prêta 
aui dessins du duc et se rendit chez lui. I<a$%laf Tembrassa affec- 
toeasement, et le prenant par la barbe, il dit au peuj)le qui était 
actouru pourvoir celte entrevue : Voilà une téle terrible, vous 
devez la craindre et la respecter î 

Après son retour en Polo.i;nL\ Bnh^^his. à la suite d'un cunnit 
entreson autorité temporelle et raiiioriti' spirifuoîfp d(*!'(n(Mpie 
4e Krakovie (Stanislas S/.c7.r|kano\\ (pii s iinniisi^ait dans sa 
jjolitique. fut assassiné [>ai le roi en 1079. A la suite do quoi Bo- 
leslas quitta la Pologne et mourut dans 1 obscurité à Ossiah, en 
Karynthie. 

Wladistas I^', frère de Boleslas, lui succéda au trône ; il eut 
à repousser pendant son règne les invasions sur plusieurs 
points, fi eut un fils nommé Boleslas, qui, n*étant âgé que 
de neuf ans, accompagnait déjà son père dans les combats, 
oà il dé[)loyalt un courage précoce. En effet, lorsqu'il suc- 
céda à son père en ♦40îavec le titre de Boleslas 111 Boache de 
Imters, surnom qu'on lui donna à la suite d'uno maladie, il de- 
vint lun des plus grands rois de Pologne, et digue descendant 
(!e Bi'Ieslas I**" et de Bole>las 11. Pendant trente-sept an>de son 
rogne il soutint des guerres })re<(jue incessantes contre les Aile- 
Tiands, les Poméraniens, les Bohéuiiens et les lins-iens, et fut 
victorieux flans quarante-sept batailles. En 441 2 et 1143 il suivit 
fcs croisés français en Palestine, et en 1430 il se rendit en France 
pcmr faire un pèlerinage au tombeau de saint Gilles et y laissa 
des traces de sa munificence. Ce grand roi mourut en 1439 et 
divisa l'Etat en quatres parties pour donner un duché à chacun 
de ses fîls. Ce morcellement amena nécessairement des calamités, 
pendant le? règnes suivants de Wladislas II, de Mieczyslas 111, 
<le Kasimir 11, de Leszek II, de Wladislas 111 et de Boleslas V. 
Ce«tsons le règne de ce dernier que commencèrent en 4240 les 
tmibles invasions desTatars, qui, du fond de l'Asie, vinrent se 
vt(T sur la PoloLmeàqui revient réternel honneur d'aNoir ])ré- 
HTvé l'Europe occidentale de ces nouvelles hordes dévastatrices, 
comme plus tard elle Ta préservée pendant des siècles des hordes 
mo^vites et musulmanes 1 C'est vers cette même époque que la 
Litvanie se présente lière et \ aleureuse sur la scène politique de 
tlBurope pour agir et contre les Tatars, et contre les lloskovites. 
Déjà en 4048 comme en 1405, les braves Litvaniens se levèrent 
en nasse contre les Tarégo-Russlens ; une fois la lutte engagée, 
ib se répandirent impétueusement aitre le Niémen, le Bniépcr 
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et la Dxvvina, coiidnils ])ar leurs ;;iaiKis-(liic llinj^old, Mendoi;, 
el plus tard par Lutuuor, WUeiies, GtHJymin, Ol^erd, Kie}5tut, 
W'ituld e( leurs lieutenants. 

ABoieslas V suceeiJa Leszek-le-Noir, son ne^ eu. Mais dans l'es- 
pace de dix-sept ans i 1^8^-1306) la Pologne eut plusieurs guer- 
res, et fut gouvernée par plusieurs rois qui se disputaient le pou- 
voir à différents titres. Ces rois furent Boieslas M, Henri l^r dît 
le Probe, Wladisias lY dit le Bref, Przemysla^ I*"^ et Winceslas 
de Bohème* Ces luttes furent terminées par Wladisias IV, frère 
de JLeszek-le-Noîr, qui surmonta tous les obstacles et prit pos> 
session du trône en 1306, en rendant la Pologne redoutable et 
glorieuse. Ën4349, il fut couronné à Krakovie, et prit le nom de 
Wladisias L'aigle blanc redevint l écusson de lElal. 11 coui- 
battit vigoureusement les clie\aliei*s teutons, qui abusaient de 
1 hospitalité polonaise, et jeta les bases de la prochaine union de 
la Pologne avec iaLit\ano-Uiilhénie, en faisant épouser eu \'Mo 
à son lils Kasiuiir la ùlie de Gedjmin, grand-duc do Lif\anie, 
comme il se rapprocha davantage de la Hongrie en faisant ëpou* 
ser sa sœur Elisabeth au roi de Hongri(» (Charles l''»'. 

Wiadislas-le-Bref, en mourant en 4333, laissa à son fils Kasi* 
mir ili, mais qui voulut s'appeler 1*^ une couronne brillante, que 
le nouveau monarque sut rendre encore plus brillante, et à qui la 
postérité accorda le litre de Grand, Ce que son père avait com- 
mencé à la diète législative de Chenciny en 4334, Kasimir le 
consolida à la diète de Wisliça en 4347 j)ar un statut ou code 
qui assuiait la propriété aux paysans comme à la noblesse, et les 
assujettissait aux mêmes tribunaux et aux mêmes arrêts. 11 orL'a- 
nisa un \asto système de défense en entourant des remparts et de 
murailles soi\anle-dou/e \i!ies ou bouri^s. Piotecteur de scien- : 
ces, il fonda en 4358 i université de Krakovie, qui devint si cé- 
lèbre plus tard. 

Avec Kasimir-Je-Grand s'éteignit la lignée masculine des Piast 
de Pologne. Ce roi n'avait eu que deux lilles; mais, conformément 
aux conventions qui avaient été faites de son vivant, Louis de 
Hongrie, fils de sa sœur Elisabeth, lui succéda. Louis descendait 
desCapets par les ducs d'Ânjou, issus de Charles, frère de saint 
Louis. Confirmé en 4370 par les suffrages de la noblesse polo- 
naise, il régna sur la Pologne. 

Louis mourut en 138i, sa (ille Hedwige fut appelée au trùne 
de Pologne. Belle et vertueuse, elle sut rendre la Pologne heu- ; 
reuse. Parmi [)lusieurs prélendanis ù >a main, Ja^eilon-Oigerdo- ' 

wicz, grand*-duc de Litvauie, l empoi ia; il 1 épousa à Krakovie 
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on 43ë6, et le règ^e de sa dynastie fîit pour les deu\ peuples, unis 
fraterodiement, volontairemenl, une époque de gloire et de put»- 




DYNASTIE DES JAGELLONS, 

(4386 — 457Î.) 

Gedymia, graii(i-|>ère de Wadiî^las-Jai^ellon, éleva la Lilvanie 
au rang des Etats prépondérants de TEurojw. Il maria sos filles 
aux Piastde Mazovieet de Krakovie, et ses fils à des duchesses 
Rulbéniennes. il éleva des villes et des forts, il reprit les ancien* 
oes possessions polono-slaves arrosées par la Dzwina et le Dnié- 
per, et en 4321 reconquit Kiiow sur les usurpations des ducs 
ranogo-ruthéniens qui, dès 44 47, s'étjtent réfugiés dons les dé* 
serts du Wotga et créaient le tzarat de Moskovie. Gedymin com- 
bat à outrance les Teutoniques félons. H accorde des privilèges 
aux cit( ^ ([ii'il élève, établit des relations un ce la cour de Home et 
i\ ce les villes ansé^tiques. Il fonda une nouvelle capitale, Wilno, 
il y permit de prêcher la rcliLnon catholKjno; aussi les artisans, 
Ip.Mndustrieis étrangers viennent on fnulp, et se colonisent sur 
les bords du Niémen et de la Willia. Les soldats litvaniens, al- 
liés des Polonais, cx>mbattenl jusque sur les bords de TOder. 
Ënûn, en 4 339, il succombe sur le champ de bataille contre les 
Teutons. 

Parmi les sept fiis de Gedymin, Olgerd, son successeur, et 
i Keystut, son frère, se distinguent particulièrement. Dans l'espace 
I de trente-six ans, les deux frères combattent les Teutons, les 
T^tars, et lesMoskovites. Les ducs de Smolensk et de Tver ser- 
vent sous les ordres d'Olgerd, et fournissent à son armée leur 
contingent. Il parcourt la krimée en vainqueur en 4363, et pour 
1 ^venger des in\asions des i^rands-dncs de Mosktnio, il marche 
'rois fois contre eux; trois fois il assiège Moskouet s>n empare 
, 1368, 1370. 137i). Les républii|ii('> de Pskow et de No\ogorod la 
Grande, pour se soustraire à la raj)acité moskovitc, s'unissent 
3vec la Litvanie, a ses lois, àsa civilisation, et sont gour\'ernées 
jar les lieutenants iitvaniens pendant plus de cent trente ans 
(134M479). De cette manière la puissance litvanienne, au nord- 
8*ëtend aux bords de la mer d*A7.of et de la Mer-Noire. Les 

3 
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possessions d'Olgeni tîlaient assez vastes pour salisfairc 1 ambition 
de ses douze tils ; mais 01i:erd a\ail une prédilection particuiiero 
pour son fils Jairollon, et ce fut à lui (}u"il confia le ])ouvoir su- 
prême. Ce fut donc en cette qualité qu il épousa la reine lledwige, 
et que s'accomplit en 4386 la grande^ solennelle et volontaire 
union politique des doux nations. Désormais le royaume de Polo- 
gne et le grand-Kiuché Utvano^rutbéitien ne formeront plus qu*un 
même peuple, et si les Moskovites4^herclient toujours à les désu- 
nir, rien ne pourra jamais les séparer ; ils combattront ou suc- 
comberont ensemble, comme ils cherchent toujours à renaître en* 
semble. 

\\ iadislas eut à soutenir plusieurs guerres cnotre les Teutoni- 
ques, le^ Talars et les Moskovites; mais en cela il fut aidé par 
son cousin-i,Trniain Wituld l'un des plus cél»"»l>re^ ixuerriers de 
l'époque. QuaTit juix Tentf)iii([ues, ils funMil tellement battus le 
40 juillet 4 41U entre Tanenlierg et Grunewald (situé au midi 
d'i^ylau et de Fnedknd), que dès lors leur puissance fut sapée 
dans sa base. Cinquante mille Teutons (parmi lesquels il y mit 
beaucoup de Brandebourgeois) furent tués ou blessés, et quarante 
mille prisonniers tombèrent au pouvoir des Polonais. Cinquante 
et un drapeaux et deux pièces d'artillerie, les seules qu'eussent 
les Teutons, leur furent pris et envoyés à Krakovie : tes Polonais 
n'avaient [)as encore de canons. Le grand maître des chevaliers 
fui tué. A la suite de cette victoire, la jilus p:rande partie des 
pays uburpés par les Teutons rentra sous la domination de la merc 
patrie. 

DiM ncùté, le giand-duc Witold repoussait victorieusement 
les ennemis de la Lilvanie, la puissance polono-litvano-ruthé- 
nienne devenait si compacte et si prépondérante, que Tempereur 
d'Allemagne Sigismond chercha à l'amoindrir en la divisant. A cet 
effet, il promit son aide à Witold pour le faire roi abedu de la 
Litvanie, en séparant cette dernière de la Pologne. L'ambitieux 
Witold fut sur le point de tomber dans le piège. L'empereur, con-. 
fiant dans ses intrigues, proposa d'assembler un congrès où os^ 
tensiblement on devait traiter de la formation d'une ligue contre 
les Turks, qui devenaient tous les jours plus puissants ; mais 
réelleuical il \isaità la tiésuni(m entre le roi Wadislas-JajLTllon 
et Witold. Ce eoniirès s'ouvrit le 6 janvier 4 429 à Lin k en 
Wol\ nie. Cett(^ réunion de souverains e>l unr dos plus notnlm li- 
ses (pie elle riiistoire du monde. L empereur Sigismond ei I Un- 
pératrice sa femme, le roi Wadisks-iagellon, le roi Erik Xlll do 
Danemark, les ducs de Maflovie, le grand-duc de Mosicovie, 
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Bazile m, le duc de Tver, de Rezan, les princes de Suède, les 
grands maîtres des chevaliers porte-glai\ et des rlio\ nliers teu- 
tons, les kliaiis dos Tatars, les anibassadoui s do l>in|>oreur Pa- 
léologue, les bo) ars moldo-valaques, les iziands de Pulu^^ne, de 
Litvanie et des terres ruthénieones, remplissaient avec leur suite 
la ville de Luçk et les villages environnants. Les uns étaient 
venus an congrès pour faire de la diplomatie, les autres pour voir 
Witold ; ce guerrier dont le nom répandait la terreur dans tout le 
Kord et dans TOrient. Witold traita les monarques avec une libé- 
niité inouïe ; chaque joor on consommait sept cents tonneaux de 
liquides, sept cents bœufe ou génisses, quatorze cents élans et 
brebis, ei cent sangliers. Ces repas homériques se rt^jïëtèrent pen- 
dant sept semaines, et aux frai^ de Witold. Witold espcraiL 
qu'il siMait proclamé roi de Litvanie, il prolongeait le con- 
>i< s dans ce dessin ; mais les Polonais et surtout Zbigniew- 
Oiesni^ki et Jean Tarnowski, surent déjouer les intriguer» autri- 
chiennes. 

Witold, désolé de sa déception, pria Wadislas de venir voir à 
^'llno, et de lui accorder momentanément au moins la couronne 
de Litvanie pour le sauver d'un affront qu'il avait subi aux yeux 
de l'Europe; mais la fermeté du roi résista devant les intérêts 
<nEtat. Cependant Sigismond ne renonçait pas 4 son projet; en- 
vers et contre tous, il envoya ses ambassadeurs à Wilno : ils 
levâent précéder Varrîvée de la couronne et du sceptre dont il 
voulait gratifier W' itokl. Mais encore une fuis les Polonais cléjouè- 
Teal le complot de l'empereur, et Witold mourut à Troki le 
Î7 octobre 4330, âj^^éde [)lus(le quatre vigt^ans. 

Quanta Wladislas-Jagell on. il termina sa glorieuse carrière on 
* i34 à râge de ( juatre-vingt-six aii$, et dans la quaraiile-huilicmo 
«înnée de son règne. 

JMadislas laissa deux fds, WLADISLAS et Kazimîr. Le premier 
^'^^ait pas âgé que de dix ans, mais la noblesse polonaise l'éieva 
^^^1 tnme, le couronna le !^ juillet 4434 à Rrakovie, et forma une 
tutelle composée de sa mère et de plusieurs dignitaires religieux 
<^8éGuliers; lorsqu'il eut atteint sa quinzaine année, en 4439, 
IV^qoefixéé pouf sa majorité, il gouverna seul. 

talents et le courage du jeune Wladislas étaient si transccni 
fctts. que les Hongrois l'éliireni pour leur roi en 1440. Le célô- 
'pJean iluiuade se dévoua aiors à Wladislas. A cette époque, 
■s Osmanlis s'étaieni déjà emparés de plusieurs provincos de 
ÎPmpirc» sfrcc. tant en Asie qu'en Europe. Le Bas-Empire ne î>os- 
i^ait plus que Gonstantiuopie, sa capitale, et quelques contrées 
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environnantes. Le? ompereurs PaléuJu^uo avaient besoin de se- 
cours. La cour de Koiiu' pnunil de leur (»n obtenir, sous la con- 
dition qu'il donneraient leur adhésion, à i Eglise latine. Le {>ape 
Eugène IV, ne pouvant rien obtenir des uionarquesde l'£urope, 
tourna ses yeux vers la Pologne et la Hongrie. Or, pou d années 
avant, en 4436, la mort d'Alexandre, hospodar de Walaqute, et 
le partage de ses Btats avaient donné lieu à de \ives comtesta- 
tions entre ses deux fils Elle et Etienne. Le roî Wladislas était 
intervenu comme suzerain, et avait terminé le différend en don- 
nant la Walaquie à Elie et la Moldavie à Etienne. Dans les con- 
jonctures actuelles, les deux proN inccs danubiennes étaient d'une 
importance extrême pour la elnétieuU^, et le soin de leur 
défense détermina Wladislas à prendre part à la guerre. 11 
s'adressa dal)ord à renipereur Frédéric, et demanda son appui; 
mais ee dernier refusa, cpioitpril eût élede son intérêt de s'unir 
au roi de Pologne et de Hongrie. Les chevaliers teutons s'excusè- 
rent aussi, eux (jui, parleur mission et leur exemple, auraient dû 
animer toute l'Europe à prendre les armes contre les infidèles. 
Ainsi Wladislas ne dut compter que sur les Polonais et sur les 
Hongrois. 

Jean Hunyade , palatin de Transylvanie, qui s*était couvert de 
gloire dans les expéditions précédentes, s*unit à Wladislas. Le 

gros de l'armée confédérée partit d'Ofen le ti juillet 1443, et 
passa le Danube près de de Semendra. Hun jade, à la téte de 
42,000 ca\aliers d'élite, en\aliit la Serbie, et s'a\anca jusqu'aux 
murs deNissa. Le roi Wladislas et le cardinal (le.^anni, légat du 
pape, suivaient avec 20.000 hom iK s. Après les deux batailles 
livrées à Nissa le 3 novembre et à Siaiitza le 24 décembre, les Ot- 
tomans de Mourad furent l>attus, et les vainqueurs saluèrent, de^ 
hauteurs de l'HâBmus (les Balkans), les riantes campagnes qui se 
déroulaient sous leurs yeux. Les Polono-Hongrois livrèrent une 
nouvelle bataille au pied du mont de Kunobizza, et les Turks 
furent encore battus. Après cette expédition, les troupes victo- 
rieuses de Wladislas rentrèrent à Ofen. Le 15 juillet 4444 fut 
conclue une paix utile à la Hongrie et plus encore aux Polonais, 
qui, se trouvant inquiétés par les Talars, pressaient vive- 
ment le roi de \enir à leur secours. 

Mais nécessaire et sacrée que fut la paix avec le sultan, 
elle déplut au yvape. Le cardinal Cesarini conjurait le roi de la 
rompre; il soutint la thèse qu'on n'était pas obliizé de tenir 
une parole donnée à des infidèles; que, d'ailleurs, la Hongrie 
n'avait pas le droit de rien conclure avec les Turks sans le 



Digitized by Goog 



e 



lilSTOlAJÙ DE l»OLÛG^£ il 

consentement du Vatican et des autres puissances de la chré- 
tienté. Le roi a\ail beau répondre qu il \miiait Fvsier iidèk; au 
serment (ju'il avait prêté sur rfivani^ile en signant cette paix; 
laniajonté du conseil fut d'un autre avis. 

L'armée polono-lion^Toise fut commandée par Wladislas et 
parHunyadc. Pour éviter les défilés des Balkans, on résolut de 
bP dii i-er vers les bords de la Mer-Noire en passant par la val- 
lée du Danube. A Nikeboli, Drakul, prince de Walaquie, se joi- 
gnit à l'expédition chrétienne. Cet habile guerrier inclinait 
pour la prudence. Il tirait moins ses arguments, contre cette 
campagne, des forces supérieures du sultan que d'une sinistre 
pr^iction d'une femme bulgare qui annonçait la mort de 
Wladislas et la destruction de sou armée, et du tremblement 
J terre qui, presque aussitôt après la ruj.tui e du traité, s'était 
feit sentir dans toute la H()n«:ri(\ romiiif si les élénements 
s'étaient indignés de cette violation d un serment prêté au nom 
du ciel. 

Les nouveaux croisés s'établirent près de Varna. Le sultan 
Mourad était venu à marches forcées et avait assis son camp à 
quatre mille pas de celui de Wladislas. A l'aile droite des 
Hongrois on voyait flotter le grand étendard noir de Hongrie; 
les Polonais avaient arboré l'étendard de Saint-Ladislas. Mourad 
Wîcupait le centre des janissaires. Sur le bord des palissa- 
des était placé au bout d'une lance le traité de paix violé par 
lordre du pape. Immédiatement aNant le coriuiiencement du 
Wmbat, il s'éleva un tourbillun si violent que les drapeaux 
hongrois furent déchirés, à re\cej)tion de celui du roi ; et cet 
accident fut considéré comme un sinistre présage pour l'armée 
chrétienne. 

La bataille commença j)ar les archers, et l'air fut un instant 
obscurci i)ar les flèches qui se croisaient en tous sens; puis les 
combattants se mêlèrent, et on se battit à l'arme blanche. Le 
carnage fut épouvantable, les Turks commençaient à se déban- 
<ier ; et il y eut un instant où il ne resta près du sultan qu'un 
petit nombre de janissaires et quelques beys . très-âgés. Le roi 
Wladislas, à la tète d'un détachement de Polonais emportés 
^me lui par leur ardeur, fondit sur la tente inip(M iale. Mou- 
^ cria à ses janissaires : « Séparez ce présomplueux damné 
oeson corps, et son attaque personnelle sera c ause de sa perte. 
Quand il se trouvera à nuire portée, il tombera sur nous 
comme un san-lier blessé furieux; alors écartez-vous, et en un 
clin d'œil faites un mouN.ement pour l'enfermer dans votre 
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cercle ; tuez-le, et vous forez une action belle devant Diçu et 
son prophète. » 

Le roi avançait toujours, combattant avec un courage hé~ 
rofque» lorsque son cheval, blessé au pied d'un coup de hache, 
le renversa au milieu de la mêlée. Un vieux janissaire, nommé 
Khodja-Kbazir, lui coupa la téte et la piqua sur une lance, imi- 
tation terrible de cette autre pique au bout de laquelle Mourad 
avait mis le traité violé. Ce spectacle jeta la consternation dans 
Tarmée hongroise et fut le signal d'une déroute complète. 
Huinade^ revenu de la poursuite de l'ennemi, lit eu \aiii des 
prodiges (ie courage pour arracher aux vainqueurs le corps de 
rinfortuné monar([ue et riiorril)le trophé ([u'ils étalaient ; mais 
enlia il ilut désespcroi' du soi"l de la bataille et put se sauver 
vers le soir avec les troupes walaques. 

Après cette victoire, Mourad alla visiter le champ de bataille 
accompagné d'un de ses conûdents, et il s'écria : « N'est-ce pas 
une chose étonnante ! Voilà toute une armée de jeunes gens, et 
parmi eux pas un seul vieillard? » Et le confident répondit : 
« S'il y en avait eu un seul, Os n'auraient pas tenté une ai folle 
entreprise! » 

Le sultan annonça immédiatement sa victoire au sultan 
d'Égypte, et pour mieux lui faire comprendre quels huuuncs do 
fer il avait vaincus, il lui envoya vingt-cinq hussards hongrois 
et autant de pancernes (cu^*as^iers; polonais d une taille i^ii^an- 
tesque armés de pied en ca}) ot portant dos ailes fixrVs au-des- 
sus des épaules, tradition militaire qui se transmettait chez les 
Polonais depuis le règne de Boleslas-le-Grand. Les populations 
de TAsie et de TAfrique accouraient de toutes parts pour con- 
templer ces êtres extraordinaires pour elles. Outre cela Mourad 
envoya la téte du roi conservée dans du miel au gouverneur 
de Brousse, alors capitale des Ottomans. Les habitants de cette 
ville, instruits de ce passage, se portèrent enfouie à la rencon*> 
tre de l'envoyé du sultan, et après avoir lavé la téte de Wladis- 
las dans les eaux de Niloufer, ils la portèrent eu ti lompho i)ar 
toutes les rues au bout d'une pi(4ue, comme firent autrefois les 
Parthes de celle de Crassus. 

Cette mémorable bataille fut livré le 11 novembre^ î lii, jour 
de la Saint-Martin ou le 9 du mois de redjeb, Tan 848 de 
l'hégire. Depuis resta appliqué à Wladislas le surnom de Far- 
nènien. Avec cette mort s'évanouit le dernier soutien de l'em- 
pire grec. Dix ans après Constantinople tombait sous le sabre de 
Mouhammed IL Dès lors les Turks commencèrent à exercer 
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leur empire sur la Mer-Noire. Les Tatars deP^n^kop se ?mimî^ 
rent à la Turquie et cessèrent d'appartenir ù la Lilvanie. La 
Moldo-Waiaquie fut menac(^e et les fronlières poloito-ruUu'nirn- 
nes elies-mèmes exposées à des invasionft incessantes. Le dé- 
sastre des chrétiens à Varna et la perte d*un monarque vaiUant 
jetèrent toute TBurope dans l'accablement et rëpouvante ; et 
eette épouvante, qui dura pendant deux cent quarante ans, ne 
cessa que devant le courage d'un autre monarque polonais, le 
{^rand Sobieski ! 

KASLVllH IV, frère de Wladislas-le-Varnéiiien. lui succéda. 
Son rè|rne, qui dura (juaiaute-six an*?, se fait remaniucr par des 
guerres contre les Muskoviteîî, les Talars surtout contre les 
r!n'\.alicrs teutons. Ces derniers cherchaient par tous les 
aïoyen» de prouver la justice de leurs prétentions sur les pos- 
Mfêions polonaises, niais ils furent toujours victorieusement 
combattus par les faits historiques irréfutables. Les hostilités 
contre les Teutons furent pousi^ si vigoureusement, que les 
ebevaliers en furent alarmés et demandèrent k entrer en arran« 
gement. Les envoyés des deux parties belKgérantes se réuni* 
rent à Thom sur ta Wistule le 3 juillet 4464. Jacques de Sza- 
ilek, savant et versé dans l'histoire, prit la parole au nom du 
roi Kasimir IV et prouva les (juinze propositions suivantes : 

a 4o Que la Poméranie, les terres de Culm et de Michalow 
étaient liabitées et gouvernées par des Polonais (jui avaient 
donné en leur lanizue des noms auv monta.^'ues, rivières, villes 
et villages bieQ avant rexisteoce et l'établissement de 1 ordre 
Teutonique ; 

|o Que le premier souverain de la Pologne, Lech et ses suc- 
cesseurs avaient peuplé ces contrées^ et qu'elles étaient soumi* 
ses en tont à la domination polonaise; 

3o Qu'il résulte delà position et de la transfiguration géograi* 
phique de ces provinces qu'elles ont nécessairement et de tout 
temps lait partie du rovciunie de Çologne ; 

4o Que les rois et ducs de i'oloîrne, jusqu'au moment oii on 
leur ravi! ces proviacfvs, y avaient leurs cours et tribunaux, et 
y nommaient aux emplois administratifs de tout îjrade ; 

5o ()iie les souverains de la Pologne y fondèrent des éizlises 
cathédrales et collégiales, des couvents et des paroisses, tant à 
Cuim qu'à Wbçlawek et Kamin, comme le prouvent des actes 
itttbentiquea déposés aiux archives ; 

3» Que lesdites terres, dès le commencement de Fintroduction 
du christianisme, avaient toujours payé les impôts de l'Église 
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dits dénient de SnhU-Pierre^ à l'inslar d'auticft provinces du 
iu\dume de Pologne; 

. 7o et 80 Oue le irrand maître des TtHituniques et son ordre 
bVîïijtarcrenl \iuieuiiueat < î traîtnMisomont de ces terres; 

90 et 4 Oo Qu'en consé([uence de la (itn i^ion dt^sfleux papes 
Jean XXll et Benoit Xli, deux décrets sulennelleaieiil procla— 
més adjugèrent sans aucun appel la vieille et incontestable pos- 
session des susdites terres aux monarques polonais ; 

440 Que la terre prusienne orientale et les contrées voistnes 
de la mer, étant comprises dans les {frontières du royaume de 
Pologne « lui avaient toujours payé les impôts et fourni les 
prestations particulières auxquelles étaient soumis les sujets 
polonais ; 

42o Que le grand-inaitre teutonitiue, a[>rès s'(^tre emparé des 
terres prusiennes, non-seuleaient n'avait pas m)u1u |»a\er d'im- 
pôts an\ rois de Pologne, mais onvaiiissait et ravageait conti- 
nuellement, avec ses troupes mercenaires, les possessions polo- 
naises intérieures, et cela au moment où les rois de Pologne 
étaient occupés d'une guerre contre les infidèles : 

430 Que la noblesse, les bourgeois et sujets de toute espèce 
desdites terres, ne pouvant pas supporter le gouvernement 
tyrannique, oppressif et usurpateur des grands-maîtres, étaient 
retournés à leurs droits antérieurs et primitifs, obéissant en 
cela aux lois divines et humaines ; 

440 Que le grand-maitre actuel, Louis de Erlichausen, tyran- 
nisait, opprimait et persécutait tous ceux d entre les habitant* 
desdites terres })russieiines qui \ (uilaient rentier sous la protec- 
tion légale et pnniili\ e du roi de Pologne, et qu'il les en empê- 
chait par tons les moyens possibles ; 

450 Qu entin, pour corroborer et consolider tous les droits 
primitifs et légaux que les monarques polonais avaient sur ces 
terres, le roi avait consenti à payer quatre cent mille soixan* 
taines de gros de Prague à rofdre Teutonique, et qu'ainsi par 
cet achat il avait acquis un droit réel, incontestable et incom- 
mutableaux terres prussiennes. » 

Les chevaliers, voyant que la discussion historique tournait à 
leur désavantage, rompucul L>i usciuc iueut les conférences et en 
appelèrent de nouveau au sort des armes. ,Mais bat lus parlout, 
ils furent les preimCi s à demander la \y<\\\, et elle fut conclue k 
Thof'ii, le 49 octobre 4 466, aux conditions suivantes : la Pru>-(" 
occi(l(Mitale ou la Prusse-polonaise, composée des palalinats dr 
Poniérunie, de Malborg, de Culm et de l'évcciié de Warmie, 
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était à jamai:^ réunie à la I^jloiinc; ol la l^ru^s(»-or itMilalc ou la 
Prusse-diicalo, ayant pour capitale Krolewiëç [Kœnigsberg), res- 
tait provisoirement on la possession des Teutons, à condition 
que cfaaqae grand-maitre nouvellement élu en recevrait person- 
nellement Tinvestiture du roi de Pologne^ comme chef réel et 
liéréditaire de cette antique province polonaise; que le grand 
maître le seconderait contre tout ennemi ; enfin, qu'il aurait 
place dans le sénat polonais à la gauche du roi. 

Le courage des Polonais sauvait le pays de l'envahissement 
des ennemis extérieurs ; malheureusement les abus de l'intérieur 
se développaient chaque jour davantage. On modifia les ri»gle- 
ments concerna ni les diètes, et n - assemblées s arrogèrent le 
droit de se constituer sans la pn^sidence du roi, et quelquefois 
m^Mne sans ordre de convocation émanant de lui. Sous ce rè- 
gne encore les intérêts des paysans furent négligés, et la no- 
blesse ne pensa qu'à défendre ses prérogatives : le servage pre- 
nait plus d'extention et tout ce qui n'était pas noble n'était pas 
nfoyen. 

Kasimir lY, en mourant, en 1 laissa six fils et sept filles ; 
trois de ses fils, Xean-Albert, Alexandre et Sigismond, régnèrent 
successivement. JEAN-ALBERT eut à soutenir plusieurs guerres 
contre les Tatars, les Walaques et les Turks. En 1497, les Po- 
lonais subirent une ijrande défaite dans la Podolie et la Wolynie: 
en cette année les Ottomans enlevèrent en Pologne près de cent 
mille jeunes gens et jeunes fdles, car ils massacraient les vieil- 
lards et les vieilles femmes; les harems de la Turquie d'Europe, 
d'Asie et d'Égypte furent peuplés de ces innocentes victimes. 

ALEXANDRE succédant en 4501 à son frère Jean- Albert, eut à 
combattre les invasions des Moskovites et surtout des Tatars, 
qu'il finit par vaincre. Il s'occupa, en véritable législateur, de 
la rédaction d'un code des lois analogue à tous les ordres. Ces 
fois furent discutées aux diètes de Piotrkow et de Radom, en 
4503, 4504 et 4505; on y révisa celles instituées par Wladîslas- 
Îe-Bref, Kasimir-le-Grand, Wladislas-Jai^ellon, Kasimir IV et 
Jean-Albert. Tout cela fut conlondu daiis un luème statut, sous 
la direction de Jean Laski, chanoine de Krakovie, secrétaire du 
roi, et ensuite chancelier. Ce code, imprimé en 4506, est appelé 
tantôt Siatut d'Alexandre, tantôt Statut de Laski. 

SKjISMOND 1er. (1506-1548). — A l'époque de la mort d'A- 
lexandre leï, à Wiino, Sigismond son frère, gouvernait la 
Sllésie. A cette nouvelle, Sigismond accourut d'abord dans la 
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capitale de la Litvanie et puis à Krako\'ie, où il fut couronné le 
f 4 janvier 1506. 

Jusqu'à cette époque les souverains de la Poloji^e disaient : 
« Je suis appelé ou irùiie par la grâce de Dieu et du Saïueur, » 
Ce qui ne les empêchait pas d'être soumis au vote d'une élection, 
à chaque interrègne. Si-^isinond, cédant à la susceptilulit»» de la 
noblesse, formula ainsi sou senuenl : Nous. Sii^ismund, laisons 
gaN oir qu'avec le consentement de tous, de prélats, des grands 
de toute la noblesse et du peuple, la couronne polonaise vient 
d'être placée sur notre téte. » Cette formule, quasi-dëmocrati* 
que, aflirmait qu'un roi de Pologne n'était que ie premier ci*» 
toyen de la république* Sigtsmond, en mêlant le nom du jmpb 
avec leg nobles, voulait amener une fusion dans TÉtat; mais 
ses bonnes intentions furent toujours traveraëes, et la condition 
du peuple ne s'améliora point. Cependant Sig^ond cherchait, 
dès le début de son règne, à rendre la Pologne forte et respec- 
tée. 11 améliora l'état financier qui avait tant souffert sous les 
deiîx règnes précédents. Il rendit à la couronne ce qui lui ap- 
partenait, sans établir de nouveaux impôts; il mit fin aux bri- 
gandages qui désolaient le pays, et s'occupa avec sollicitude de 
l'administration civile et militaire; il voulait donner une organi- 
sation forte à l'intérieur, parce qu'il prévoyait l'orage qui.allait 
venir du côté de la Moskovie et de la Turquie. Les tzars, insa- 
tiables dans leur conquêtes et leurs usurpations, cherchaient à 
envahir plusieurs des provinces, dépendant de la Litvanie, Le 
tzar visait plus loin encore. Aussitôt qu*il eut appris le décès 
d'Alexandre, 11 proposa à la noblesse litvanienne son élection 
au trône de Pologne en promettant la réunion de la Lilva- 
ni(^ à la Moskovie. Mais une pareille proposition fut repDussée 
avec indignation, et Sigismond, de son côté, en signifiant son 
avènement au tzar, lui demandait la re-iiuiliuii de pays en\aiiis 
sur la Litvanie, et le retour des prisonniers lilvaniens. A une 
demande si juste le tzar répondit avec arrogance, et la Pologne 
dut soutenir une guerre qui dura près de dix ans. La campa- 
gne de 4504 fut heureuse pour les Polonais, et le tzar dut 
conclure une trêve. En 4ë09 l'hospodar de Walaquie ayant en- 
vahi la Podolie, Sigismond le battit^ et à la suite d'une paix 
conclue en 4 54 0^ la Moldo-Walaquie se soumit à la Pologne ; 
malheureusement ce traité a été dans la suite la source de ces 
guerres sanglantes que la Pologne soutint contre lea Turks pour 
se niaiiileaii dans sou droit. 

A peine cette guerre fut-ello terminée, que les i alars, poussée 
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par le tzar de Moâkou, envahirent la Podolie ot la Wol^nio ; 
mais dans une grande bataille iivrée près de Wisniowietz, en 
iôii^ les Polonais les écrasèrent. Cette victoire, ((ui, un moment» 
fit réfléchir le tzar, ne l'empèclia point d'intriguer contre la Po* 
logno et d'amener sur elle de nouveaux orai^. Pendant que 
Sigismond se livrait à raclministralion intc^rioure pour consoli- 
der le bonheur de la nation, il pensait aussi à mainlenir sa cou- 
ronne par un maiiaiit'. Il épousa donc Barbe, fdle d'fttienno 
Zapolay, prince palatin de TransyUanie et comte «îe Spi/. ^Zips 
dans les Karpates). Ce mariage pouvait amener la iamile Zapo- 
lay, au trône de Hongrie, inquiéta les desseins de l'empereur 
Maximilien qui cherchait, par des moyens secrets, à s'emparer de 
ia Hongrie. Pour mieux réussir, le perfide cabinet de Vienne 
: expédie à Moskou un ambassadeur qui offre son alliance. LÀ, en 
ië>Tier 4543, les deux souverains se promettent de concert 
d'écraser la Pologne, à l'aide de leurs armées et de celles des 
chevalieurs teutons, et de s'en partager les lambeaux. En eiïet, en 
dépit de la trêve de 4508, h> tzar envahit en 1514 les possessions 
polonaises, s'empare par trahison (h^ hi ville de SmoîtMisk, gou- 
vernée pai>iljlcment depuis cent dix ans par les palatins polonais. 

Dans (v'Mo guerre, Sigismond devait s'entendre avec (llifi-;ki, 
qui se repentit de sa Iraliison. Tne telle mission exigeait im 
liomme intelligent et discret. Un bravo militaire, nomn^ Trepka, 
s'en chargea; malheureusement les Moskovites le découvrirent. 
Trepka fut interrogé, et résistant à toutes les menaces, ne vou* 
lant pas avouer le motif de sa mission, on le fit brûler à petit 
feu. Le nouveau Scévola soutint jusqu'à la fin la cruelle épreuve 
ans se plaindre et sans trahir son secret 1 

Sur ces entrefaites, les Moskovites s'avançaient en force, le 
long de Dniëper. Le 8 septembre 1514 les deux arun'es se ren- 
wntrèrent entre OiNza et Domlirowna. Les vin«:l-ii(Mif inilio 
Poloiiu-Litvaniens eiaieiit eoumiaudés par Constantin o-irogskî, 
George Radziwill et Albert Sampolinski. Les '\î(>sîvoviles, au 
nombre de quatre-vingt mille, étaient sous les ordres de Boul- 
gliakoff et Tschéladnine, On se battit depuis midi jusqu'au cou- 
clier du soleil. La victoire des Polonais fut complète. Toute la 
\lime, l'espace de sept lieues de France, était jonchée de cada- 
>Te8 et de dievaux tués. Les deux chefs moskovites, liés et gar-- 
rotlés, marchaient à latéte des prisonniers de guerre, victimes 
de l'ambition de leur tzar. Outre ces deux chefs, six voîévodes, - 
trente-sept kniazs (princes) et mille cinq cents olBciers su[>(''rieiirs 
et autres employés de ia cour, présents danà le camp, furent 
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envoyés à Wilno et dans d'autres a ilios de la Lit\ anie. Tous lea 
drapeaux^ armes et canons tombèrent au pouvoir des Polonai>- 
Trente mille Moskovites furent tués» grâce à la supériorité do 
rartillerie et de la cavalerie polono-litvannienne; six mille 
furent fait prisonniers; quarantiHiuatre mille restant se disper* 
fièrent à la foveur de la nuit et des bois. 

Toutes les cours de TEurope et les peuples de tous les pays 
lisaient a\< c admiration et ëtonnement le récit de celte brillante 
campaij;no. La gloire qui en k jaillit sur Siijismoiul iit taire. se^> 
ennemis, et parmi eiiv. ]'em(>eitHir Maxiniilien l'^'', qui parut 
s'attacher à la fortune du roi des Polonais, et chercha à lui faire 
accroire qu'il \ aimait sincércînent . Pour preuve il feii;nit cVa- 
bandmner entièrement ses relations avec la Moskovie, et leurra 
Sigismond de sa perfide amitié. Pour cacher mieux ses vérita- 
bles intentions^ Maximilien proposa un congrès ; car ne pouvant 
nuire à Sigismond par lee guerres qu*il lui avait suscitées, il 
affecta d'arriver à ses 6ns par la voie des négociations diploma- 
tiques, par les protocoles et les conférences l Arrivé à Près- 
bourg, avec son frère Wladislas, roi de Honijrie et de Bohème, 
Sigisiuoiui lut sollicité par plusieurs Polonais, (pii pénétraient ce 
machiavélisme, de ne pas partir pour les ronfî'vmces de Vienne ; 
mais Sigismond ignorait jusqu'où pouvait aller la perlidie autri- 
ciiienne, et il arriva dans la capitale. Le résultat ne vérilia qiio 
trop la prophétie de ceux qui étaient en déiiance contre i'enipi»- 
reur, et le congrès ne couronna que les vœux de Mnximilien, en 
lui donnant acâs à la couronne de Hongrie et de Bohême, |)ar 
le mariage de son neveu avec Anna, nièce du roi Wladsilas. 
Maximilien promit seulement à Sigismond d'engager le tzar à la 
paix, et de réduire les chevaliers tentoniques à lui rendre hom- 
mage. On voulut engager Sigismond dans une guerre contre la 
Turquie, iiKiis de bons conseils prévalurent, et il s'y refusa. 

Les siècles passent, tant de nationalités voisines de l Autriche 
tombent ( t elle, eile réussit toujours dans ses comjrês, dans ses 
conférences! Les conférences de 1515 ont-elles été autrement 
menées que celles qui devaient y avoir lieu en 1 81 5 ? 

Malgré les assurances sincères et amicales données par l'empe- 
reur à Sigismond, que le tzar se tiendra désormais tranquille, à 
peine le roi était-il de retour à Krakovie, que les Moskovites 
envahissaient la Litvanie et assiégeaient Witebsk ; ils se répan- 
dirent jusqu'aux contrées voisines de Wilno ; mats ils furent 
repoussés, et en le roi conclut avec le tzar un armistice. 

Toutes les porlidies poUliques et diplomatiques du cabinet do 
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Vienne envers la Pologne ne suffisaient point encore i Tempe* 
renr Maximilien. Sigismond ayant perdu sa vertueuse femme, 

Barbe, l'empereur, sous le prëlexte deroiwoler le roi, lui proposa 
d'épouser Bona-Sforza, fille de Jean Galeaz/i duc de Milan, et 
nièce de Feidinand 11 roi de Naplos et de Sicile. Dès ([iir cettn 
femme fut en Pologne (4o19), elle siniipafa de toute l autorilt', 
envahit tout, et chercha à perdre dans l^vpr it du roi les izrands 
citoyens, les hommes honnêtes (pii avaient fait la gloire de son 
règne. Dans sa jeunesse^ Bona avait été belle^ spirituelle, portée 
aux plaisirs, orgueilleuse, avide de gouverner, d'une cupidité 
insatiable, sacrifiant à cette passion le bonheur de son époux et 
les intérêts de l^tat. Elle grossît ses coffres des revenus destinés 
aux besoins de la république ; elle s'ingéra dans Tadministration, 
elle sema la discorde et les soupçons, et trafiqua de toutes 
les charges. Pareille en tout à Catherine de Mëdicîs, à la 
différence près que les institutions et les usages du |)ays Fem- 
péchaient d'exercer sur la Pologne une inlluence aussi nuisible 
que le fut celle de Calhcrine sur la France, ('es deux Italiennes, 
assises sur les |)rincipau\ trônes de rFniri|){\ înarqin'M-ent leur 
passage par les mêmes malheurs. £n\iruunée d une loule d'é- 
trangers dont le désordre, Timpiété et Teffronterie donnaient 
Texemple de tous les scandales, Bona remplit la Pologne de trou- 
bles et de divisions, n'aimant parmi les indigènes que les usu- 
riers, les gens sans mœurs et sans aveu. Voilà le présent que 
l'Autriche fit à la Pologne. 

C'est dans la même année 1549 que mourut l'empereur Maxi- 
milien I•^ La maison d'Autriche était en danger de perdre la 
pré|K)nd('rance qu'elle s'était acijuise dans le cor[)s-germanique. 
Maxinjitit n rTaN ait pu réussir à faire nommer un de ses petits- 
fils roi des liouiains ; ainsi les électeurs se trouvaient maîtres 
de dofîiier })Our chef à l'Allemautie c elui des princes de TEurope 
qu'ils jugeraient le plus capable de la bien gouverner. Parmi les 
nombreux candidats, ce furent Charles d'Autriche, roi d'Espa- 
gne, petit-fils du dernier empereur, et François I^"*, roi de 
France, qui eurent le plus de chance de succès. Comme Sigis- 
mond avait une grande influence sur la Bohême, Jean de Lan- 
gieac vint en Pologne pour demander au roi de favoriser Fran- 
çois Mais le roi d'Espagne eut recours à l'argent, et comme 
il avait dépensé pour son élection huit cent cinquante-deux 
mille cent quatre-vingt-neuf florins, somme énorme pour l'épo- 
que, il finit par triompher ; c'est dès lors qu'apparut sur la scène 
du monde ce Charles-Quint qui fut ûdèle dans son amitié pour 
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le roi des Polonais. Pendant que Charles aclielail les votes des 
électeurs et (jne François ne s'adressait qu'à leur conscience, ce 
dernier répétait : u Nous faisons la cour à la même maîtresse, 
employons Tun et Tautre tous nos soins pour réussir ; mais dè» 
que le sort aura nommé le rival heureux, c'est à Tautre à se sou- 
mettre et à rester en paix. » Malgré ces belles paroles, l'élection 
de Charles, proclamée le 28 juin 4519, mortifia profondément le 
roi de France^ et une rupture fut inévitable. 

L'ëleetion germanique étant| accomplie, Albert, graiul-mallie 
^ des chevaliers teutoniques et neveu de Sigismond, laauilVsta 
rinlculion d envahir la rrusseroyalo uu j)olonaise; mais Nic'(»hi> 
Firley, palatin di» Saiuloinir, ballil les Teutons. AllxM't doinanda 
grâce et alhi trcuncr à Thorn le roi Sigismond ; mais dos qu'il 
apprit (jue (juatre mille Danois, débaniués à Klaypëda (Mcmel), 
étaient entrés dans Kroiowieç (K(rniîj:sl)erg), et qu'il lui venait 
d'autres renforts d'Allemagne, il rompit les négociations» Les 
hostilités recommencèrent donc. Danzig fut assiégée, mais son 
commandant Jean Zaremba repoussa les Allemands. Albert fut 
humilié ; Sigismond voulut bien pour cette fois oublier le passé, 
et il lui accorda une trêve de qutare ans. 

Plusieurs motifs avaient déterminé le roi dans cette démarche. 
LesTatarset les MoskoNÏtes inquiétaient toujours los possessions 
polonaises. Les (ioeli mes de Luther, qui ai^itaienl toute l'Alie- 
magne, eninmonçaiunt à pénétrer en Pologne. La \ ille de Danzig 
fut la prenuère à embrasser en l ")21 le protestantisme, et, par 
un zèle exagéré, destitua d'anciens magistrats, profana les 
églises et les couvents catholiques. Sigismond se rendit en per- 
sonne à Danzig, condamna à la peine capitale quatorze des pria-> 
clpaux bourgeois, moins comme protestants que comme traîtres 
à leur patrie, et conspirant sa perte par les intrigues des A|je-> 
mands. Malheureusement, Foxemple du roi ne fut pas imité, 
car la plupart des Teutons, dont la mission principale était la 
défense du catholicisme, et le grand-maître lui-même, infidèle à 
sa conscience et à ses serments, abjura ses vœux, se maria en 
4521, et se fit luthérien ! 

Dans cette position délicate, Sigismond, sage et tolérant, 
aima mieux laisser à chacun la lib(M l(> de conscience cjne (k^ se 
charger des intérêts du ciel, et de remplir la république polo- 
naise de sang, de carnage, suites inévitables des persécutions 
religieuses. La paix définitive fut conclue en 1525. Albert, issu 
des marquis de Brandebourg, résignant le titre de grand-maitre, 
fut créé duc de la Prusse-polonaise orientale; depuis Donunée 
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ducale^ ayant siège à Krolewieç {Kaniigsberg en allemand, Higio- 
mmtanum en latin). Albert se rendit à Krakovie ; il y portait 
encore la croix catholique de Tordre, et il rejeta sur les Teutons 
le retard de la prestation d'hommages et la guerre «qui s'en 
était suivie ; il prêta serment de fidélité à la Pologne sur la grande 
place de Krakovie le 40 avril 45S5, en se réservant le fief pour 
lui et ses enfants mâles. On accorda à ce nom eau fcudaluiro 
place au sLual puloaais; on retour il devait fournir des forces 
armées à la première réquisition du roi. Ainsi luul ini Pologne 
i'ordi*e teutoni(jue, après s'être déshonoré par rin.i;ralilu(l(^, et 
après avoir attiré <ur ses bienfaiteurs des calamités ([ui durèrent 
trois siècles sans intcrrruption (1225-1525); alors prit naissance 
œ duché de Prusse, qui se transformera un jour en royaume, et 
qui deviendra F un des instruments des malheurs et de la chute 
politique de la Pologne entière t... 

Toute fatale que fût pour le pays Télévation d'Alhert, il faut 
mettre cet événement sur le compte du temps, où existait encore 
la coutume de donner des fiefs à des princes appartenant aux 
familles royales. Par la même cause Sigismond donna à titre de 
iiefs les districts polonais, de Butow et de Lauenborg en Po- 
méranie, à ses mneux Georges et liai mm, ducs d'une partie 
de cette même Poméranie. 

La I^ologne, frrnuiuillisée au nord, se trouva encore raflérmie 
par la réunion délinitive de la Mazovie, après la mort eu Vô%o de 
son dernier duc Janus, issu de Piast. 

Mais pendant que cela se passait au centre de r£uro|>e, la 
Hongrie était envahie par le sultan Soliman dès Tannée 4514. 
Sigismond y envoya six mille Polonais commandés par Jean 
Tarnowski et Gnoinski au secours des Hongrois et de leur roi 
Louis II et neveu de Sigismond. Soliman ayant déjà passé le Da- 
nube, il était venn jusqu'à Mohatsch. Louis demanda du secours * 
à la chrétienté; Ferdinand, duc d Autrielu», ii envoya que trois 
mille fantassins, et les autres souverains ref usèrent tout secours. 
Sigismond se munti a au-dessus d'un lâche ép^i-ime, et en dépit des 
Tatars qui le menaçaient, il lit marcher vu Hongrie un cet [is de 
cavalerie polonaise d'élite; mais, m aligné le brillant eourai^t* dé- 
ployé par les chrétiens, les Ottomans les \ainquiient dans la 
mémorable bataille de Mohatsch, le iii août i 520, et le roi Louis II 
y trouva la mort des mains de seides de rAulrichel 

La modération, la force, la générosité et la loyauté de Sigis* 
moud étaient telles que plusieurs nations voisines lui offrirent la 
couronne, maïs il refusa, parce qu'il trouva celle de Pologne 
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préférable à toute autre. Dès Tannée 1549, le pape Léon X, par 
ges buHes du tï mare et du 43 mai, lui avait promît son appuî 
pour robtention delà couronne ini])ëriaîe d'Allemagne. En 152 
et 4526, il refusa à deux reprises la c our onne de Suède. Après la, 
mort (ie Luiiis H, les Hongrois offrirent à Sigismond le sceptre, 
mais il le d(»clina. 

Depuis cinq ans la Poloi^^iu* jouissait en paix des rérultats do 
la sairesse de son roi, lorsqu'en 453i, Pierre, hospodar de Wa — 
laquîe, envahit la Pokutie et a'empara de Sniatyn. A cett^ 
irruption soudaine, Jean Tarnowski eut ordre de marcher con — 
tre rennemi. Le chef des Polonais n'avait que Bix mille hommes^ 
mais bien aguerris, tandis que les Moldo-Walaques eu avaient. 
vinglHleux mille, et occupaient une position avantageuse sur 
les hauteurs près d*Obertyn ( entre Stanislawow et Czernio— 
wieç). Le combat sVngagea le 24 août 4531 ; le courage et le 
sang-fix)id des Polonais furent tels que l'enneoii fut complète- 
ment battu. Sigismond, pour prix de tant de gloire, de talents et 
d intrépidité, décerna à Tarnowski los honneurs du triomphe. 
Le héros lit sofi s ntrfM^ à Krakovie (f amenant à sa suite un 
grand nombre de prisonniers, quarante-iniit canons parmi les- 
quels on voyait aussi ceux qui avaient été enlevés sous Jean- 
Albert dans la bataille de Bukowina. Le roi honora Tarnowski 
d'une distinction qu'il n'avait encore accordée à aucun de ses 
généraux. Lorsque le cortège s'approchait de la cour du châ- 
teau, Sigismond se leva de son trône, et alla au-devant du vain- 
queur pour le remercier publiquement et le presser contre son 
td'ur. Dans les années suivantes, les Walaques cherchèrent à 
envahir la Pologne, mais Tarnowski les battit. Pour gap:o do 
reconnaissance, la noblesse réunie à Pioti kow vota un impôt 
extraordinaire de deux gros par arpent pour en offrir le mon- 
tant H Tarnowski. Le héros accepta la récompense, mais pour 
la distribuer ensuite à ses compagnons d'armes. 

Dans les années de 4524 à 4536, le tzar chercha à envahir de 
nouveau les provinces litvaniennes. Tarnowski va au-devant 
desMosIcovites, les bat, et restitue à la Pologne Homel, Starodub 
et les contrées voisines. 

En 4544, le roi confia à son fils Sîgismond-Auguste le gouver- 
nement de laLitvanie, et en 454S celui de la Prusse, avant qu'il 
lui succédât sur tout le royaume. Il espérait vivre encore quel- 
que temps, mais les amertumes et les chagrins doniestiques, 
causés par la conduite inqualiliable de Boiih, lui tèrent ses der- 
niers jours. En effet, il mourut à Krakovie le l'^'^ avril 4548, à 
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V&f^ de quatrevint-deux ans et la quarante^euxième ann^ 
de son règne. Sigismond dit le Vieux, avait un visa^ d'un 
aspect imposant, et sa force physique était si extraordinaire, 
qu'il rompait des cordes et brisait les fers d'un che\al. Sa taille 
était de six pieds quatre poucos. (UmmI qui sui\it sa luoit 
dura un an. Siirisinond fut toiii' à tour oit craint ou estimé de 
de touto I Kurope. Paclisan de la tranquillité et do la concordr, 
Sii^i^ntnnfl en otlVait le modèle à ses coiu'ilo\ eus. Les i:(MUM"a- 
tiens lutuies se iormai(»nt sous lui pour le ser\ice de la pairie; 
tous les ordres avaient du bien-être, mais la noblesse dominait 
sur les autres. Cette noblesse, qui prêchait l'égaiité fraternelle, 
regardait comme au-dessous d'elle les bourgeois et les paysans. 
SUe seule voulait être libre, parce qu'elle était appelée à la dé- 
fense de la patrie, les autres classes n'étaient obligées de s'enrôler 
que dans des cas urgents. Elle commença sous Sigismond à se 
partager d'une manière plus sensible, en haute et en jietiie no- 
blesse, et s'empara des titres féodaux, qui sont en Pologne une 
importation clrangèro. Les grand> .i\ai(^nt en outre les moyens 
dose uietUe au-dessus de la petite noblesse pnr ra('iiui>itiun des 
.«tarosties ou terres donianiiilfs, données tein[)orairement, à vie, 
et ([uelquefois à tout jamais. L aristocratie ciierchait encore à se 
distinguer des gentilshomme par son crédit et par son concours 
aux diètes, où elle n'agissait que dans son intérêt. La chambre 
des nonces avait la prépondérance; le silence de la chambre 
Mi une approbation, et le bruit une opposition. Les grands 
fomentaient tant de discordes, que le roi pour leur arracher une 
décision, était obligé de recourir -aux larsfesses ou à la menace. 
Voilà les difticultés contre lesquelles Siizismond aNait à lutter, et 
cependaiil lui songeait à relever la condition des classes moyen- 
nes. Ct'lle sollicitude du roi augmenta le nombie des rousli- 
lutions. et son règne en otl're autant à lui seul (pio tous ceux 
de ses prériéce^seurs. Il voulut (jn Un même code fût obligatoire 
pour la l*oiogne et pour la Litvanie ; il assimila le Statut de Lit- 
tanie à celui de Pologne* Ainsi la Litvanie devenait tous les 
jours p!ns puissante en ne faisant plus qu'un même tout avec sa 
sœur la Pologne. 

SHjISMOND-AUGUSTE (454M57S). — Le principe électif, 
maintenu avec des chances diverses sous les Piast, prit sous la 
dynastie des Jagellons un développement plus grand. Mais, en 
dépit d<' cette ré\ohition dans le s\ stèmc constitutionnel, Sigis- 
mond 1^' voulut assurer à son fils unique la succession au trône. 
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Kil eUot, il lui oijliiit des LiUaniens, lo 18 octobre 4529, le titre 
de gran(i-(Jiic d autant plus facilement, que ce titre était héré- 
ditaire dans cette province» et des Polonais, celui de roi, le 4 S dé- 
cembre de la môme année, sous la condition toutefois que, du 
vivant de son père, il ne se mêlerait pas du gouvernement. Le 
jeune prince n'avait alors que dix ans. Sigismond qui redou- 
tait les irrésolutions et la turbulence de raristocratie, se bâta de 
faire couronner son fils à Krakovie le 20 février 4530 ; mais, avant 
de procéder à celle céréuiunie, il dunnu a la noblesse Tassuranco 
solennelle que cet événement exceptionnel ne cliangerail en rien, 
dans l'avenir, lo ])i jiu ij)e constiUuU du royaume, qui abandou- 
nait à rélection lo choix des souverains. 

Sigismond 11-Auguste 1^'» , élevé par sa mère Bona, qui Tidolà- 
trait, mais qui était dévorée de la soif du pouvoir, mena pendant 
longtemps une existence perdue dans la mollesse et entourée 
d'exemples dangereux. Le sénat et la noblesse, dont il était Tum* 
que espoir, faisaient de vains efforts pour le retirer de la tutelle 
pernicieuse de Bona. Le vieux roi lui-même ne put Fen arracher 
qu'à râge de dix-sept ans. 

Le jeune Sigismond épousa en 4543 Tarchi duchesse Élisabeth, 
fille de rempeicur Ferdiiuuul mais elle mourut en 1545. 
Resté veuf, il de\int ("penhunent amoureux de iiarbe Radziwill, 
mariée à Stani>las Gaszlold, palatin de Troki, cjui mourut à cette 
époque. Barbe était remarquable par sa beauté et sa jeunesse, 
distinguée par son esprit et ses grâces, mais plus encore par la 
bonté de son cœur et les qualités de son caractère. Sigismond, 
voyant qu'il n'arriverait au but de ses désirs qu'en faisant par- 
tager son trône à Barbe, l'épousa en 4546, mais très-secrètemeot, 
car il aurait eu à redouter la haine de sa mère et les jalousies des 
familles opposées aux Radziwill, 

Sigismond mourut^ comme on l'a vu plus haut, le l^^ avril 
4518 à Krakovie. Sigismond-Augusle , qui se trouvait alors à 
Wilno, fit cacher le courrier qui lui en apportait la nouvelle, et 
se liàta de |)r()elamer son niaria.i^e. Trois jours après, le courrier 
cach(» par Auguste donna la nouvelle de la mort du vieux roi, et 
le mariage deBarlie (Mit ainsi Tair d'être un événement spontané, 
entièrement indépendant de la mort de Sigismond I'*''. 

Après les fêtes du mariage, Sigismond et Barbe partirent pour 
Krakovie, où se trouvaient Bona^ ses filhîs, le marquis de Bran- 
debourg, des députés de l'empereur d'Autriche et les grands du 
royaume. Tous étaient consternés du mariage inopiné du nou* 
veau roi. La cérémonie des obsèques étant terminée, le roi in- 
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diqua une diète à Warsu\ ic |unir le moi^ rio novembre. L«i no- 
l)les>t'> ei{'\a \ éhémont(Miient contre son nwria^'e. Le roi répondit 
à (oui et montra autant de calme que do fermeLé, et lu dieie lut 
ii<soutc. Mais rarislocratie inquiète et jalouse ne se tint pas pour 
liattue, et prépara des attaques nouvelles pour la prccHaine 
diîte. En effet, la diète de 4549 s'ouvrit à Pîotrkow, et avec elle 
desdébats d'une violence extrôme. Après plusieurs discours pro- 
noncé par les nonces, Si^^M^mond, inébranlable dant^ t» résolu* 
tion, leur répondit : « lie qui est fait est fait, et je ^uis bien sur« 
pris de vos demandes. Quoi! vous convient-il de me f)rier que 
je viole la foi que j'ai jurée à mon épouse ? Ne (!('\ l iez-vous 
au contraire, insister auprès de moi pour (pu» j»» i oU- 
envers luut homme? J'ai jurée à mon l'poiix' (luc je ne 
l'aluindonnerais jamais tant que je vivrai: sachez que mafoi nvest 
encore plus chère que ne le sont tous les royaumes du monde I » 
L nrrlievéque de Gnezne cria au despotisme , et supplia la dièla 
(ie se hâter d'étouiïer de pareils germes d'indépendance avant 
qu'ils eussent jeté de plus profondes racines dans TËtat. L'évè- 
que de Przém) si pensa que, u quelle que fut la bonne foi qui avait 
bit contracter ce maria <;e, rien ne devait empêcher de Tannu* 

; 1er. s Jean Tenczynski dit quMl aimerait mieux voir un Turk cou- 
ronné au château que la reiin ikirbc. André (ioï ka, ciistellan de 
Poznanie, s'écria : « On uuus a vus, du temps de Jai:ellon, votre 
bisaïeul, détijin i' sous ses yeux avec nos sabres un ael'» (Mnano 
'le son ti ùne, et que nous estimions contraire à nos droits. A 
Weu ne {)laise que nous en venions à présent à ces extrémités 1 
Nuu^ n employons que nos prières, et c'est d'elles seules que 
ûûus attendons l'heureux succès de nos vœux! » 

Pierre Kmita, palatin de Krakovie, soudoyé par Bona, prit ia 
parole à son tour, et voulut ae répandre en invectives; mais le 
roi, dont la patience était à bout, lui imposa silence. Cet acte 

I <i autorité produisit sur les membres de la diète une stupéfaction 
incroyable, et ils se remaniaient entre eux, comme j)our se de- 
mander conseil l'un à l'autre, lorsque h palatin Uaphaël Lesz- 

' fzyn«îki se leva, et prononça au milieu (i'un pi iilond >ilence, ces 
" '1^ : » Sire, oubliez-vous à quels hommes vous prélemlez eoni- 
' iiiuler? Nous sonmies Pulonais, et les Polonais, si vous ne les 
c onnaissez, se font autant de {gloire d'honorer les rois qui res» 
l' itiut les lois que d'abaisser la hauteur de ceux qui les mépri* 
^nt. Prenez garde, sire, qu*en trahissant vos serments vous ne 

j ûous rendiez les nôtres; le roi votre père écoutait nos avis, et 
c est à nous à faire en sorte (]ue désormais vous vous prêtiez à 
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ceux (rnno n^piibliciiie dont VOUS paraissez ignorer que vous n'ê- 
tes que lo premier citoyen ! » 

L'asseinblée applaudissant à cette menacoi le roi ne se décon-- 
certa point, et répondit avec un calme imposant : a Ma con- 
science, ma foi, rëdat de ma couronne, et mon glorieux titre de 
roi de Pologne, me feront toujours respecter ma dignité, et j'a- 
vais le droit d'ôter brusquement la parole au palatin Kmita. Les 
paroles que je viens d*entendre de la bouche du palatin Lesz- 
cxynski ne mVflra} ent nullement ; dans tout cela je ne vois point 
la délensedes intéri^ts de h patrie, qin ne sont menacés en rien, 
mai>î la di'fensc des < npi lees d'une ai istocratie jalouse et envieuse 
de la position actuelle de la reuic ma femme. Je le répète encore 
une fois : j'aimerais nu(Mi\ renoncer à la couronne que de violer 
la foi (pie j'ai jurée à mon épouse 1 » La douleur et la fermeté du 
roi firent beaucoup d'impression sur l'assemblée. De leur côté, 
Jean Tarnowski, ce glorieux héros d'Obertyn, ainsi que Macie- 
iowski, évéque de Krakovie et grand-chancelier de ta couronne, 
défendirent Tautorité du roi et cherchèrent à rapprocher les es- 
prits. Macieiowski soutenait que le mariage avec une Polonaise 
était {)référable à une union avec une princesse étrangère; car 
cela fermait le territoire de la république aux intrigues des cabi- 
nets extérieurs. Il citait l'exemple de Wladislas-Jagellon et de 
Sigismond ^'^ ipii éj)ousèrent l'un Élisaln ih Pilecka, et l'autre 
Barbe Zapolay. et qni n'eurent ([u'à s'applaudir de leur choix. 
Tarnowslvi in^i^tasurla contradiction qu'il y aurait à reconnaî- 
tre le roi et à lui ra\ir la faculté de disposer de ses alfections; il 
peignit les dangers de l'anarchie, et le désordre qu'entraînerait 
dans l'État la prétention de chaque dignitaire de s'ériger en maî- 
tre souverain. 

Ces sages discours produisant beaucoup d^impres^on, le roi 
reprit la parole en ces termes : « Pour prévenir les désordres 
qui pourraient éclater, j'exercerai mes fonctions dans toute la 
rigueur des lois existantes. Ceux qui croient que je m'endormirai 
sur le trône se tromf)ent étrangement : ce n'est pas moi qui lais- 
serai détruire les iniKh nu'ias de l'État, et je maiiitieiulrai jus- 
(pi'à la mort l'empire cpii est entre mes mains et que je tiens 
autant iiv Dieu que des libres suffrages du pays. Je supplie tout 
bon Polonais de m'éclairer, de m'aider à gouverner la république 
avec justice et gloire; mais j'abaisserai, j'écraserai l'insolence, 
la perversité, la corruption, les abus qui existent dans certaines 
castes. » 

Kmita déposa à Tinstant le bâton de maréchal et sortit accom* 
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papiîë de plusieurs sénateurs el nonces. Le roi savait mieux que 
personne le secret de cotte brutale opposition de l'aristocratio 
anarchique, et il frappa juste en faisant publier sur-lo-chauip 
des universaux (circulaires) dans lesquels il dévoilait les des- 
seiDs cachés de la plupart des graiids, qui ne cherchaient à 
troubler l'État que pour augmenter leur puissance; il prouvait 
qu'une épouse choisie au sein de la noblesse ne pouvait déahono- 
mm trône qui dépend de cette même noblesse, et auquel chacun 
de ses membres i)eut aspirer. En eflet, les sei^eurs cupides 
tremblèrent pour leurs i>laces; les houiuies si arroi^anls naizuère 
^in^ent ramper aux |iie<ls(iu roi. AIfisI récliafaudaîîP d'une op- 
{"isition coupable dans >uu [>rinri|>e et i?\téressée dans S4^s vues 
fut anéanti; et non-seulemenl les nuii iiuircs contre le niariaj^e 
du roi cessèrent , mais les opposants eux-mômes demandèrent 
que Ton ne différât point la cérémonie du couronnement. Kmita 
fut un des premiers à s'y rendre , et le primat lui-même cou<- 
mm Barbe à Krakovie le 9 décembre 4550. 

Jamais femme ne fut plus digne d'occuper le trône de Polo- 
?ne; elle formait, sans le vouloir, contraste avec Bona et les au- 

' très femmes de la cour. Bona gémissait tout haut de s'être oppo- 
w au bonheur de son fils, et parlait sans cesse du regret qu'elle 
^!»roiivail d'avoir si opiniàtrément refusé son estime à Barbe; 
mais cps démonstrations ext^^rieures cacbaient un crime, et l'in- 
îortunée Barbe déi)érissait à la suite dos soins d'un méderin ita- 

I lieu placé auprès d'elle par l'Italienne Bona. Le 1^ mai 1554 elle 

I mourut, et les traces du poison apparurent sur les restes inani- 
mé de la malheureuse reine 1 Le désespoir du roi et des bons 
citoyens fut immense^ et pour que rien ne manquât à Thorreur 
de fa position du roi, il fut obligé de prendre des précautions 

! pour sa sécurité personnelle ! 
Bona sentit que la position n'était plus tenable en Pologne 

! pour elle et pour ses deux favoris italiens Papagoda et Brancac- 
cio. Mais avant de partir, elle employa les cinq années qui sui- 
virent la mort de Barbe à pressurer la Poioj^ne, et lorsqu'elle la 
quitta, en 4oo6, elle se fit procéder de vingt-quatre fourgons, 
attelés chacun de six chevaux, et chargés d'or, d'argent et d'ob- 
jets précieux. Wilga, staroste d'Ostrolenka, fut chargé par le 
roi d'escorter le cortège de Bona. Le staroste, indigné de voir 
taot de trésors soustraits à l'État, fit savoir en secret que si quel- 

1 <ni'un voulait Tattaquer pour rendre au trésor royal ces riches- 
lui, Wilga, ne ferait qu'une défense simulée. Mais la loyauté 
dtt caractère national repoussa celte proposition ; on répondit au 
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staroste que Bona ne jouirait pas longtemps de ces richesses, 
que la Pologne ne s'appauvrirait pas pour cela, et quil fallait 
montrer àTunivers la sup(Tioritédu caractère national dans une 
circonstance aua«^i grave. 

Bona pas.-^a par Vienno, Voniso, Florence, Rome et Naples. 
Elle s'établit à Bari, dans la Ponillp. Elle préla io i.OOO ducats 
de Hollande en nuiiiérairr à Pliili|i|to II. roi d'Espagne, somme 
énorme pour Tépoipie! Bona, Viwvv à (^lle-inémc et au pouvoir 
de son amant Papadoga, qui, a\ ido de richesses, ne tarda pas à 
Tempoisonner. 11 profita du délire de la vieille reine, et de ses 
remords, pour lui faire signer un testament autre que celui 
qu'elle avait d'abord préparé en faveur du roi Sigismon-Auguste. 
Par ce nouveau testament, elle donnait le duché de Bari au roi 
d*£spagne, et l'argent comptant avec tous les objets précieux 
volés en Pologne, à Papadoga ! Cette femme criminelle expira le 
ÎO' novembre 1557. Aprôs cette mort, Sigismond-Augustc ré- 
clama la restitution de la somme de 433,000 ducats, mais Phi- 
lippe II déféra cette réclanialion aux tribunaux de Naples, qui ne 
prononcèrent jamais; etdepuiscette époque, le montant de la ré- 
clamation estconnu sous la dénominalioude sommes napolitaines. 

Pendant tout ce temps, Sigismond-Auguste ne cessait de s'oc- 
cuper des intérêts de la Pologne. En 455^ il se rendit à l>anzig, 
où il calma l'effervescence religieuse s(nilevée par les proles- 
tants contre les catholiques. Puis il partit pour Krolewiec 
(Kœnigsberg], où il fut reçu avec les honneurs dus .au roi par le 
duc Albert, vassal de la Pologne. Arrivé ^ Wilno, capitale de la 
Litvanie, la noblesse le supplia de se remarier; son choix tomba 
sur la sœur de sa première femme, Catherine, archiduchesse 
d'Autriche, veuve de François de Gon/ague, duc de Mantoue, et 
ce mariage s'accomplit à Krakovic en janvier 1o53, Puis le roi 
résolut d'accorder sa j)uissante protection à la Livonic. 

Cotte belle et riche province^ occupée longtemps par les che- 
valiers porte-glaive^ était convoitée et par la Suède et par la 
Moskovie ; pour se soustraire à cette double invasion, les Livo» 
niens conclurent avec le roi) le 5 septembre 4557^ une paix en 
vertu de laquelle ils se soumirent à la PologpOi Ge traité obtint 
une nouvelle et [)lus solennelle consécration lorsque Tarchevé- 
que de Higa, les dignitaires et la noblesse de Livonie et de Kour* 
lande s'assemblèrent en 4664 à Wilno; alors ces provinces se 
soumirent complètement à la Pologne, cLiçs garnisons polono- 
litvaniennes s'établirent dans tous les forts. 

La prépondérance polonaise en Livonie réveilla la jalousie de 
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la Suède et de ia Moskovie. Sigismonrl el ses lieutenants lUdzi- 
\vill, Chodkiewicz, Zcno\\icz, Clilobowîcz, Polubinski, Kraita, 
Oscik. Pac, luttèrent glorieusement, et en 4565 on signa une 
trêve avec le tzar. 

Mais pendant la lutte contre les Moskovites, la Pologne fut me* 
nacée d'une guerre avec la Turquie* Les Moldo-Walaques et les 
Polonais se disputaient le pouvoir d*hospodar entre Tomza et 
^isniowiecki. Tomza ayant le dessus, fit prisonniers Wisnio- 
wiecki, Piaseckî et plusieurs autres seigneurs polonais et ru* 
theniens, et les envoya à Constantinople . C'dtaitlen ^ 563. Wisnio- 
wieckiet ses compagnons furent condaiiuiés à être précipités du 
iiaut d'une tour sur des crocs de fer; la plupart d'entre eux 
moururent instantanément, sans beaucoup de soulVrances ; mais 
^\ i>iuo\viecki, qui était resté acci oché j)ar une côte, vécid {)eu- 
'iynt trois jours dans les plus horribles tourments. Une soif ar- 
dente le dévorait, et il ne pouvait obtenir un peu d'eau pour 
rétancher. Dans cet affreux moment, il conserva du moins assez 
de calrae pour savoir comment il pourrait abréger son martyre ; 
et s'étant mis à blaqihémer contre Mahomet, un turk indigné lui 
lança une flèche au cœur et le tua. 

^ 4566, le roi Sigismond-Auguste avait appris les intrigues 
qoi 6e tramaient dans la Prusse-ducale, et dont la source partait 
<te8 Allemands de Brandeboui\i^. Le \ieux duc de l*russe était 
tombé dans l'imbécillité ; son lils ('tait trop jeune pour lui suc- 
céder; l'intrigue voulut profiter de cet état fie choses pouj ^,(»u- 
If'vcr le duché contre la Pologne, contre la luere-patrie ; mais le 
r i lu mima promptement une commission polonaise, qui se ren- 
'îi^ a Kœnigsberg, et les brouillons allemands furent mis à mort 
»u bannis ; Pancien conseil fut rétabli, et avec lui Tordre et 
f obéissance ein ers la république polonaise. 

Cette affaire étant terminée, le roi réunit une forte armée en 
Litvanie, et en imposa au tzar, qui fut forcé de suspendre se0 
projets rapaces contre la Pologne. Rassuré ainsi de tous les 
côtés, Sigismond- Auguste s*adonna tout entier à mettre à exécu-» 
tion ridée qui Toccupait constamment. Se trouvant le dernier 
fies Jagellons, et n'ayant point eu d enfant de ses trois épouses ; 
prévoyant que la coui oune de Pologne serait livrée aux hasards 
(le la pure élection, il voulut au moins consoauuer l'union in- 
time el définitive de la Pologne et de la Litvanie. Depuis 1386, à 
plusieurs reprises cette union se resserrait ciiaciue fois davan- 
ta;ro, mais aujourd'hui il la voulait une, indivisible^ compacte. 
Aussitôt que le roi annonça qu'il allait convoquer à Lubiin la 
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diète de 4568, Tattention publique se concentra tout entière sur 
ce grand objet. U était vital dans le pr^nt et dans Tavenir. 
C*est un des points culminants dans l'histoire de Pologne, et 
pour mieux l'apprécier, nous devons lui consacrer quelques 
considérations préliminaire*». 

Les atFairesde la Livonie, qui allumèrent, comme on l a vu, 
une guerre lon^iue et sanj^lante, (Juiiuèrent lieu à de noiabies 
cliaiiLTuients tant en Litvanie qu*en Pologne, et hâtèrcMit Torj^a- 
nisalion définitive de la domination de la démocratie nobiliaire 
dans les deux ()ays, et leur réunion dans un corps politique, ce 
qui avait jusqu'alors éprouvé beaucoup d'obstacles. Le roi ne 
trouvant pas en Pologne assez de docilité à ses vues, se rendit 
à Wilno, et pour rattacher la Litvanie aux afilaires de la Livonie, 
il accorda à la noblesse plusieurs franchises promises à Uoroido 
en 4413, par Wladislas4agellon, et jusqu'ici non réalisées. Déjà 
en 4560, à la diète de Wilno, Sigismond-Auguste avait donné à 
la noblesse le droit d^élire des nonces et des juges. Depuis cette 
époque, la représentation litvanienne commença à se former : la 
diète se composait de deux chambres, et les tribunaux de pro- 
vince furent oriianisés à l instar de ceux de la Pologne, pour 
faciliter radiuini.-d ation de la justice et i appiicaiiun des articles 

du StalKt de Lifrtm u\ 

Blessés du zele a\ec !('i|iiol lo roi s'oecu[)ait des inténUs de la 
Litvanie, les Polonais renou\ elèrent les vœux qu'ils avaient émis 
du vivant de Sigismond I*** le*Yieux, de reformer la constitution 
de la république, et de réunir, par des liens intimes, La Litva- 
nie, les terres ruthéniennes et la Prusse à la Pologne. On envoya 
au roi une députation pour le prier de revenir à Krakovie, afin 
d'accomplir cette grande œuvre, (^ui demandait non moins de 
persévérance que d'adresse et de ménagements. 

Auguste arriva à la diète de Piotrkow dans l'hiver de 15Gi ou 
1563. Il s'y livra avec ardeur à l'accomplissement de cette fu- 
sion. Mais avant tout il demaudait des sacrifices. Les ]io>-rs- 
seurs de staroslies furent obli;j:és de les restitiKT à la couronne. 
L'ancienne constitution du roi Alexandre, qui déiendait d'aliéner 
ces biens, furent mises à exécution. L'armée reçut une meilleure 
organisation. On créa un tribunal suprême pour juger les causes 
arriérées qui s'étaient accumulées au milieu des dissentions reli- 
gieuses entre catholiques et protestants^ et les embarras politi- 
ques amenés par les guerres extérieures. C'est à cette époque 
aussi que Jean Herburt traduisit en polonais les lois polonaises, 
écrites jusqu'ici en latin. La Litvanie était plus docile, et le roi 
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'>bfînl facilement la promu Ijrat ion (iti (Iinimchh' Studi! Jitrnuien^ 
jiubliéen 4564. Dans la même année, à la diète de VVai'sovie, il 
se désista de ses droits héréditaires sur toute la Litvanie, et en 
1)66 il abandonna tous les privilèges féodaux qu'il avait conser^ 
\és sur les propriétés des nobles* 

\ Malgré tant de changements accomplis à Tinténeiir, il y avait 
! encore bien des obstacles à vaincre pour arriver àune fusion com- 
plète, qui trouvait pour adversaires la famille des Radawill. 
Mais le moment approchait où cette union devait se consommer 
el les néirociaiions (jiii furent entamées à Molmlerzno. on sep- 
tembre 1.j(j7, entre les Pohtriin^ et les LitNanieiL-!» uilliienls, 
i'îiKMièrent de bons résultaL^; v\ < nlin Ih rélèbre diète de Lublin, 
uuserle lo décembre 1iG8 el termmée le le 41 août 4569, 
couronna l'œuvre de Tunion. 

t^tte période de huit mois vil de longs et solennels débats. 
Tous les États y furent réunis; le roi, le sénat, les nonces ter- 
riens et les députés des villes, ditîérents fonctionnaires, et 
presque toute la haute noblesse de Pologne, de litvanie, des 
I terres mthéniennes et des terres prussiennes ; les ambassadeurs 
I des cours étrangères y assistèrent aussi* Outre le principal objet 
des débats de cette diète, qui était l'union intime des quatre 
nations, on s'occupa de la sanction délinitive de la rtninionde la 
Livonie à la i ( publuiue, et de l iinestiture du jeune prince de 
Kunijzsbei i:. La journée du 49 juillet l5tM) fut destinée à celle 
dprnière céi (Miionii'. Le roi, portant les insi^qies de la nnauti». 
reyut l'hommage du prince All>crt-Frédéric, qui embrassa les 
pieds du monarque. Sigismond lui remit un étendard blanc, 
orné d'un aigle noir portant sur la poitrine les deux lettres S-A 
jpgismundus-Augustus), et prononça ces mots : « en exauçant 
vos prières et celles de nos sujets de la Prusse, nous vous don- 
Bons en iîef, comme mon père avait fait au vdtre, les terres, 
l^illes, bourgs, villages et forteresses de la Prusse. Nous vous in- 
kestL<^ns par la remise de ce drapeau, et nous vous instituons 
I»ar notre grâce et bonté comme notre cher et bien aimé ne\ eu, 
persuadé que nous sommes, que vous vous rappellerez toiijours 
ce bienfait, et que vous nous resterez fidèle à nous ei à la répu- 
blique de Pologne! » De son côté, le duc tenant d'une main le 
drapeau, et l'autre posant sur l'Èvani^ile, jura en ces mots : 
'Moi, Albert-Frédéric, margrave de Brandebourg, duc de 
l'ruâse, duc de Stettin, en Pomëranie, de Slavie, de Kassubie, 
I prince deRiigen, burgrave de Nuremberg, promets et jure que 
je 8erai fidèle et obéissant au sërénissime prince et seigneur 
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mon maitro, Sii^ismond-Augiisto , roi invincible do Polnirnc, 
grand-ducde LUvanie, duc et héritier de Ruthenie et de toutes 
les terres prossiennes, comme à mon naturel et héréditaire sei- 
gneur et aux héritiers de Sa Sacrée Majesté, à ses successeurs 
rois de Pologne. Je jure de procurer le bien à Sa Majesté, de ses 
héritiers et de tout le royaume de Pologne, je les défendrai de 
tout dommage, et ferai tout ce qui appartient à un fidèle et féal 
vassal. Ainsi Dieu m'aide et ce saint Evangile. » Puis le roi cei- 
gnit trois fois au côté du prince une épée à deux tranchants, fit 
trois sii!;nes de croix au-dessus de sa tête et lui suspendit ensuite 
au cou une chaîne d'or, conformément aux usap:es de la cho\a- 
lerie. Les anciens privih^irps accordés à la Prusse ducale furent 
de nouveau confirmés, et le roi y ajouta la liberté de professer ou- 
vertement la confession d'Augsbourg dans toute Tétendue de la 
Prusse, et abolit les appellations ordinaires des causes de ce 
pays au tribunal de la république polonaise. En outre, Sigis- 
mond permit aux envoyés de Joachim H, électeur de Brande- 
bourg, de toucher de la main le drapeau que tenait le duc 
Albert-Frédéric, vassal agenouillé, en signé de réversibilité du 
fief sur l'autre branche. C'est ainsi que la magnanimité polonaise 
préparait la grandeur future dos maniuis de Brandobouri:, (pii un 
jour devaient se rendre coupables de la plus noire ingratitude! 

Lorsque les débats relatifs à Tunion entre la Litvanie et la Po- 
logne touchaient à leur terme, plusieurs Litvanions de l'opposi- 
tion abandonnèrent Lublin ; mais les autres, cédant aux instances 
de Constantin Ostrogski, palatin de Kiiovie et d'Alexandre 
Czartorysld, palatin de Wolynie, souscrivirent à tout. Dès lors 
(ht arrêtée une nouvelle division politique du territoire. La 
république polonaise se composa indivisiblement de deux na- 
tions : la couronne et la Litvanie. La première embrassait la 
l^russe-polonaise, la Grande-Pologne, la Mazovie, la Petite-Po- 
logne, la Podlaquie et les terres russiennes ou rulhéniennes, c'est- 
à-dire les palatinats de Russie-Rouge, de Podolie, de Wolynie, 
de Kiiovie, de Czerniechow (ce dernier palatinat forme aujour- 
d'hui trois goubernies russes, de Czerniechow, dePoltawa et de 
Kharkov). Le grand-duché de Livonie, embrassait le palatinats 
de Kourlande, de Livonie de Samogitie, de ïroki de Wilno, de 
Nowogrodek, de Brzes&>Litewski (Ruthénie Noire), de Minsk, de 
Polotsk, de Witebsk, de Msdslav^, de Smolensk (Ruthénie 
Bhmche}. Ala suite de cette union intime, l'élection des rois de-- 
vdt se ftûre à Krakovie par les communs suffrages des Polonais, 
desPrassieiis, des Lkvamens et des Ruthéniens ; les convocations 
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(les diètes devaient cire universelles et jiiaais spëoialdi à Vvam 
des provinces; les diètes devaient être tenues à Warsovie, vide 
plus centrale que Krakovie. Les sénateurs religieux et stodim 
furent confondus, toutes les dignités durent être redoublées et 
occupées dans chaque pays par des nationaux locaux. L'acte de 
de cette union fut dressé par la diète le 4^ juillet, et confirmé par 
le rot le 44 août 4569. 

Le discours de clôture de la diète prononcé par le roî émut 
profondément l'assemblée, car il fut la vive expressioik d une 
adgtjôse, d'une toU^iance et d'une civilisation dont on trouvait 
peu d'exemples dans le re>te de l'Europe occidentale et méridio- 
nale à cett(^ époque. Quant à la Moskovie, à sa politique et à sa 
civilisation d alors, il suffit de prononcer le nom de son souve* 
rain, Yvan lY le Terrible ou le Cruel, dont la cruauté n'a pas 
d'^e dans les annales des autres nations I Dans ce discours du 
roi, on remarquait ces passages: « Après avoir rapporté à Dieu 
le succès de toutes les dioses terrestres^ et après ravoir remer- 
cié de la persévérance qu'il avait bien voulu accorder k lui et 4 
tous ceux qui avaient concouru à raccomplisssment de la réunion 
des deux nations, le roi témoigna au m nat cl aux nonces toute 
sa gratitude de l'avoir aidé de leurs lumières: il les conjura de 
donner de la stabilité à celte fusion, de pourvoir à l'élection d'un 
nom eau roi pendant l'interrègne, de remettre ce choix au vœu 
réel de la majorité, et de pas abandonner la chose publi(|ue à 
une minorité factieuse. 11 disait que c'est de la bonté du mode 
(i élection que dépendait le salut ou la ruine publique» U proposa 
que le grand-général (connétable) fût assermenté, et ne pût|8ervir 
d instrument aveugle aux factions liberticides en leur procurant 
l'appui de la force année. U supplia tous les fonctionnaires et 
dignitaires d'administrer à tous les habitants indistinctement 
bonne et loyale justice, sans laquelle les plus vastes États ne 
isauraient subsister. Il recuiniuanda l'observation de la douceur 
Él de la tolérance religieuse, i appelant (fue si les lois doivent 
proté.£ï:er les innocents et punir les coupables, c'est à Dieu seul, 
au ^alrlt-Hsprit qu'il faut laisser le soin de juger la conscience 
<le& lionimes; qu'on ne devait troubler personne dans l'exercice 
«les devoirs religieux, pourvu que tous les citoyens maintinssent 
la concorde dans leurs délibérations sur les intérêts réels de la 
^the, et qu'ils fussent toujours prêts à la défendre de leurs 
corps et de leurs biens< » 

C'est à cette diète encore que les protestants et les schisma- 
tiques furent déclarés capables de parvenir à toutes les dii2;nités 



Digitized by Google 



niSTOIIIK 1IK POLOGNE 



4^ ta république ; puis le roi, deux mois avant sa morl, signa le 
S avril 4 57:1, un acte autorisant les protestants à bâtir un temple 
à Krakovie. Aussi, pour montrer à nos lecteurs ce qu'étaient la 
civilisation, les lumières et la tolérance polonaise à Vëpoque oik 
en France on aiguisait les poignards de la Sainl^Barthélemy, 
nous citerons le préambule de cet acte : « Considérant les cala- 
mités et les maux que les royaumes les plus puissants de la 
chrétienté ont éprouvés dans ces derniers temps, parce que 
leurs rois et princes se sont efforcés d'opprimer diverses opi- 
nions relisrieuses récemment née?, nous avons cru devoir, |)Our 
la tran(|uiililé et la siireté notre royaume, prévenir ces dan- 
L'ers i\u\ niénacent toute la chrétienté, mais ([ui sont imminents 
pour notre royaume, à cause de la proximité des barbares et des 
ennemis des chrétiens, et empêcher que l'exaspération des 
esprits ne produise une guerre civile; ayant au surplus, par 
Fexemple d'autres pays où tant de sang a été versé sans pro- 
duire le moindre effet salutaire, acquis la conviction qu'une telle 
sévérité non-seulement est parfaitement inutile, mais qu'elle est 
très-nuislble. . . Nous ordonnons. . . » , etc. 

Le roi Sigismond- Auguste put encore assister aux diètes de 
Warsovie en 4570 et en 1o72, mais en re\ enanten Litvanie, il 
fut atteint de la maladie dont il mourut à Knvsz\ n, dans le 1^^- 
lâtinat de Podiaquie, le 7 juillet 4572, Ap:é de cintiuante-deux 
ans, et la vins:t-C!nquiéme de son règne glorieux. Avec lui s'é- 
teignit la descendance maie des Jagellons, comme la branche 
féminine s'éteindra en 4596 dans la personne de sa sœur Anna. 

REPUBLIQUE DË BABIN. 

C'est encore sous les règnes des deux Sigismond que la vie 
intérieure de laPoluiine devint reumrquahh^ par sa physionomie 
litléraire et morale, par ses nueurs élégaiUes, le bon goût et la 
line [ilaisantene. Alors se forma une république d'un genre par- 
ticulier, une république littéraire, une académie satirique, insti- 
tuée pour surveiller les mtpurs nationales et pour redresser leâ 
abus du gouvernement. Cette république prit pour devise : Ht* 
dendo cattigo mores. Je corrige les mœurs en riant. 

Vers Tannée 4 54S, Stanislas Pszonka, juge au tribunal de Lu- 
blin, propriétaire d'une terre appelée Babin (entre Lublin et 
Belzycé), forma une société satirique et littéraire dont fireni 
partie ses amis les plus distingués par Jour probité, leurs 
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lumières et la gaieté d« leur caractère. Bientôt se trouva un co- 
fondateur, Pierre Kaszowski, autre juge au tribunal de Lublin ; 
et ces deux amis étaient tellement recherchés qu'aucune féte, 
locune réunion de famille n'avaient lieu dans les environs sans 
qu ils y fu^î^ent conviés. Cette société, qui se rassouihlait à Ba- 
bin, a\aii |»uur but de faire la >atiie de toutes les actions blâma- 
ble'? des grands [)ersonnages. Pour reliausser son éclat. Pszonka 
ei kaszi)\\ -ki lui donnèrent le nom de république de iiabin et la 
modelèrent sur celle do Foloi^ne, en clioisissant un roi, des pala- 
tins, des casteilans, des archevêques, des évéques, des starostes, 
(les grands-généraux, des chanceliers des maréchaux, des tréso- 
riers; enfin, en parodiant toutes les magistratures établies en - 
Pologne, 

l'origine, les amis de Pszonka se partagèrent ces divers 
emplois pour donner quelque consistance à leur gouvernement. 

fondateur lui-même se contentait du titre de préfet^ et Ka- 
fiowki de celui de (jraml chancelier. Le nombre des emplois était 
illimité; c^s républicains d'un nouveau i^Tiire se les distribuaient 

libéralement, qu'il n'était personne par uii eux qui n'eût une 
'^■rHité. Pour que la critique n'eut jias de prise, on donnait en- 
^Ue des charges titulaires aux personnes qui étaient étrangères 
* la société elle-même ; dans ce cas, on avait toujours égard aux 
défauts des individus, et on leur conférait un titre tout à fait 
opposé à leur caractère et aux quahtés qu'on exigeait dans la 
;Téritable république. 

; S quelqu'un dans les assemblées nationales parlait des choses 
U'<kœus de sa portée ou qui ne le regardaient pas, il recevait 
le titre d'archevêque de la république de Babin^ par un diplôme 
Wvétn des signatures et des sceaux du joyeux gouvernement. 

tn individu ii\ anrait-il dans hi cliauibre des députés un fait 
^^raonJiuaire el difficile -à croire, on lui expédiait le diplôme 
<l«ratenrou de chancelier de Babin. Celui ([ui faisait ?i contre- 
^^n^ps parade de son courage était créé chevalier de Babm, ou 
?rand-général de la république de Babin. Un individu avait-il 
Né sans respect de la religion, il était nonuné prédicateur ou 
^At inquisiteur de cette république. Ces joyeux amis savaient se 
i^r au courant de ce qui se passait dans toute la Pologne, au 
point qu'aucun personnage po^édant une place un peu élevée 
pouvait soustraire ses défauts aux plaisanteries de la répu- 
"ique. Elle montra toujours la plus grande impartialité dans ses 
antiques qui n'atteignirent jamais que les coupables, qui W(y- 
«eût a eu offenser dans la crainte de devenir i ubjel de la i làée 
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publique. Celte manière de faire la 1,'uerre aux viee»; ne put que 
tourner an profit du pays; car si elle ne les corrij^ea pas tou- 
jours, du moins elle força à les bien cacher et à ne pas scandali- 
ser la jeunesse. 

Cette société était renonunée par son habileté à rendre ridi- 
cule tout ce qui pouvait être nuisible à la initie, Ëlle se main- 
tint avec d'autant .plus d*éclat , que jamais on ne put lui 
reprocher d'avoir employé Tarme de la calomnie, ou d*avoir 
reçu un membre capable de s'en servir. Tout individu, pour être 
admis dans la société, elail obligé de donner des preu\ es de la 
délicatesse de ses sentiments, d'un esprit elllli^é et d'un juge- 
ment juste des choses et des hommes, lillle attira dans son seiu 
les premiers personna^^n^s du pa}s, tels que les palatins, les mi- 
nistres, les évèquesy etc.^ aûn que dans les cas où il faudrait 
punir un coupable dans la vraie république, celui-cî ne pAt se 
trouver offense en recevant son diplôme des mains d'une per- 
sonne non moins respectable dans la république de Pologne que 
dans celle de Babin, et pour que le châtiment produisit un effet 
I^us salutaire. 

Sigismond-Auguste, sous le règne duquel les deux républiques 
jouirent de leur plus grande splendeur, était spirituel, éclairé, 
libéral, tolérant et ennemi de la tristesse. 11 aimait à entendre 
parler de la républi(iue de Babin, et étant un jour entouré di* 
plusieurs de ses membres, parmi lesipiels se trouvait Pszonka. il 
leur demanda s'ils avaient un roi parmi eux. Et Pszonka répon- 
dit : « Non^ sire, de v6tre vi\aut nous ne songerons pas à en, 
choisir un. Régnez dans la république de Babin comme vous ré-^ 
gnez dans celle de la Pologne ! » Le roi reçut cette réponse enj 
riant; il en manifesta sa satisfaction, et calma ainsi le ressenti- 
vent excité chez plusieurs personnages par le châtiment que leuff 
avait infUgë la rèpêbUque de Babin, P^f Tentremise de ses di« 

plumes. 

Cette association exerça un grand empire sur l'esprit national, 
et sur les mœurs du xvr' siècle. Les jeunes gens <iui faisaient le 
premier pas dans la carrière publi(iue, tremblaient (le\antcë 
tribunal, dans la crainte d'encourir sa censure, et ceux-là fai^ 
saient tous leurs eliorts pour y échapper (|ui occupaient des char- 
ges. C'est ainsi que cette république satirique et inofîensive au 
premier coup d'œil rendit des services réels à l'État en attaquant 
le viee^ et eut une influence bienfaisante sur la conduite et leî 
démarches des membres du sénat, du conseil du roi, du cXerm 
elde la chambre des député. C'est à cette époque aussi que m 
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rapporte 1 àgo d'or de la littérature polonaise, tant par Texquise 

pureté de la langue, que par les représentants qu'elle eut dans 
toutes les branches des sciences. Des imprimeurs célèbres ri\a- 
lisèrent de goùl et de soins pour se rendre dignes de leur épo- 
que, et cVst avec de pareils Uii es que la Pologne des xv« et wi® 
siècles se présente à l'admiration de tous ceux qui veulent bien 
connaître et apprécier son état politique, morai^ iuleliectuol et 
sdentiûque. 



LES ROIS DE POLOGNE ÉLECTIFS 

(15731 — 4795.) 



CHAPITRE PREMIER 

Diète (]p convocation. — Diète d'élection. Candidats à la couronne de 
Pologne. — Conduite de Jean Zamoyski. — Envoyés de Charles IX, 
roi de France^ pour préparer rélection de son frôre Henri de Yalois* 

tendant l'existence des trois dynasties polonaises dôâ Lechs, 
desPiasts et des Jagellons, qui durèrent mille vingt-deux ans, le 
trône de Pologne fut moitié électif, moitié héréditaire, mais de- 
puis le décès du dernier rejeton dè là famille des Jagellons, 
en 4579, le trône devint purement électif. Dès lors Taristocratie 
polonaise arriva à rapot^;ëe de son influence et de sa prépondé- 
rance dans les ailaires publiques. 

Les nobles s'agitèrent et se réunirent dans les diëtines on col 
légcs électoraux; ils créeront une nouvelle esj)èce de confédé- 
ration qu'ils appelèrent Kaptur (le froc ou le capuchon) en signe 
de douleur et de tristcsfîc, à l'occasion de Tinterrègne ; mais ils 
ne purent convenir du tem()s et du lieu où Ton devait s'assem* 
bler pour tenir la grande diète. 

L'archevêque de Gniezno et primat du royaume prit donc Ti- 
nitiative, et invita les États à s'assembler à Warsovie pour 
le 9 octobre 1572; mais la diète ne put encore avoir lieu, les 
sénateurs n'étant pas en nombre suffisant. Après une nouvelle 
délibération, le primat fut encore forcé d'ajourner les diétinea 
•u 43 décembre et celle de la diète au 6 janvier 4573i 
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Au\ fliëlines, Tordre équestre, r,Vst-à-<iiro les îrpTitilshommes 
formant la chambre des nonces ou d(>piités. choisissait deu\ non- 
ces de chaque f)aîatinat, chargés du pouvoir d établir une nou- 
velle forme de gouvernement et de subvenir à tous les besoins 
de la république. Cette diète préliminaire, qui avait lieu à la 
suite de la mort du roi, fut appelée diète de convocation^ et de- 
Tait toujours se tenir à Warsovio. Cette diète fut ouverte par 
une discussion sur les pouvoirs du primat pendant la vaccane du 
trône. On éleva la question de savoir si le primat avait le droit 
d'assembler les diëtines et les diètes, et ce droit, le grand-ma- 
réchal de la couronne, charge répondant au ministre de l'inté- 
rieur et de la police générale, prétendait se l'arroger. Les États 
assemblés tranchèrent cette question, en adjugeant au primat le 
droit de convoquer les diëtines, les diètes, et de proclamer le 
nouveau roi élu par la noblesse, et au maréchal de la couronne 
de le faire connaître au pays. On fixa au fi avril 4 o73 la tenue de 
la diète d'élection^ et toute la noblesse élective dut se réunir sur 
les plaines de Grochow^ et de Praga, sur la rive droite de la 
Wistule, en face de Warsovie. 

L'un des gentilshommes ayant élevé la question de savoir si 
chaque noble avait le droit de voter, ou si cette faculté était seu- 
lement l'apanage des nonces pris dans chaque palatinat, Jean 
Zamoyski, nonce de Belz, trancha ainsi la question en disant 9 que 
les sénateurs et les nobles, étant égaux selon les lois polonaises, 
tous, Siuis exception, devaient participer aux iinumnités et aux 
franchises de la noblesse, à plus forte raison devaient-ils parti- 
ciper au phis (ssentiel des privilèges, celui de rélection d'un roi ; 
que, puiscjue tous étaient appelés à défondre la patrie, tous de- 
vaient concourir à Télection de leur dief souverain, et ciiacun 
avoir le droit d'être éligible. » 

Zamoyski ne tarda pas à gagner une immense popularité. Ses 
expressions parurent pleines de sagesse; mais lui et les siens ou- 
bliaient qu'ils ne formaient que la vingtième partie de la popu- 
lation, et les dix-neuf autres parties, composées de roturiers, 
restaient sous l'oppression f... Doué de brillantes qualités, il fut 
administrateur habile, excellent militaire et littérateur de mérite. 
Dès i aimée I''i63, ses études en Italie terminées, il publia sur 
le Sénat Romain un ouvrage rempli de sa\ants parallèles entre 
la république de la l'oloi^ne et celle de Rome : ce rapproche- 
ment flatta l'amour-propre polonais. Quelques années plus tard, 
il se trouva dans une réunion composée d'hommes considérables 
étrangers, princes, ducs, marquis, comtes et barons. Lorsqu'il 
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s'agit de signer le procès^verbal de la séance, on offrit à Za- 
moyski la plume pour qu'il signât le premier. Il refusa : il vou- 
lait que tous ëniimdrassent leurs titres et leurs qualités. Puis, 
pour prouver qu'il n'y avait pas de gloire comparable à celle 
d'être gentilkomme pdonais^ il signa le dernier et en ces termes: 
Joannês Z€moyski^ eques jwlomis, par omniJnês. 

Certes c'était beau, mais encore une fois cette ëgalilë, cette 
démocratie nobiliaire, ne s'exerçaient que dans un nombre res- 
treint et dans une caste, tandis que l'immense majorité en était 
exclue... Aussi un célèbre puhlicisto polonai.s, Hugues Kollon- 
lay, en publiant en 1788, c'est-à-dire deux cent quinze ans plus 
tard, un projet de réforme sur le gouvernement polonais, a dit : 
M Toi, è Jean Zamoyski, qui as vécu dans des temps plus heu- 
reux que les nôtres, tu aurais pu être le fondateur d'une répu- 
blique parfaite. Quand je vois des Polonais jeter des fleurs sur 
ta tombe, je m'étonne, car je n'ai que des plaintes à t'adresser 
et des regrets à exprimer. Tu as implanté l'anarchie, en laissant 
le champ libre aux abus de Taristocratie, et les Polonais, ne vou- 
lant point renoncer à la forme de gouvernement que tu as créée, 
ont préparé leur perte. » 

Mais revenons à l'année 1573. 

Après la clôture de la diète de convocation et lorsque la diète 
d'élection appi ochait du terme fixé, les nobles (|ui arrivaient de 
toutes parts à Warsovie trouvèrent marqués au-delà de Praga, 
lesdiver-i quartiors (fu'ils devaient occuper durant réiec lion. On 
les avait disposés par paialinats, et trois lieues suffisaient à peine 
pour les contenir : ils étaient tous armés. 

Le lieu du conseil, appelé depuis S^pa (Chopa), espèce de pa- 
villon, était au centre de la plaine, où on déploya la tente du feu 
roi Sigismond-Auguste. Tout autour on dressa un grand édifice 
qui pouvait contenir près de 6,000 personnes; il n'avait propre- 
ment qu'un toit et des piliers assez régulièrement espacés pour 
le soutenir; à l'entour était un fossé qui ne laissait qu'un petit 
espace de terre au milieu de chaque face, pour servir d'entrée 
aux piétons. Les séiiati ui's et les ministres délibéraient sous la 
tente, et cette place s'appela depuis Kolo (le Cercle). Les gen- 
tilshommes électeurs arrivés des palatinats furent rangés loin des 
places des sénateurs et des nonces sur la plaine et sons des ten- 
tes, ce qui donnait à ce lieu l'aspect d'un immense camp. 

Sur quatorze candidats avoués, il y en avait cinq polonais et 
neuf étrangers. Jean Tomicki, castellan de Gniezno, l'un des 
candidats avoués, prit la parole et dit : « Pourquoi aurions-nous 
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moin» de confiance au zèle et aux talents d'un d'entre nou$, qu'à 
ceux d'un étranger qui, par cela môme qu'il désire nous gou- 
verner, montre plus d'ambition que de modestie? Qui peut mieux 

qu'un Polonais être instruit des vrais intérêts de la république, 
et fornior de plus grands et do plus saines desseins pour sa 
gloire, lo .-suivre avec [»liis d ai tiv ur et d expérience, saisir plus 
à ])r()}»()s les cireonstancos (Tuii nionient? » 

A ce discours Zamoyski opposa un veto formel; il désirait 
avant toute chose porter la couronne de Pologne, mais ayant 
perdu tout espoir d'y arriver, il sut dissimuler avec un art infini 
ses désirs brûlants, et voici cœnment il répondit au discours de 
TomiQki : « Je connais la république, et je prévois que sa li- 
berté périra du moment qu'elle aura un Polonais pour maître. 
Et quelle ne serait pas la vanité des frères, des neveux, des 
parents de celui que nous aurions la faiblesse d'élire ? Ces hom- 
mes ne se croiraient plus semblables à nous, et leur orgueil 
augmenterait par les basses flatteries de ceux qui, pour mériter 
leurs faveurs, auraient la faiblesse de les croire au-dessus d'eux 
et de ne plus juger la naissance que par Télés aliou du rang. Or 
verrait donc les dignités fondre dans la maison du prince. Elle 
seule engloutirait tous les biens, et ces fortunes rapides, loin 
d'exciter l'émulation dans l Ëtat, y enflammeraient la cupidité^ 
la plus dangereuse de toutes les passions dans un pays où les lois 
n'en répriment aucune... Après tout, quelque difficile que soit 
un choix où peuvent prétendre tous ceux qui ont droit de la faire, 
et où celui qui doit être élu est du nombre même de ceux qui 
élisent, prenons pour roi un citoyen polonais, j'y consens; mais 
du moins que ceu\-là se présentent qui se croient dignes de ré- 
gner ; (pi'ils deniaiident eux-mêmes nos sullrages, ainsi qu'ont 
déjà fait les princes éti aiiiiers, et qu'ils se retirent ensuite, pour 
nous laisser la liberti' i» balancer leurs vertus et leurs vices : 
discussion nécessaire, et peut-être aussi peu flatteuse pour celui 
à qui nous adjugerons le trône que pour chacun de ceux à qui 
nous serons forcés de le refuser. » Personne n'osa se proposer 
explicitement; il ne fut plus question des candidats polo, 
nais. 

Quant aux discussions relatives aux candidats étrangers, plu- 
sieurs de ces derniers se trouvant écartés, la question sérieuse 

fut partagée entre l'Autriche et la France. Et comme les ambas- 
sadeurs de cette dernière puissance sm^nil (léi)luier la i^Tace, 
l'adresse et les promesses exai^éi <'os, la majorité se trouva eu 
' faveur du duc d'Anjou, Henri de Valois, frère de Charles IX. 
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Cette candidature fut (railleur^ i»répaï-ée de longue main et au 
milieu do circonstances assez otraniies. 

Jean Krassowski, ironlilhoinnie polonai-, fut le prvimor qui fit 
connaître en Pologne le nom du duc d'Anjou ; il insj)ira au roi 
Charles IX et à Catlierine de Mëdicis, sa mère, le dessin de met- 
tre la couronne de Pologne sur la tôte de ce jennn prince. Ce 
Krassowski était un nain spirituel et intrigant; il flattait, il de- 
vint riche. Rentré en Pologne, Sigismond-Auguste, et tous les 
seigneurs eurent la curiosité de s'entretenir de la cour'de France, 
où il avait vécu longtemps, était de leurs repas et parlait con- 
tinuellement de Henri de Valois, dont il faisait un portrait si 
vantageux, qu'après la mort do Sigismond-Augiiste, ils si ma 
nèrent qu'on ne pouvait trouver un prince j>his accompli. Kid<- 
sowski repassa en France, a\ertiL la cour »|(ie. .si on Nuntait 
oinoNcr dos anil)assadeurs, le parti de Henri était déjà a^oez fort 
pour supplanter tous ses compétiteurs. On renvoya Krassowski 
en Pologne aussi promptement qu'il était venu, et le petit bon- 
homme continua sa négociation. 

Charles IX avait attiré auprès de lui Tamiral de Coligny : C6 
fiit ce dernier qui détermina le roi à profiter des offres de Ta- 
ristocratîe polonaise. Ce conseil, inspiré à l'amiral par rintérèt 
des huguenots qu'il délivrait ainsi de leur plus redoutable en- 
nemi, a.izréait également à Charles IX, dont il flattait la jalousie 
ombrageuse envers sou frère. Catherine do Médicis ne goûta pas 
moins cet avis, et les Guise, qui ne souffraient leurs supérieurs 
qu'avec inipatienco, applaudirent à Téloignement du seul homme 
qui couvrait le crédit immense auquel ils as[)iraient dans l'admi- 
nistration de l'État. Ainsi l'avis de l'amiral, quoique donné par 
un ennemi, {ut adopté unanimement par les partis les plus 
acharnés les uns contre les autres. Charles IX choisit pour son 
ambassadeur Jean de Montluc, évêque et comte de Valence, à 
qui il dopna pour collègues Gilles de Noailles, abbé de LiUe; 
Guy de Saînt-Gelais , seigneur de Laasac, et de Malioc, con«> 
seiller au parlement de Grenoble. 

Le discours de Montluc et son habileté triomphèrent à \r diète 
d'élection du parti autrichien. La cour do Vienne dépensa -jOOjOOO 
écuH^ soin I ne t^rlorme pour ré{)0(iuc, et n'atteignit pas son but» 
S."- inini-tre> tenaient une table magailique et n'admettaient que 
les ::rands seigneurs : le plus pauvre gentilkomme était reçu à 
celle de MontlUc ; de cette manière la pluralité d^ voix se trauva 
pour Henri. 
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CHAPITRE 11 

Proclamation de Henri de Valois, foi de Pologne, — Les Pacl» fon- 
centa, — Henri quitte le «iége de la Rochelle, et arrive k Paris pour 
y recevoir les amliassadeurs polonais. 

Ce fut le 44 mai 4573 que le primat proclama à trois reprises 
le duc d'Anjou roi de Pologne et grand-duc de Lîtvanie : ses 
ambassadeurs jurèrent et signèrent les articles suivants : 

« Le roi ne doit ni nommer ni choisir de son vivant le succes- 
seur à la royaut(^, ni pour cette fois convoquer la diète, ni favo- 
riser personne, ni en lair(^ iiicntion sous qiiolijiio prétexte que 
ce soit, pour (jii'il soit loujuurs loisible «iii\Élatsassembl(^sd'(^lire 
un nouvciui vm à la Mille de la niorl du premier. Le roi ne por- 
tera pas le titre de maître et d'InM-ilier, usité jusqu'à Sigismon- 
Auji^usle. Le roi maint ieudra la j)ai.\ axoc Us dissidents en reli- | 
gion ; il ne déclarera [)as la guerre, il n'appellera la noblesse à , 
aucune expédition générale ; il n'imposera pasd'impôts^ il n'in- i 
stituera pas de nouvelles tailles ; il n'enverra pas des ambassa- 
deurs aux cours étrangères sans le concours des États de la i 
république. En cas de partage d'avis pendant les délibérations ! 
du sénat, le roi s'associera à celui qui sera le plus conforme aux 
lois et aux avantages de la nation. Il aura à ses côtés un conseil 
permanent, composé de sënateiirs, qui seront cliangës tous les 
six mois; pour cette liii, il sera destiné de (iiète en diète seize 
sénateurs, savoir : quatre évéques, quatre palatins ot liuit cas- i 
tellans. Los diôfos irénéralos seront convo(|uées tous les deux ' 
ans, et iiièinf" [tl i- -i;u\ent, selon rurgcnlo nécessité de 1 État. 
Les diètes ne dureront que six somainos. Les charires, les digni- 
tés, les starosties et les terres royales seront conférées aux in- 
digènes et non aux étrangers. Le roi ne pourra ni prendre femme 
ni divorcer à Tinsu et sans le consentement du sénat. En cas 
que le roi dérogeât aux lois, à la liberté, aux conventions, aux 
articles et au serment, les citoyens seront par là môme déliés de 
de la fidélité et de Tobéissance jurées par eux. » « 

Telles furent les conditions imposées aux rois électifs, qu'on ! 
appela pacta contenta^ et dont il est si souvent question dans 
l'histoire de Pologne. Leur origine remonte à Faiiuée 1 i.i.K car 
alors le roi Kasimir-le-Granfl obtint des Polonais que Louis de 
Hongrie, issu de la sœur de Kasiuur, lui succéderait en Pologoe , 
à cette occasion on dressa aussi des conditions ou packi qui 
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Mmt cet héritier présomptif ; mais les paeiêi de 4573 furent 
beaucoup plus explicites et plus restrictif de la royauté polo- 
naise. 

, Outre ces con\ entions ^n*nérales , cluuiiip roi s'eni^ai^eail à 
remplir les obligations !ip(^ciales ; ainsi on conv int « que la France 
P<îiii|)orait nno flotto pnur nMidn» les Polonais inailres de la mer 
Balli(|)!e et Jeur l eduniier le j»ort et la ville fie Narva : (\ui\ dans 
le cas (i une guerre avec les Moskovites, elle leur fournirait qua- 

I Ire mille hommes de ses meilleures troupes; que îî(»nri, tant 
qu'il vivrait, ferait passer tous les ans en Pologne 450,000 florins 
de ses revenus, et les consacrerait uniquement au bien du 
m'aoïne; qu'il acquitterait les dettes d'État contractées du vi- 
vant et après la mort de Sigtsmond-Anguste ; qu'on admettrait 

j aux écoles de Paris cent jeunes Polonais aux frais du goaveme- 

îment. » 

I Lorsque tout cela lut convenu, une bnllanti» mnbassade polo- 
Diiwe fut envoyée à Paris pour y chercher le iiou\eau roi. De son 
coU\ Henri, informé de son élection, ijuitta le siège de La Ro- 
chelle et revint à Paris pour y attendre i arrivée de cette ambas- 

j sadp. 

De tout temps avaient existé des relations plus ou moins direc- 
tes entre la Pologne et la France, mais depuis l'élection du roi 
Henri elles sont devenues intimes. 

La publication actuelle, tout en s'occupant de l'histoire géné- 
rale de la Pologne, a néamoins pour but de relater surtout ces 
I relations entre les deux pays, et à ce titre nous donnons ici une 
bien curieuse description de l'arrivée et du séjour des ambassa- 
(leurs polonais olliant Ja couronne au roi Henri. Cette descrip- 
tion a d'autant plus d'intér(^t ([u'elle a été faite par un témom 
^• lilaire; nous conservons donc .le Style de i époque, pour ne 
mn ôter au charme de la vérité. 



CHAPITRE m 

I 

< Attifée des ambassadeurs polonais à Paris; leurs nsites an Louvre; cé. 
lëmoniee religieuses à Notre-Dame; remise du diplAme d'élection 
dans la salle des pas-perdus au palais de justice; départ des am- 
iMusadears polonais. 

a Étant averties Leurs Majestés françaises de la venue des am- 
bassadeurs puionais, qui étaient proches de leur arrivée à Metz, 
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on manda au sieui de Thevalle, gouverneur de ladite ville, ée 
les rtœvoir digneoient, et on envoya au-devant l'évêque de 
Langres et le comte de Brienne, pour ainsi les recevoir au nom 
dtt m et U» aoeomiMigner par Us chemiiift; ei M. le ém de 
Lomme, flechani qu'ils peseaient par ses paya, lea aUa Mviair 
à Poiitrà-4f ouflBOD et les y fit trèa-^Neo traifter. 

» Et quand ils furent k Uok Iteues de Paria, le roi de Fela g a i 
envo\ a au-devant d'eux sa maîaoïi et sa famllie, eowiuha par 
iM. (le Ville(iuier, son premier chambellan, ses autra (teoM- 
laiib, gentilslio aunes de la chambre, et autres desadite maison,' 
ensemble ses pages justiu au nombre de cinquante, montés tous 
sur chevaux d'E^pa^ne ou chevaux turks. qui furent a Paulin. 
Et quelque peu après y arrivèrent les princes que le roi très- 
chrétien envoyait au-devant (ïe\ix pour les rece\oir; c'est à 
savoir comment ils étaient complimentés et conduits : 

» Adam Kooarski, évéqae-de PoonaiM, par taprîace Btwphin, . 
fila aiaé du duc de Montpensier ; 

» Albert Laski, palatin de Sieradie, par le duc de GuiM ; 

)> Jean Lodzit-Temigki, cMellan de Gnîene, par le flMrqpM 

du Maine; 

» ieaa ilerburi de Felsztyn, castellan dé Sansky et a l T e ct e 
de Przemysl, par le marquis d'Elbeuf ; 

» André Gorka, castellan de Miedzyrzeez, staroste de GnîeajiO' 
etlaworow, par le duc d'Aumale; 

y> Stanilas Prav^dûç-Kniyski, castellaa de fiacioni, par M. le 
Grand ; I 

» Nicolas Sierota-l^dzivviU, naréckal de ht oeuv de LitvaBia, 
par M. fe comte de Maulevrier. 

» Nicolas Firley,staroBte de Kanmîén, par le eooita de fende;! 

» Jean Sariue-Zamoyddi stareate à» Beis, pur le ncoml» dai 
Turenne ; i 

» Jean Zborowski, staroste d*Odolanow. par M. de Piennes ; ' 

» Nicolas Tomiçki, fils du castellan de Gniezno, par M. de' 
Bonvynj* ; 1 

» Alexandre Pronski, fils du palatm de Kiiovie, par M. de 
Humières. 

» Le sieur de Foix, conseiller au privé conseil, porta la pa- 
role de la bienvenue. Kt à la renc^tre descendirent tous de ^ 
. leurs chariots j pour saluer lesdits princes et comtes qui allaient j 
au-devant d'eux; et après en chacun chariot des ambassadeurs' 
qui sont jusqu'à onze» entm uti prince eu seigneur pour leur 1 
faire compagnie. Allèrent aussi atK-devani le prévftt de» mr- 
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chanrîs pt ^rhevins avec les nrrhers de la \ ilît\ et se trotrra à !a 
pnrte Siin! Afartin, par laqiu lie ils entreront, mille ou douze 
mis arquebusiers pour faire une salve avec l'artiiierie qui fut 
tirée. 

9 En cette sorte entrèrent en la ville le marcred!, I9« da 
jDois d'août 1573, environ les trois heures après midi, ëtanl ei 
nombre d'eAviron trois cents personnes, et de cinquante chariots 
bits à la polonaiss, tirés, tes uns par quatre, les autres par six 
chevaux. Passant tout du long de ht rue Sahit-Martin, allèrent 
tacendre au logfs de févéque de Poznanie, \(\^é à la maison de 
Nantouillet, prévôt de Paris ; et après furent L ujuluits les antrps, 
chacun en leurs maisons aux environs des Aua:ustins et rue do 
Buci. par erentilshnmines députés pour les acrompHirner, et au- 
tres gens ordonnés pour les faire servir à leurs luaisons, tant 
valets de chambre du roi qu'autres. 

A On ne peut exprimer l'étonnement de tout le peuple, quand 
il vit ces ambassadeurs avec des robes longues, des bonnets de 
i lourrure, des sabres, des flèches et des carquois ; mais Padmi- 
I ratioQ fut extrême lorsqu'on vit la somptuosité de leurs équl- 
! pages, les fourreaux de leurs sabres garnis de pierreries, les 
Wdes, les selles, les housses de leurs chevaux enrichies de 
même, et cet air d'assurance et de dignité qui les distint^uait 
supérieurement, et qui n'est bien naturel que dans des honunes 
libres. Leur taille, leur figure, leur bonne mine, tout imposait 
en eux et rappelait Tidée de ces anciens sénateurs roinains qui, 
maîtres de divers peuples, ne savaient obéir qu'à leurs propres 
^ûis et qui trouvaient plus de gloire à donner des cfouronnes 
qu'à les porter. 

B Le jeudi tout le long du Jour, parce qu'ils étaient las, se 
îe[»6erent à leurs maisons, et furent envoyés visiter de la part 

roi, par M. de Lanssac> pour savoir de leurs nouvelles et 
^loâlions, et s'ils avaient besoin d*aucune chose. 

» Gomme le lendemain, vendredi S4« matin, furent au^si en- 
voyés visiter, de la part du roi de Pologne par MM de Vil- 
huieret de Cheverny* pour les congratuler de leur offrir toute 
la faveur et bienveillance de la part dudit roi de Poloi^ne. 
Uprès dinée , lesdits sieurs ambassadeurs demandèrent à 
^ifeouïs du roi Très-Chrétien. Ils pas-^èrent iVau de la Seine 
dedans quelques bâteaux, qui leur furent apprêtés pour ve« 
nir au Louvre, où ils trouvèrent le roi dans la salle d'en 
^^til, accompagné des princes^ cardinaux et gens de son con« 
et là) lesdits sieurs Polonais et Autres de leur compé^ 

I 
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gnie vinrent baiser la main du roi. Il fut porté la paroio par 
l'ëvéque de Poznanie, de la cauge de leur venue ; à laquelle fui 
failo réponse par le sieni- le Birague, chancelier de France; et 
puis, allèrent trouver la reine-mère en sa chambre, à laquelle 
ledit sieur évèque fit harangue, et parce que ladite dame sut 
que ledit évéque parlait bien italien^ lui lit elle-même la ré- 
ponse si à-propos, répondant à chacun point de ce qu'elle avait 
entendu par son chancelier Févéque du Puy, que contenait 
Toraisun dudil sieur évéque, la réponj?e de ladite dame fut gran- 
dement louée et estimée par les sieurs aiiii>assadeurs. Aprê? 
s'en allèrent saluer la reine, pour laciuelle fut fait ré[)onse par 
révèijiie (le Paris, et apF'ès s'en retournèrent losdits sieurs am- 
bassadeurs passer l'eau pour aller en leur luiiis, ne voulant pa< 
ledit jour voir le roi de Poloirne, leur roi, parce qu'ils disaionl 
le vouloir voir un jour à part pour lui faire plus d'honneur, 
comme ils devaient. 

» Qu'il fut cause de les remettre au samedi lequel jour 
Taprès^dinée et pour venir avec plus d'apparence, délibérèrent 
de monter tous à cheval, sur chevaux fort richement enbama- 
chës, et chacun desdits ambassadeurs menant sa famille, paré 
chacun de diverses couleurs, de riches habillements la plupart 
à la façon polonaise, et quelques-uns habillés à la française. El| 
pensaient de venir trouver leur roi en sa chambre du Louvre; 
mais quand on vit la compap:nie si L i ande, ledit roi fut contraint, 
pour a\oir lieu plus capable, d aiier la recevoir en la izraiule 
salle d'en haut, ce qui fut fait avec bel ordre. Et au-devant 
d'eux marchait ledit roi jusqu'au milieu de ladite salle, puis lo> 
mena en haut près la cheminée, et là furent présentées les let- 
tres qui furent lues par le sieur firulart secrétaire. Et après 
ledit sieur Konarski, évéque de Poznanie, commença à faire son 
oraison : « Que le roi ne devait qu'à son mérite la couronne 
qu'ils venaient lui offrir; et qu'ils ne doutaient point qu'il 
n'ajoutât à ses premières vertus celles que l'honneur et le de^ 
voir allaient bientôt lui rendre nécessaires. Quant au décret 
d'élection, ils ne pouvaient s'en dessaisir, que le roi son frère 
et lui n'eussent confirmé, par serments, tous les articles dont 
les ambassadeurs de France étaient convenus avec le sénat et 
les nonces de la république, w 

» Le roi de Pologne, leur répondant en latin, les remercia lie 
l'élection qu'ils avaient laite de lui, et donna après charge au- 
dit sieur de Cheverny, son chancelier, de répondre plus am- 
plement. Après laquelle réponse finie, ledit roi les remercia 



Digitized by Google 



IltSTOinK DË POLOUNR 



77 



encore en latin de tant do peine qu'ils avaient prise de ie 
venir trouver; ce qu'étant fait, tous lesdits sieurs ambassadeurs, 
et après eux tous les gentilshommes de leur suite, vinrent Iri- 
ser la main de leur roi, qui les reçut fort humainement au très- 
grand contentement desdits sieurs Polonais et de leur suite. Et 
après ledit roi^ prenant l'évéque par la main, suivi des autres 
ambassadeurs, le fit entrer en l'antichambre, puis en la chambre 
du roi, où ils trouvèrent ledit sieur roi, avec lequel, après 
avoir eu quelques propos, prirent conp:é, pour eux retirer en 
leurs maisons. Étant descendus en la cour, trouvèrent des i^i ands 
cfievaux des écuries du roi Très-Chrétien et du l ui de Pologne, 
prêts pour monter dessus pour eux en retourner. 

» Le l'îe jour, lesdits sieurs Polonais voulaient aller faire la 
rf^vérence à monsieur le duc, ce qu'ils ne purent faire, parce que 
Ifdit sieur s'était assez maltrou\ é. la nuit, de sa fièvre. Qui les 
lit aller saluer le roi et la reine de Navarre, et après messieurs 
les cardinaux de Bourbon et de Lorraine. 

» Le 24«, ledit sieur de Chavemy et de Yillequier furent 
envoyés de la part du roi de Pologne vers ledit sieur Konarski 
pour savoir et entendre quand lesdits sieurs ambassadeurs 
prendraient plaisir de commencer à traiter du fait de leur léga- 
tion. Et pour cet effets ledit sieur rot eût bien désiré d'avoir hi 
copie des articles qu'ils entendaient être confirmés et jurds [)ar 
lui. A quoi le sieur Kuiiai ski fit réponse qu'il ne pouvait aucu- 
nement déterminer de ladite atfaire ni aucune ré|)onse sans le 
communiquer à ses collègues ambassatleurs; que Taprès-dinée 
ils s'assembleraient chez lui pour aviser. 

Le lendemain i'r>^^ ledit sieur roi avec la reine sa mère et 
quelques-uns qu ils ont appelés, ont entendu du sieur évéque de 
Valence et abbé Delisle, qui ont été envoyés ambassadeurs en 
Pologne, quelles avaient été les promesses faites et signées par 
eux, accoridant avec les Polonais pour le fait de l'élection. Et 
qtrès en avoir longuement conféré, a été ordonné au sieur 'De- 
lÛe d'avertir les ambassadeurs que quand il leur plairait venir 
trouver le roi de Pologne il leur donnerait telle audience qu'ils 
voudraient. 

» Le 26e, ra|)rès-dînée, sur les deux heures, lesdits ambassa- 
deurs sont venus trouver ledit sieur roi en son hôtel (fAnjou. 
Après avoir été reçus par Sa iMajt sté, les a retirés en une charn- 
ière à part et leur a commandé de s'asseoir, ce qu'ils n'ont 
vuulu faire qu'après beaucoup de commandements, se tenant 
toutefois toujours découverts. La parole a été porté par l'évè* 
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91e Konarski, €0 latin, qu'Us avaient «fforié U» articlcsB cou- 
vamii et aigaés avec les ambassadeure du roi Trèa-Cbrétien, 

lesquels OQt été lus par le secrétaire BrularL, et après que leo 
ture en a été faite, le roi de Poloi^ne préféra à parler français. 
Et s'étant trouvés trois d'eux qui entendaient et parlaient fran- 
çais, savoir : Zamoyski, Laski ef Pronski, vSe sont approchés et 
leur a été dit par ledit sieur roi : a Quen la lecture desdits arti- 
cles, il en avait remarqué un faisant mention delà demeure des 
français avec lui en Pologne pour le servir doiue&tiquemeat, 
laquel U trouvait fori dur : attwdu qu'il avait toujours été per- 
mis k aaa prédécesseurs rais de se servir {>ràs de leurs personnes 
de toutes persoaiiasde diverses iuitioiis« et que la considération 
ai amitié (pii se ferait des Francis et Polqnais requérait qu'il y 
eAt des Français nourris en Pologne, comme des Polonais en 
France, n'entendant toutefois parler des charges, dignités et 
iiieaioiU qu'il voulait seulemeut être baillés à ceux de Pologne 
et non aux étrangers, et qu'il les priait de corriger cet article, 
ou à tout le moins de certilier quand lijs -ciaient au pays ce 
qu'il leur en avait dit. Sur quoi tous lr><lits ambassadeurs 
s'élant levés, se sont retirés en un coin de ladite chambre pour 
en aviser ; et, après en avoir communiqué ensemble, un d'iceu^k» 
nommé le sieur Zamoyski, a porté la parole en latin, que leur 
pouvoir et mandement étaient limités, auquel il ne pouvaient ni 
ajouter, ni diminuer, et que toutefois la volonté du roi étant 
justa, qu'elle serait reçue telle au pays* Ladite conférence a 
dmé deux bonnes heures. 

» Le 29° jour, l'après-dînée, lesdits ambassadeurs eurent aur 
dience en riiùtel d'Anjou. El parce que ledit sieur de Chevemy 
a\ait su qu'ils aient proposer beaucoup de choses concer- 
nant l'autorité du roi de Poloirn(\ alla prier la reine de com- 
mander à messieurs les chancelieis et au sieur de Morvilliers de 
se trouver à Faudience qui se donnerait auxdiLs ambassadeurs, 
ce qu'ils lirent. lit après qu'ils furent arrivés, Herburt porta la 
parole et dit au nom de tous : « Qu'il suppliait le roi de confir- 
mer les articles qui avaient été arrêtés par lejBénat et de faire le 
serment qui avait été avisé. » Lequel serment fut présenté par 
Tomiçki ; et après que lesdits articles et serment ne devaient être 
observés comme choses qui n'avaient point été passées par tous 
les états du pays et contraires aux libertés ecclésiastiques et à 
l'autorité du roi. Et après lui le palatin Laski protesta pour les 
catholiques de Pologne, et le marcclial Radziw ill pour les catho- 
liques de LiLsiiiiie en la même fornie que i'évêque auquel il se 
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rm'a. Sur quoi les autres m trou\ ant otteoeés, firent plusieurs 
nnuontrances. Le staroste Zborowski, plug impatient, s'appr^ 
ciia de Montiuc et lui demanda 0*1! n'avait pM ccmaenii luinnéne 
àoet aiiida. « VrahaeDt, ajouta-UI, si vous et m coiiègiMa ne 
Tewiei pag approuvé^ jamais voira priDoe n'aurait m nos «tf- 
frages. » Ledit menp po! s'aperçut de la vivacité de oet ambaa- 
mémt et voulnt savoir ce dont ii s'agissait entre lui et rdvéque 
^ ValoBsa. Gelai-ci plus confus qu'il ne l'avait encore ét^, 
feignant de ne rien entendre, Zborowï^ki prit la parole, et s'adres- 
«Mitau roi, le surprit bien davantage par ces mots : « Je disais, 
&ire, à rainbassadeur de Votre Majesté, que s'il ne s'était en- 
gagé à vous taire agréer cet article, vous n'auriez }>a> été élu roi 
dp P(»l(ti:ne ; et je dis plus à présent : si vous ne l'accx^ptez 
toiuiue tous les autres, vous ne le serez jamais 1 » Ces paroles 
irritèrent les courtisang français. Les murmuras allaient écla- 
ter. Le rm .les réprima par. un sourire gracieux qui semblait 
Wrouver ce qu'il venait d'enteiufare; mais son cœur ulcéré ne 
«e wtit plus dès ce moment le même goAt pour le trône qu'on 
lut préparait. Il continua cependant à montrer de la confiance 
M PàonaSs et résolut de ne leur rien refuser. Enfin le roi, 
^*«*tiit la protestation par écrit par ledit évéque, leur dit à 
toi» que puisqu'ils n'étaient d'accord il valait mieux qu'il vît 
à loisirs iesdits articles, serment et protestation, et que de leur 
part ils regarderaient à s'accorder. 
» Le londoiuam 30 au matin^ ledit sieur de Clieverny fut en- 
' voyé vers le casteilan Tomiçki, où il trouva qu a\ ec lui étaient 
^ asï^emblés Gorka, Zborowski et autres protestants, qui étaient 
fort courroucés de ce que Ton faisait difficulté de confirmer 
leurs articles, et s'excusa de venir seul trouver le roi, de Pologne, 
dâmt que cela serait suspect à ses compagnons, et qu'il ne le 
pottv^t faire par le devoir de sa charge^ jusqu'à ce que leur 
9^ fiit parachevée. 

/ Qui Alt cause que le lendemain matin 34 août HM. de Mor^ 
I '*Kef8 et de Valence, et le sieur de Cheverny furent envoyés 
^ •ux pour entendre les raisons desdits sieurs avec lesquels 
^^rent par l'espace d'environ trois heures. 

* Et le lendemain premier jour de septembre, Iesdits ambas- 
••deurs ont eu audience à l'ijôtel d'Anjou, où après avoir été 
'^'îîî^ longtemps, l'évèque a déclaré qu'il n'entendait avoir pro- 
mnon que ce qui concernait le fait de sa religion, et non 
^^^^ autres articles, suppliant le roi de les autoriser et con- 
''^^r* Après, ledit sieur roi ayant vu qu'ils étaient d'accqré 
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leur a dit en IVaiK-ais, qui «lepuis leur a ('té inliM'[>rôl<» |ku 
le staroste Zaaios^lvi, (ju il ne (U'siro riei\ tant que ramitié (H 
uniun de ses sujets, et tiu'il eiUrt tiendrait tmijoui> luul (*e ijui 
serait bon [ lour le bien et l'utilité du pays, estimanl son bien et 
autorité de lui ëtaieat conjoints à présent avec le bien dudit pâ\s. 
Lesdits ambassadeurs se retirant forts contents et salisfaits de 
rhonnéte réponse de leur roi, furent menés promener au jardin 
dudit hèlel d'Anjou, et a/prè$ voiries lions, ours et atUres békt 
qite k roifaU nourrir. 

» Le deuxième jour de septembre, le roi de Pologne atten- 
dait Taprès-dinée les ambassadeurs pour être encore ouïs ; mais 
il députèrent trois d'entre eux : llerburt, qui prit la parole ;Za- 
moysLi et Laski, qui excusèrent le reste des ambassadeurs, et 
apportèrent de leur part un mémoire portant interprétation aux 
articles qui avaient été par eux bailles ; leifuel méiiioire ensem- 
ble d'autres mémoires ils laissèrent et lurent mis ès-inains de 
MM. de Limoges, de Foix, Belliè\re et de Pibrac,' avocat du roi, 
pour les voir et traduire du latin en français, à cette fm que le 
Imdemain tout fût lu au roi et à la reine. 

» £t le lendemain troisième jour, le tout fut rapporté par 
M. de Pibrac, en présence des rois de France, de Pologne, de la 
reine*mère, les cardinaux de Bourbon, Lorraine et autres du 
conseil du roi. Sur quoi les conseillers allèrent trouver les am- 
bassadeurs qui s'assemblèrent chez l'évéqne Konarski. Là ledit 
mémoire fut lu et fort contesté, tant sur le fait des quatre mille 
Gascons que les ambci>.>adeurs français ont promi>. avec le paye- 
ment pour six înois (prils (lemandent [)our un an entier <lo la 
navigation et armée de mer, du port des deniers du revenu du 
roi de Pologne, avec les promesses et serments des rois de Frann' 
et de Pologne, à laquelle conférence a été remis par eux à iaire 
Je lendemain réponse. 

» Le lendenuiin quatrième jour, les ambassadeurs polonais 
«ont venus trouver leur roi à Thètel d'Anjou, sur les trois heures, 
où ils sont demeurés jusqu'à sept heures. Us protestaient de 
Tobéissance que les Polonais voulaient rendre à leur roi, pui^ 
que volontairement ils a\ aient élu, s'étaient soumis, leurs biens, 
leurs vieset leurs fortunes ; mais qu ilsauraient la puissance d'élif® 
un autre roi, au cas qu'il ne gardât les lois, les statuts et priM- 
légesdu pays. Et après, le roi de Pologne lit une Ionique et trè^ 
honnête réponse, qu'il ne voudrait qu'il eut aucunement moin- 
dre autorité que les autres rois ses prédécesseurs, de laquelle 
elle ne voudrait abuser, et de conserver les coutumes, privilt^ 
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ges, droits et autorités du pays, ce qu'il espère de leur faire 
mieux connaître par effets que de paroles. Après cela, Tëvôque 
Konarskî commença à requérir qu'il plût au roi entendre au 
mariage de dame Anna, infante de Pologne, sœur du feu roi Si- 
gismond, comme cliosequi serait l us-utile pour le Im'ii du pays. 

» Le sixième jour, les ami assadcMirs sont venus à rhôlel 
^'Anjou. Le castellan Herburt suppliant le roi que les confirma- 
tions fussent passt^es en la forme qui avait été baillée par eux, 
sans qu'il fût aucune chose changée ni immiscée. Enfin quand 
c'est venu à tomber sur l'article du transport des deniers du 
roi de Pologne, ont insisté précisément qu'il fut promis et assuré 
par le roi de Pologne que la somme de 450,000 florins fût portée 
à certains termes dedans le château de Rrakovie, sur quoi le roi 
a fait réponse par sa bouche : « Qu'ils ne devaient douter 
qu'il ne portât tout ce qu'il avait en Pologne, que puisque lui- 
même y était, qu'il ne voulait rien avoir qu'il n'y fût porté; 
mais de s'obliger de le mettre dan> le trésor, et de n'avoir 
point la disposition de que lui appartient, qu'il n'était pas rai- 
sonnable ; que puisqu'il leur avait accordé tous les autres arti- 
cles, il les priait de ne j)lus faire d'instance sur celui-ci, et de 
s'en fier à lui. » Sur quoi lesdit.s ambassadeurs se sont levés et 
retirés à un coin de la chambre pour délibérer], et ils déclarè- 
rent qu'ils ne pouvaient aucunement changer; le roi déclara de 
son côté qu'il ne pouvait pas non plus, et on se sépara. 

» Le septième jour, les négociations recommencèrent, et le 
roi de Pologne déclara qu'il était content pour faire connaître 
auxdits ambassadaurs que sa volonté est de faire porter toute 
ladite somme en Pologne, mais qu'il l'aurait distribuée à son 
bon plaisir et volonté. Sur quoi les ambassadeurs répondirent, 
qu'ils n'entendaient aucunement empêcher que tout ne fût dis- 
posé à la volonté du roi; que ladite république avait lone:ue- 
ment été sans lesdites choses, que toutefois avait toujouis été 
çrande et florissante, et qu'ils suppliaient le roi de leur donner 
S( 'jlfiiiont acte de la remontrance qu'ils avaient faite pour leur 
déciiarge envers les États du pays; suppliant le roi d'avancer le 
plutôt qu'il pourrait pour s'y acheminer. Le roi de Pologne ât 
ane réponse favorable. 

» Le mercredi neuvième, les ambassadeurs arrivèrent sur les 
onze heures. Incontinent après le roi de Pologne s'est assis en 
^ iablê qu'il a fait mettre au-dessus, et joignant une autre 
longue table où tous lesdits amhasseurs se sont assis pour dîner ^ 
^ après lequel ledit sieur roi s'est retiré en la chambre pour 

4. 
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traiter ol paraclicxcr awv eux, El loè quinze arliilo.-^ acc(»i\its 
ont él(» au l oiunieMmuent lus; et après s'est résolu le fait du 
serment avec le consentement de révèque Konarski, lequel 
s'est accordé qu'il ferait une prote^taiion eo rËglise qui lui pût 
servir de décharge, tint eo sa conscience qu'envers le pape. El 
après, ledit évéque a demandé réponse sur le bit du mariage. 
Le roi a répondu qu'il avait entendu beaucoup de grandes 
vertus et louanges de la princesse de Pologne, Anna, et qu'il 
était si proche de s'acheminer au pays, qu'il espérait bientôt 
la voir et connaitre, et après faire tout ce qui serait avisé et ré- 
solu par les tîats du pays, sans lesquels il n'entend coiiliacter 
aucun uiariai^e. VA ;i})t ès, a été avisé le k iideiiiain d'aller à 
Notre-Dame de Paris ouïr la niesb>e et là faire le serment, tant 
par le roi de France que par le roi de Pologne son frère, des 
articles accordées par las ambassadeurs et de l'interprétation 
taite sur iceux. 

» Le jeudi, 10» septembre, sur les onze heures du matin, le 
roi et le roi de Pologne, accompagnés du roi de Navarre et au- 
tres princes du sang et seigneurs, sont allés à la grande église ^ 
de Notre-Dame, et aussi les reines, princesses et darnes^ et tous 
les ambassadeurs, assis en un siège couvert de drap dV au- 
dessus de l'oratoire du roi, tout près du grand-autel, et à côté 
de l'autel messieurs les cardinaux ; et derrière eux. les évèques ; 
et de l'autre part à main gauelie, vis-à-vis des ambassadeurs, 
les chanceliers de France et de Pulogn*? ; et a|)rès eux, ceux du 
conseil du roi; et à côté de l'autel, à l'endroit gauche, vis- 
à-vis les cardinaux , les ambassadeurs du pape , d'Espagne , 
d'Écosse et do Venise. £t après la messe a été dite, les rois 
de France et de Pologne se sont approchés du grand-autel où 
était Pierre de Gondi, évéque de Paris, qui avait dit la messe, 
comme se sont aussi approchés les ambassadeurs pour faire 
le serment convenu et accordé. Et avant que commencer de 
faire ledit serment, l'évèque Konarski a fait sa protestation 
audit roi de Pologne, et l'a baillée par écrit au sieur de Che- 
verny, son chancelier, par laquelle il proteste de la nouvelle 
lui [uo de serment louchant le fait de la religion dont a été or- 
duiiné par ledit sieur roi qu'il aurait acte. Et après, les rois de 
France et de Polo^rne se sont mis à genoux, et le castellan lier- 
buri a pris la ioruie de serment que le de Pologne devait 
faire, laquelle il a lue de mot À mot comme ledit sieur en a 
autant fait de sa part^ et Ta ainsi juré sur les Évangiles. Et 
après le roi n lu son autre serment comme faisait aussi le chan- 
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colier, lequel lui a Icui iui->i serment sur les<lils Kvaniiiles d'en- 
tretenir de bonne foi ce qui aëtë accordé par ses ambassadeurs 
et tous autres, se sont retirés, le hc^rault criant en siirno joie 
et dej)uis avec le roi de Pologne se n I n iv. Ft après h xiils -leurs 
rois ambassadeurs et d'allégresse comme ou a accoutumé. Et le 
roi s'en est allé dîner à l'ëvéchë, où il a mené leadits ambassa* 
deura diner avec lui. 

c Le dimanoe 43 segemiire, le tout a été préparé en la grande 
salle (des pas-perdus) de parlement du palais de justice, pour y 
présenter et recevoir le décret de Télectton, où chacun s*e8t 
trouvé mr le midi ou une heure après. Bt parce que c'est un 
acte si solennel, qu'il n'est mémoire qu'il s'en soit fait un tel en 
France, il sera bon de le décrire. 

La îrranHc salle du palais, qui est divisée en deux à cause des 
piliers: 1 un des cotés tl icelle vers la chambre dorée, a été mis 
tout en échafnnds par degrés, en façon de théâtre; l'aiitre oùti^ 
a été resserré de sièges des deux côtés, et en haut d'une gale- 
rie de bois; et, approchant près de la table de marbre, un 
éehaiaad^ étant de sept ou huit degrés, tout couvert de tapis 
riehemenl ornés, et trois grands dais, et au-dessus de celui du 
milieu était le roi assis dans une chaise; à la main droite, sous 
m autre dais, près de lui, était la reine sa mère, et au-dessous 
de la reine le roi de Pologne, assis chacun en une chaise. A 
main gauche, joignant ledit roi de France, était la reine sa 
k'iuine : après elle, monsieur le duc, assis seulement dessus 
une esc^abelle couverte de toile d'or. Après lui, le roi et la reine 
de Navarre, dedans deux chaises ; et au-dessous, une petite 
e^cabello plus basse, madame la princess*' de Navarre. A coté 
gauche, traversant jusqu à un pilier, y avait deux chaises en 
fiiQon de forme, l'un pour les princes du sang, savoir : MM. les 
princes de Gondé, de Montpensier, princesse de la Roche-sur^ 
Yon, dm Neaaours et de Guise ; et en des échafauds, faits par 
ûogré^ am-desaus, les dames de la coup. Du côté droit du roi, y 
avait attssi une forme sur laquelteétaient assis messieurs les cardi<>- 
aaux de Lorraine, Bourbon, de Guise, et d'Jfote. Derrière eux 
on autre siège, sur lequel étaient assis ceux du conseil du roi, 
à savoir : MM. de Morvilliers, de Valence, Limoges, de Foix, 
<t(' Hos^y et Beilièvre, et derrière ledit siège, étaient arche\ô- 
et évéques, et au-dessus, aux échafauiis, étaient les anibns- 
>a<ieurs du pape, d'H^pa^-mo. d'ftcos^o et de Venise. Un autre 
long siège, élevé, où étaient les ambassadeur polonais, et devant 
le prenûep ambassadeur, qui est l'évéque Konarski, y avait^un 
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petit Siège à part pour le sieur Cfaeverny, et auprès, une petite 
table couverte de velours cramoisi en broiderie avec un oreiller 
pour y recevoir et asseoir le coffra dedans lequel était le décret 

de l'élection. 

« De l'autre cî)té, auprès d'un pilier, un aulro petit siège à 
part, sur lequel ëtait assis le cliaticelier René de Birague, et plus 
bîis (lo deux degrés, de grands siÔLMN. di^pnis ladite table de 
marbre jusqu'au bas de la salle, sui lesquels six présidents de la 
cour de parlement, et les conseillers dudit parlement étaient 
assis ; derrière eux, MAI. les recteurs de l'Université de la Cham- 
bre des comptes, et les autres compagnies en suivant : M. de 
Guise, comme grand-maitre, donna ordre à ce qui était néces^- 
saire. Aux pieds du roi était couché le duc du Maine, comme 
grand chainbellan ; et dedans la salle de dix à douze mille per- 
sonnes ; ladite salle, richement parée de tapisseries, et un fond 
de lierres et armoiries des rois, reines, et de leurs alliances. 

« A Tarrivée des rois et reines susdits, qui a ( té environ une 
heure, les trompettes ont commencé à sonner, ei liepuisles haut- 
bois. Et après que le roi a été là plus d'une izraiide demi-heure, 
les ambassadeurs de Poloi^ne sont arrivés. L évèque KoF^u ski a 
commencé à adresser la parole un ? t)i de France, lui faisan l en- 
tendre que, à sa prière et requête, ils avaient élu un frère pour 
leur roi, et qu'ils suppliaient trouver bon qu'ils lui présentas- 
le décret de Télection ; à quoi a été répondu par le chancelier, 
au nom du roi ; et après, ledit évéque a adressé la parole au roi 
de Pologne, lui faisant entendre : « Les Polonais vous ont élu 
par vos mérites, et ils vous supplient d*accepter cette élection et 
de vouloir s'acheminer, pour le bien du royaume, le phm tôt que 
vous pourrez. Nous sommes sûrs (|uo vous cx)nserverez les deux 
nations de la Poloiziie et de laLilNariie. et ne violerez jamais 
leurs anciennes libertés comme vous Taxez promis, que nous 
garderez et déiendrez vos peuples envers et contre tous; et 
pour ce, que le Moskovite est notre proche voisin et perpétuel 
ennemi, qui, voyant la Pologne sans chef, pourrait envahir 
notre pays ; d'autant que c'est le temps auquel il commence à 
nous faire la guerre. 9 Et après, ont présenté ledit décret, qui a 
été lu par le castellan Herburt, accompagnés des castellans To- 
micki et Gorka, qin tenaient les deux bouts du décret, scellé 
de vingt^six sceaux. Et après la lecture faite, Konarski et Radzi- 
will parlèrent. Après les réponses des chanceliers on a com- 
mencé à chanter le Te Demi en musique, et après, le décret qui 
ëlaii dedans un collre d'argent doré, mis dedans une gaine de 
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velours vert et couvert d un drap û or frisd, a été repr» sur la- 
dite table et porté par les castellans Tomlçki et Gorka, qui le 
portèrent sur leurs épaules Jusque dedans la Sainte-Obapelle, où 
Ton a dit vêpres. A la fin, Tartillerie a tiré de toutes parts, tant 

à'iarsenal qu'à l'hôtel-dc-ville et la cloche du palais sonna. Le 
roi a amené souper au Louvre tous lesiiits sieurs ambassadeurs 

polonais. 

« Le lendomain, 14 septembre, lero» Kranco voulut <\\u' suii 
frère l it sou enUro dans Paris. Le nous eau roi de Poloj:iu' était 
sorti de Paris, y rentra \ïnr le faubourg Saint-Antoine précélé 
de deux mille hommes de pied et deux cent cinquante maîtres. 
A la porte de la ville, tout le magistrat en corps lui présentales 
clefs, et remontant à cheval, se hâta de marcher avant les mem- 
bres du parlement, qui étaient tous en robe rouge, et que sui- 
vaient les gentilshommes de la famille des anbassadeurs polo- 
nais. Tous les domestiques des deux rois, les premiers officiers 
de la couronne, le chancelier lui-même portant les sceaux, tooa 
les ministres étrangers venaient en^ulU^ l e duc de Guise por- 
tait lo scefilre devant le rui Henri, (jui, armé de toutes pièces, 
inarciiait sous un dais. a\ant à ses vùiés le dur d Vlencon et le 
roi de Na\arre, et après lui les princes du sani: et les ambassa- 
deurs de la république de Pologne, accompagnés chacun d'un 
des pi eiaiers seigneurs de l'État. 

« Cette pom[>eu8e cavalcade se rendit au palais parmi les . 
acclamations d'une foule de citoyens, qui^ entraînés les uns par 
les autres, ne cessaient de faire des vœux pour la prospérité du 
mi de Pologne. D'espace en espace, on voyait dans les mes des 
arcs de triomphe ornés de statues, d'emblèmes et d'inscriptions. 
Quelques-uns étaient à la gloire de la Pologne, et la plupart re- 
présentaient i uiuun de deux rois. » 

CHAPITRE- IV. 

Départ du roi Hçnri de Paris pour la Pologne. — Plrëoceapations du 
nouveau roi sur les portes secrètes du château de Kmkovie ; ses ar* 
liéres pensées. ~ Arrivée de Henri à Krakovie, et son coaronne-» 
ment. — Il apprend la mort de son frère Charles IX^ et se sauve 
ttQitamneDt pour gagner la France. 

Au mois de décembre de la même année 1573, le nouveau roi 
de Pologne, Henri 1'% franchit les frontières de la France en pre- 
Joant la route de Krakovie. Étant encore en Allemagne, Henri 



Digitized by Google 



86 



UISTOIBE DE POLOGNE 



dressa SOU plan de ronduito à rôp:ard de ia Pologne; aussi en 
écrivant ses dispositions socrôtes à son conlidenl lo sieur Ram- 
bouillet, il lui mandait (leT()i i:au sur ITJbo, en date du 13 jan- 
vier 1573 : « J'ai entendu que le bâliuient de mou clmteau de 
Krakovie est fort commode {K>ur logis; mais d autant que le pro- 
cureur qui en a la charge ne sait pas qu'elle est ma coutume de 
loger et d'approprier les cliambres et les cabinets à la façon de- 
France, Je vous prie, regardez à faire dresser et approprier mon 
logis comme vous savez que je le désire et que j'ai accoutumé de 
l'être, montrant cette lettre audit procureur, afin qu'il ne flme 
point de difficulté de suivre en cela notre avis et instruction 
que vous lui eu baillerez, comme je lui écris par cette lettre que 
je voue envoie. » 

Daii> une autre lettre toute confidentielle il (écrivit : « Je vous 
prie de regarder pour mou logis que je sois accommodé à Kra- 
kovie tant de ciiambre (|u'autres appartements et principale- 
ment de cabinets; pour avoir entendu qu'il est commode ledit 
logis de ces choses-là même pour sortir et entrer, à ce que j'ai 
entendu dans la ville, sans que \%n\e vit. Vous savez l'envie qu'a 
en cela lareine, ma mère ; j*en suis de^mtoe. Mais faites-le si dex<> 
trenent, qu'ils ne connaissent que ce soit pour cela. Jevous en 
écris une lettre que vous montrerez au procureur, n<mcelle^i » 

Voilà les préoccupations du nouveau roi élu I Nous allons voir 
bientôt à quoi les portes secrètes serviront à Henri et à ses con- 
fidents fra lirais î 

En passant par i*osen, Henri arriva à Krakovie le 18 février 
4574, et le 21 du môme mois on (it la cérémonie du couronne- 
ment. Au lieu d'étudier l'esprit et les habitudes du pays sur 
lequel il devait régner, au lieu de rester fidèle aux serments 
qu'il avait prêtés, Henri et ses favoris français persiflaient les 
usages et les coutumes des Polonais, et passaient avec leur maî- 
tre leurs jours en festins , bals et débauches. Au milieu d'un mé- 
contentement' mutuel qui augmentait chaque jour, et à peine 
dans le cinquième mois de son règne, le roi apprit secrètement 
la mort de son frère Charles IX, anivée au château de Vin- 
cennes le 30 mai 11)74; dès lors il n'eut d'autre pensée que de 
rentrer le plus tôt possible en France. 

Comme Henri ne pouvait point quitter le royaume sans le 
consentement de la îioblesse polonaise réumo en assemblée, il 
préféra se sauver nuitamment de Krakovie. « Le dessein de Henri, 
dit un écrivain français, était de s'enfuir secrètement et le plus 
tôt qu'il lui serait possible» Jamais prince n'avait donné une pa« 



Digitized by GoogL 



HISTOIRE DE POLOGNE 



«7 



reille scène à l'univers, La nëcessitû même pou\ ait à (»C'ine en 
effacer ie blâme. U fixa son départ à la nuit du 48 juin 4574, et 
s'occupa d'abord à disposer les relais sur la route qu'il avait ré- 
solu de prendre, » 

Le jour de son ddpart, le roi donna nn festin suivi d*un grand 
bal à la sœur du fou roi Sip:isnioiul -Auguste, et quand tout 
iuiiiuiit après la falii^ue et la danse, Souvrav et Larchanl capi- 
taines des gardes, eiiimenèrenl Henri, et l avanl laR sui tir [)ar 
une porte secrète, le conduisirent à pied jusijuà une chapelle 
où des domestiques atïides lattendaient avec des chevaux. 
Monté sur un cheval bien dressé, le roi gagna au plus vile la 
frontière autrichienne. 

Grande fut l'alarme de la cour et de la ville à la disparition 
du roi à qui les Polonais avaient offert le sceptre. On alla à sa 
poursuite, mais il était déjà sur le territoire étranger* £n pas- 
sant par Vienne, Venise et Lyon, il arriva à Paris et succéda à 
son frère Charles IX sous le nom de Henri IIL 

Le 40 septembre 4574, la noblesse réunie à Warsovie décida 
que si le roi ne revenait pas en Pologne pour le 12 mai 4575, on 
procéderait à l'élection u Un nouveau roi. Ce décret fut envoyé à 
Henri, qui promit de se pr(v^enter avant même l'expiration du 
terme assigné ; mais les troubles qui éclatèrent eu France à son 
arrivée le uurenl en défaut ; son ambassadeur arriva aussi trop 
tard et sans argent, de manière que ie 15 juillet la Pologne se 
délia de ses serments envers Henri ; ie 3 octobre le trône futdédaré 
vacant, et le primat convoqua une nouvelle diète d'éleoUon pour 
le 4 novembre 4575. 

Henri termina ses jours à Saint^Gloud le 34 juillet 45119 sous 
le poignard de Jacques Clément. 

CHAPITRE V 

Nouvelle diète d'élection à Wola pn's Warsovio. — Candidats au trône. 

— Etienne Batory, prince de Transylvanie, est élu loi de Pologne. 

— Courormement du roi; ses premières occupations et ses prépara- 
tifs de guerre contre in uar de Moskovie, envahisseur de la Poio^^ne. 

Ce fut le 15 juillet 1.')7.') ([ue la Pologne se délia de ses serments 
envers Henri. Cet acte fut couiirmé le 3 oclobi e, et le trône de 
Pologne déclaré vacant; le primat convoqua une nouvelle diète 
4*HêUùm pour le 4 novembret 
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Sur douze candidate polonais ou étrangers qui se présentèrenl 
aux suffrages de la noblesse, Jean Zamoyski espérait pouvoir 
parvenir à la dignité royale ; aussi cette fois il pro[)Osa luinnèn» 
les régnicoles ; mais ne voyant pas assez de chances, il se ré- 
signa. 

F^arini les candidats ëtran^ers. on discuta le plus !on£ruemenl 
sur les raiididats autrichiens, mais lem\"> pariisaiis funMit écon- 
duits d niiUnit plus facilcMiienl que <le< !*olonais prévoyants avt^r* 
tuent publi(|ueiii('nt la diele : a Oue la maison d'Autriche était 
une des plus redouUtbles ennemies de la i^ologne; qu'ils ne souf* 
friraient pas qu'un prince de cette famille |)er(ide fût leur souve* 
rain ; que lés royaumes de Hongrie et de Bohème étaient de ter- 
ribles exemples pour la Pologne ; que ces peuples, après avoîf; 
perdu leurs libertés et leur indépendance, gémissaient sous le 
joug de la maison d'Autriche I Aussi, dans la séance du U dë- 
cembre 4575, Jean Zamoy^i avec tout l'ordre équestre proclama 
chef de rÉtat Anna-Jagellone, sœur de Sigismond«Auguste, en 
lui assignant pour époux Étienne Batory de Somlio, prince de 
Tran^\ 1\ anie, qu'on nomma en même temps roi de Pologne, 
grand-duc de Litvanie, etc.; et les ambasi^adeurs de Batory si- 
gnèrent les pat'ta coin enta. 

Le primat avant ahondonné le champ d'élection se transporta 
avec le parti autrichien dans un autre iieu, et y nomma Tempo- 
reur Maximilien roi de Pologne, après quoi le maréchal de ia 
couronne le proclama; mais le parti Zamoyski se présenta dans 
une attitude menaçante, et FAutriche recula. Batory arriva à 
Krakovie le 48 avril 4576 ; le 4«r mai il fut couronné et épousa 
Anmhiagellone. 

Les deux interrègnesà des distances si rapprochées et le règne 
éphémère de Henri ébranlaient les forces de la Pologne, mais 
heureusement elle trouva dans Étienne Batory un homme supé- 
rieur en tout genre. 

Les intrigues allemandes des Brandebourî»:eois parvinrent à 
révolter les liabitants de Danzig contre Tautorité polonaise, 
mais le roi Étienne en lit le siëge, et le 12 décembre 4577. la 
ville se soumit et la révolte fut punie. £n 4578, à la diète de 
Warsovie, le roi institua le tribunal suprême de la couronne; en 
conséquence on élut dans chaque palatinat des iTiagistrats 
devaient juger à Piotrkow les affaires de ia Grande-Pologne, et 
à Lublin celles de la Petite-Pologne, Puis, au mois de mars 4 578 
k Varsovie, la Prusse-Ducale prêta hommage de vassalité dans ia 
personne de Georges Frédéric, qui était tombé dans rimbécîllil^- 
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ApnVcoln, le roi s'occupa de incllii» (io l'ordre dans les iinuncos 
et d'organiser 1 armée sur un pied rei»pectabie. Ces précautions 
étaient d'autant plus importantes à prendre, que l'insolence et 
les enyahûsements des tzars de Moskovie ne s'arrêtaient devant 
rien. 

Od va bientôt voir avec quels succès le génie de Batory uni 
au courage militaire des Polonais sut réprimer les insolences et 
les entpiètemants moskovites; mais pour que nos lecteuft'seîent 
mieux initiés k Tappréciation des faits, au système mosk()\ ite et 
à la différence qui existe entre les terres russiennes ou la Rulhe- 
nie et le tzarat de Mutikorie^ transformé depuis en ce qu'on 
appelle aujourd'hui VEmjiire de tonta^ les Russies, nous croyons 
devoir en faire un tableau précis et rapide. 

CllAPlffiE Yl 

Coup (J'œil historiqueet politique sur les duchés fussions ou ruthéniens; 
différence qui existe entre ces duchés et le grand-duché de Souz* 
dat» transformé en txarat de Moskovie, et an dernier lieu en un em- 
pire de toutes les Kussies. — Principes de politique russe et moyens 
de son agrandissement depuis 4154 jusqu'en 1633, année de la mort 
da îiar Vassiti IV YyanoTifiscb. — Lettre remarquable de Hélène à 
ma père le tiar Yvan. 

Les peuples slavo-polunai^ , (lis[)ersés dans les vastes régions 
entre la mei -Baltique et la mer-Noire, avaient différentes déno- 
minations. Les Vuréi.ço-Normands, établis en Skandinavie, en 
franchissant la mer-Baltique, envahissaient volontiers les cotes 
op()osées ; peu à peu ils s'avancèrent dans le pa} s et inquiétèrent 
la ville de Novogrod, sur le lac d'Umen. Les richesses de cette 
ville puissante par son commerce excitaient l'envie de ses voi- 
shis d*outre-mer, en entretenaient la jalousie et semaient la dis- 
corde entre ses propres habitants. Cet état de choses favorisait 
les projets des Yarègues barbares et audacieux, qui parvinrent 
à se faire inviter comme médiateurs et protecteurs 1 Us établirent 
rapidement leur puissance et se mirent à rançonner les Novo- 
grodiens et leurs voisins immédiats. C'est ce qui arrive presque 
toujours à deux ennemis, qui on appellent un troisième à leur 
aide; celui-ci bat d'abord l'un par i autre, et plus tard les op- 
prime tous deux. 

Auhk, l'un des chefs varëgo-skandinavo-russiens ou Kutiië- 
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niens, sorti des environs d'Upsala, entra à Novogrod en 862, et 
s'y (Hdhlit on maître. Ses lieuleiiaïUs, nommés Oskold et Dir, 
cherchant aventure, suivirent le courant du Dnieper, et s'établi- 
rent parmi les PohinuMKs, à Kiiow, ville riche, i>opuieu»e et célè- 
bre on 879, par son cojnmorro avec Byzance. Mais peu de temps 
après, Oleg, autre lieutenant et favori de Kurik, apr^ avoir (égorgé 
gOD maitra et bienfaiteur, se partagea d'abord avec son fils Igor 
le gouvernemeiit de ÏÈJM^ se rendit ensuite à Kiiow. ii, il at- 
tira Oskold et Dir dans un guet-apens, lee fit massacrer, et 
«'imposa aux Polaniens ou Polonaîa. Ce système d'asseasinat ^ 
de rapt des biens d'autrui servit de modèle a tous les successeurs 
d*Oleg, coQune plus tard aux futurs créateurs du tzant de 
Moskovie et à tous leurs descendants jusqu'à nos jours. 

Aprô> Olog le trône duc-al fut livrë aux convoitises des frères 
et cousins, qui se détruisaieuL iiiul uolleinenl, lors([u'en 980 sur- 
git Vl.idiinir, qui tna son frère Yaropolk, ses doux fds, et força 
onsiiilo la f(Miiiii( Yarofiolk h roo(»vo!r sa tnain. Mais cette 
épouse ne lui sullisait pas; il avait cinq autres tommes soi-disant 
légitimes ; il entrotonait huit cents concubines, établies dans 
trois villes principales, et en outre s'emparait de toutes les jeu- 
nes filles qui lui plaisaient. Avide de biens d'autrui. il envahit les 
terres polono^laves de Wolynie et de Podolle (qu'il an^illa Ru- 
tbénîe) ; pendant que du cAtë du midi il s'emparait de la Krimée, 
de là menaçait Gonstantinople, et y forçait Tempereur Bsiîle 
de lui donner sa sœur Anna en mariage. — Ce mariage s'accom- 
plit en 988, à Kliorsonèso, ville florissante aloi s, dont on retrouve 
quelques vestiges près do Sébastopol, d où en t8"»4 fut éiiihW le 
quartier général franraisde l'armée d'Orient. A 1 ih < asioii de ce 
niarîago, Vladiinir se fit chrétien, mais sans renoncer ni à ses 
débauches ni à ses rapines. Cet homme, qui termina ses jours 
en 404 5, obtint chez les Russes, non-seulement le titre de Grande 
mais de plus il figure dans le calendrier gréco-russe comme un 
jotn^et orlAodoM par excellence!... 

Les douze fils et successeurs de Vladimir, dignes de leur pré- 
décesseur, s'entr'égorgeant, amenèrent TintervenUon d^ Boles- 
las-le-Grandet de Boleslas-le-Hàrdi, rois de Pologne. Entre les 
années 4048 et 4070, ces deux souverains vinrent done à Kiiow, 
d'abord comme dans le pays dépendant de la suprématie polo- 
naise, et ensuite pour y rétablir l'ordre ébranlé par les Varego- 
Ku.-.^iens. Enfin, à la suite do i^uorres civiles et de massacres 
porf)étuols entre ces ducs lussions, il sVn trouva un, nommé 
George Dolgorouky, qui, entre les années 4454 et 4457, se ren- 
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dit si atrofp, Pt sorj fils. André Boguiuubsky, dc'nioya. en outre, 
dès celto denucre année 1457, un système dopprossion telle, 
que la patience des Kiiowions (^t dos Novogrodienâ fut poussée 
â bout. Alors André réunit dm bandefi nombreuses d'hoaunes 
leg plus vils, presque tous étrangers aux véritables Slaves, mar- 
cha, en 4469, contre Kiiovir, la pilla et la détruisit. Puis il se 
tourna contre Novogrod-la-Grande , qui heureusement résista! 
C'est alors qu'André s'enfonça dans les déserts septentrionaux, 
établit d*abord son siégo à Souzdal, puis à Yladimir-sur-la- 
Klazma, puis enfin à Moskou. 

De cette époque date l'oriiiino do cotto M(»<kuvie, étrangère, 
comme on le voit, aux Slaves et par conséqueiU an système eu- 
ropéen. C't'st ootto inôino Moskovio. ^lui, depuis IMerre K"*, prend 
arbitrairement et meusongèremant. le litre (le ï£$i^iri de UmUâ 

Comme dans l'histoire de cet empire tout est étrange, fatal et 
liarliare, la fondation et Tagrandissement de la ville de Moskou 
eUe^fliôme ne dut son origine qu'à un crime. En effet lorsqu'on 
4457 George Oolgorouky. en {jarcourant les contrées arrosées 
par )a Moskva, s'arrêta à une ferme située dans une belle posi- 
tion, et qui lui plut infiniment, il voulut en connaître le pro- 
pnétaire, qui s'appelait Etienne Koutst liko. George voulut s'nn- 
parer de cette propriété, Étionne s y reiusa à juste titre, et 
George, sans autre procédé, lotit mourir atrocement et jeter son 
corps dans un étang voisin. Il lit ensuite entourer de palissades 
unoioQlicule sur lequel fut bâti, depuis, le Kremlin, et la ville 
prit le nom de la rivière, la Moskva, qui coulait auprès. Depuis 
i année 4328, Yvan io' Kalita y éUblit délinitivement la capi- 
tale. Alors tout cet empire n'embrassait dans son enceinte que 
les villes de lloskou, Vladimir, PéréiasIavl-sur-le-Lac, Kolomna, 
Zvenigorod, Mojaî«(k, Serpoukhov et Pérémyschl. Les agrandis- 
sements ultéri(nirs ne furent donc que le résultat de conquêtes 
violentes et d usurpations incessantes. 

Celte nom elle ïiuviic nio>k()\ île, plus asiatique qu'européenne, 
elson chef André, au lieu do vivre tranquille chez elle, n'aspi- 
rait cependant qu'à subjuguer ses voisins; or, parmi ces voisins, 
qui n'étaient même pas immédiats, il y avait des Litvaniens, 
qui vivaient tranquillement dans leurs forêts impénétrables, 
mais qui, lorsque l'oppression étrangère vint à les menacer, se 
présentèrent fiers et valeurwx sur la scène politique de l'Eu- 
rope. Dès l'année 4 4 83, ils s'engagèrent non-seulement dans une 
lutte contrôles Moskovites, mais aussi contre d'autres ducs rus- 
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siens, et plus Uni contre les Tatars et les Turks. Partout les 
opprimés trouvaient aide et protection chez les ducs de Litvanie, 
aussi d'un jour à l'autre la puissance IHvanienne s'implantait au 
point que le sceptre de Gëdymin commandait aux républiques 
de Novogrod et de Pskow, et aux duchés de Polotsk, de Wi- 
tebsk et de Smolensk. Dans une campagné victorieuse il soumît , 
les ducs russiens qui gouvernaient encore les pays situés entre 
le Bug et lo Dnieper, puis Kiiow, cpii, s'étanl relevée de sa des- 
truction do H(i9, 011 M it ses portes à Gédymin en \ Entiu U > 
villes (le liraii.-k el do Péréiaslaw l'appelèrent à leur secours, pt , 
Gëdymin marqua les limites de ses États à la rivière du Puty\Nl. j 
Tout cela se lit beaucoup plus par la loi de protection que par ' 
droit de conquête. C'est ainsi que finit à jamais, dans ces con- ; 
trées, la puissance barbare et envahissante des Yarego-Skandi- 
naves; cependant elles conservèrent désormais le nom de Terra 
Russiennei ou RfUkènimneiy nom que plus tard les Polonais ne 
lui èlèrent pas. Aussi ce pays, par Vesprit qui le dominait, par 
sa langue, par la source de sa civilisation polono-litvanienne, i 
est toujours resté attaché à la Pologne, à la mère patrie jusqu'à ! 
l'époque où les envahissements das tzars de Moskovie déchiré- ; 
rent ce pays par la force et par la perfidie! Ce sont ces envahis- 
sements que les écrivains officiels ou officieux, régnicoles ou 
étrangers, payés pat- les tzars, décorent du nom de reprises ! 

Gédymin, en mouran-t, laissant sept iils, parmi lesquels on re- 
marqua Olgerd et Kieystut. Dans l'espace de trente-six ans, les 
deux frères combattirent les Teutoniques, les Rurikovitschs, les 
Moskovites et les Tatars. Ces derniers dominaient déjà en maî- 
tres sur les Moskovites, depuis l'année 4224, après avoir gagné 
la bataille de la Kalka. Les républiques de Novogrod et de Pskow, 
depuis 4347, furent gouvernées par les lieutenants litvaniens. 
L€^ ducs de Smolensk et de Tver, heureux de pouvoir se sons- , 
traire à la rapacité des Moskovites, servaient sous les ordres 
d'Olgerd , qui avait |)arcouru triomphanl la Krimée en 136^. 
Enfin, pour se venger des invasions des j^rands-ducs de Mo.^ 
kovie, Olgerd marcha à trois rcfirises dillérentes contre eux, et 
trois fois, en 4368, 4370 et 437i, il assiégea Moskou ou s'en em- 
para! Sous le règne d'Olgerd, la puissance litvano-ruthénienne 
devint immense; au nord-est elle avait pour frontières la Néva, 
le lac de Ladoga, Bialozersk, Tver, Mojalsk, Bransk, Koursk, le 
Boniétz, et les bords de la mer d'Azof et de la mer-Noire. Les 
possessions d'Olgerd étaient assez vastes pour satisfaire Tambi- 
tion de ses douae fils. C'est dans cet état de dioses que Fun de 
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ses fils, Wladislas-Jagellon, acccmiplit imi 138(> 1 umtm entre la 
Lilvanie et la Pologne, union à jamais indissoluble ! 

Quant aux ducs moskoviteâ, qui se succédaient par rassasinai, 
il sVn trouva un, nommé Y van III Vassiliévitscb, monté au trône 
de Moskou en ii64, qui parvint en 4468 ^ se délivrer de la sou- 
mission des Taftars, qui avaient régné en maîtres absolus sur les 
Moskovites durant deux cent quarante-quatre ans (1214-4468). 
C'est de cette époque seulement que date la véritable puissance 
dutzarat ; mais celte puissance u a pas ce>sé un seul jour iTeui- 
ployer des moyens iniques pour s'agrandir. Hn\ahisseiueiit des 
États \oisins. assassinats des chefs, niassin res des populations, 
corruption des agents, intiuiidatioii, dénationalisation, trans|)lan- 
tation des familles, telles furent constamment les conditions 
d'existence, de progrès et d agrandissement continuel de Tem- 
pire russe! 

Vainqueur des Tatars, Yvan III pensa à subjuguer Novogrod* 
ii-Grande, et à la détacher de la Litvanie. La noblesse se laissa 
corromprç ; mais la résistance du peuple apporta à l'exécution 
des projets moskovites un obstacle invincible, et le conseil de 

3loskou se décida à courir aux armes avant l'arrivée des troupes 
polono-lit\ai)iennes. En effet, No\ oirrod et ses libertés républi- 
caines succoiiibèrent en 1471. Kasuim IV, roi de Pologne et 
grand-duc de Litvanie, occupé de graves démêlés avec la Hon- 
grie, ne put venir au secours des Novogrodien*?. 

Veuf depuis quelques années, Yvan III pensa à se remarier. Il 
avait que Sophie, petite-fiile de Constantin PaléologuCi dernier 
empereur de Con$tai|tinople, mort en 4 453 au siège de cette ville 
par les Turks, vivait à Rome des bienfaits du Pape Paul II. Yvan 
«ktama des négociations dans lesquelles toutes les parties se li- 
vrèrent à un combat d*habileté, où le plus fourbe devait rester 
vainqueur. Y\an se flattait que ce mariage donnerait aux tzars 
(leMoskovie les droits des empereurs i;recs; il adopta môme, 
sans tarder, leurs armes, l'aigle noire à deux tètes, et, pour 
ïirer la princesse des mains du pape, il Ht croire à ce pontife 
qu i! adhérerait au décret d'union des deux K;, l ises orientale et 
occidentale, émané du concile de Florence du 6 juillet 4439. Le 
pape, de son côté, avait pour but avoué d'armer les Moskovites 
et les Tatars contre les Turks, et pour but secret d'amener in- 
ttiisiblement les Moskovites à une entière soumission au saint- 
siège. Se croyant sûr de Sophie, il comptait exploiter son in- 
Huence d'épouse sur Yvan pour amener ce dernier à ses fins ; 
et, cjuoiqu'il crût Sophie sincèrement convertie au catholicisme, 
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îî protestait hautement au tzar (fu elle était restée grecque. Mais 
le pontife avait ati'aire à forte partie, car Sophie, pour conserver 
sa pension et sa protection du Vatican, affectait la p!us grande 
ferveur pour la foi catholique ; et pour devenir tzariae elle se 
laissa, sans opposition , donner pour grecque au grec Yvan, qui 
lui-même se donnait pour catholique. Le jjape Paul JI ouvrit 
en 4469, cette négociation, qui ne fut terminée qu'en juin 1 472, 
par Sixte IV, dans^ une assemblée de cardinaux. La princesse 
entra processionnellement snr le territoire jnuslvo\ito, conduite 
par un léj^^at du p;ipe, dcsafii lequel on portait la croix latine. 
Mais cette croix laline soule\aii k > scrupules des schismaliques* 
etSophi(v qui n'avait plus à feindre, ordonna au légaide la ca- 
cher, ei un inessajîe d'Yvan vint confirmer cet ordre. Sophie 
entra à Moskou le 42 novembre Le mariage fut célébré par 
le m(^tropolitain, suivant le rit grec, en présence du légat du 
pape. £t lorsque ensuite celuin^i réclama l'exécution convenue 
du décret d'union, Yvan lui férma la bouche, en déclarant qu il 
ne voulait pas en entendre parler. Voilà comment depuis trois 
cent quatre-vingt-douze ans (1 47i-186i) les tzars ont dupé 1^ 
papes, les rois et les diplomaties de l'Europe! 

La rëpul)Ii(fue de Psknw eut le sort de celle de Novogrod. 
Quant à la ville eile-nième de Novdi^rod, elle cherchait à con- 
server au moins quelques restes de ses anciennes franchises; 
mais ses tentatives ne servirent qu'à irriter Yvan, et à lui don- 
ner un prétexte pour asservir en U79 plus complètement la 
malheureuse république, qui périt après plus de six siècles d'une 
existence glorieuse. Une partie de la Sévérie et de la Ruthénie- 
Blanche fut aussi la même année détachée de la Litvanie. 

Malgré sa volonté bien connue d'envahir tous les apanaires, 
Yvan, par respect pour sa mère, n osa encore se déclarer couue 
ses trois frères, Boris, André et Youri ou Georges. Mais à la 
mort de cette princesse, ses fils, se voyant menacés, s'entourè- 
rent de tous les n]('n ontents du système autocratique. Yvan les 
rassura par un traité qui, en garantissant leurs domaines, leur 
interdisait toutes relations avec les ennemis intérieurs et exté- 
rieurs. Peu de temps après, André, le plus remuant, fàt dupe 
d*un piège que le tzar lui tendit; il l'attira au Kremlin en 
l'emprisonna, et son apanage fut réuni au tzarat. Quant à Boris, 
il mourut bientôt après. 

Cependant les relations diplomatiques embrassaient tous les 
États voisins. Les ambassades se succédaient entre la Moskovie, 
la Kiimée, le Danemark et TAutriche. L'empereur Frédéric 111, 
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•ffranl tiB8 ligue eonlre le rd de Pologne Kasimir IV, demanda 
une ducheese moekotite pour son fils Maximilien, roi des Ro- 
man»* YYan, de son côté, pn$L ce monarqae de hit envoyer des 
irtiitfss et ém ndoeufs pour exploiter les mines de son pays. 
IWi Isa nëgocialloiis traîn èr ent; la dnplidtë autrichienne, re- 
doutant la fourberie kremlinoise, traita avec le roi de Polo*;ne; 
.MaximiJien se fiança à Anne de Bretagne; le Danemark se lia 
avec Mo-^kdu. Hebutës par dMntolc'rabîes .naines, et peul-(Mre 
rvtenub par le Uar, les marchands du pas s avaient cess(' ilc frc^ 
quenter Azof et KdHà, soumises au\ Turks. Le pacha en accusa 
la mauvaise influence du tzar sur MengU-Ghiray ; Mengli pria 
T\im de le justifier devant le sultan. A cette occasion, Yvan 
kn\ïi à Sayand II, rejeta tonte !a faute sar les rapines et le 
despotisroe du padia, et ouvrit entre les deux États les voies 
m ii4p)ciatie«i. Le euHan voulut répondre par une ambas* 
side; nais les LUvaniois ne lui permirent point de dépasser 
Kibw. 

Les relations diplomatiques n'i^taient pas tout k fait interrom- 
pues entre Yvan et le roi de Pologne Kasimir : leurs négociations 
'ilaient souvent de l'un à i'autre; mais les hostilités, réduites à 
aes courses de hrii:;an(ls, continuaient toujours, r\ le tzar s© 
gardait bien d'ëtoutler les intriî^ues qui suffisaient pour in([ui(!- 
icr Kasimir. La désunion qui existait entre Jean-Albert, succès- 
âear de Kttinir, et son frère Alexandre, grand-duc de Litvanie, 
MTHit nallieureusement les intérêts do tzar. Yvan dirigea à la 
Mb ooatre la Litvame ses troupes et celles de ses alliés, 
iliflnae de MeMavie el Mengli-Ghiray. Le grandie Alexandre 
se MBiait ftdble, et le roi leamAlbert ^trx>p circonspect pour 
pWMSM cette guerre. Après de longues négociations, on fit, en 
un Uailé qui confirma la possession du rluché de Novo- 
grod-Siewierski, envahi par le tzar. Ainsi se démembrait le 
grdnd-tluché lit\ ano-iuthënien. Comme. [)Our consoler Alexan- 
^ife, Yvan promit de lui donner en mariage sa (ille Hélène, es- 
pérant par là exercer directement son influence dans les aft'aires 
fcPelogne. Il l'envoya, en effet, à Wilno en 1495. Yvan enten- 
Mt(tu'eHe restât fidèle à la rdigion schismatique, qu'elle eût 
ua temple dans son palais, et aussi qu'elle lui servit d*espion et 
^untraaent auprès de son mari, rôle odieux qu'elle sut décli- 
ner avse me noble adresse. 

Mw rien ne rebutait Yvan. Comme s'il n'avait pas assez d'air 
pottr respirer dans ses Étals, d u ne étendue déjà bien respecta- 
il convoitait toujours les possessions litvauiennes. lin s'ap- 
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pn\ ant sur des motifs frivoles, il accusait le iirand-dnc Alovaiidre 
(ra\uii néizliiTP de bâtir une chapelle dans son palais pour Hé- , 
lène; il se plaii^nait aussi (îu'Alexandro, en !ni (^'rivant, avait I 
omis ({uelquefois de lui donner les litres qui lui étaient dus. En- ' 
suite, disant que la rivière de l Ou^ra était la véritable frontière 
de ses États, il s'en empara ; plus tard, il soutenait que le Dnié- , 
per devait servir de frontières pour mettre un terme à toutes ï 
les incertitudes; une autre fois, il disait que fa Bérézyna lui était 
indispensable, et, prenant ])ar avance le titre de monarque de 
toutes ks Russies, il affirmait qu'ayant complété ses États, ni lui \ 
ni ses descendants ne pourraient jamais rien exiger de ])lus. Lh | 
bien, plus tard les tzars diront que le Nii'men et le Bui; sont des j 
fleuves moskovites: ils déclareront que la Wistuie, la l*ro<na et | 
la Warta leur appa? liennent Irès-léizitiincment. Ils soutiennent \ 
que puisque l'Elbe et la Saala, où lioleslas-le-Grand élevait des ' 
colonnes de fer, arrosent les anciens pays slaves, ces rivières ; 
hur appartiennent aussi. En 4799, les hordes de Sou voroff, du | 
haut des Alpes, convoitaient même la France; en 4844 et en 
4845 elles envahirent ce beau pays, et campèrent au Louvre et 
aux Champs-Elysées 1 I^e sénateur Nicolas NovossiltzoÎT, mort 
comme président du conseil de Tempire russe, répétait sans 
cesse sous Alexandre 1**" et sous Nicolas 1«^, que V ordre la paix H 
le bonheur ne pourront régner en Europe que lorsque les ouka- 
ses partis de Pétersbourg seront exécutés à Stockholm, à Cons- ; 
tantinople, à Vienne, à Berlin et à PansI déjà depuis longtemps 
Conslantinople s'apprMe en lan^^iiK^ russe Tzarogrod (la ville des 
tzars) et le désir exprinH^ publiquement par les purs Moskovites 
est de donner à la ville de Paris Tun de ces noms : Nicolaïgrod, 
Alexandrogrod ou Constant inogrod, selon que la conquête de j 
Paris devra se faire sous le règne d'un de ses noms 1 | 

Comme avant-goût, les tzars n'ont^ils pas, en Pologne, russi- 
fié plusieurs noms de villes; celles de Demblin, Pulawy, Mod- 
lin, en vertu des oukases s'appellent maintenant Yvangorod, 
Novaïa-Âlexandi ia , et Novo-Geor2;hiefsk !... Tous les projets 
engendrés par les Moskovites pour la conquête et le bouleverse- 
ment du monde, dépassent les imaginations les plus exaltées et 
les rêves des cerveaux en délire. Et tout cela, selon les tzars, 
est simple, juste et logique ! Les Polonais, en tout temps et à 
toutes les époques , ont cherché à éclairer l'Europe sur le< 
tendances russes, ils le prouvaient par les faits historiques et 
par leur martyre ; depuis cent soixante ans ils se présentent 
.devant l'Europe comme victimes immolées à la politique mos- 
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ko\ile; et cei)en(lanl ne ies a-t-on pas taxés dVxagëralion ? H 
a fallu (jne l'Euiiiitpe attendît jusqu'en 1863 pour (jne le t/.a- 
risme liu-inème (l«rf)uvrît (lan> touii" -a nudité et dans toute 
riiorreur de son c^nisnie ce qu il ie»er\ait à 1 imprévoyance de 
l'Europe î... 

Mais revenons à l'année U99. Alors Alexandre de Utvanie 
mit vainement en usage tous les moyens propres à apaiser 
Yvan; mais celui-ci voulait la discorde à tout prix, et il enva- 
hit le reste de la Sévérie, Starodub et Gzerniechow. La guerre 
dura deux ans, et elle se termina par un armistice. Toutefois les 
intrigues et les exigences du tzar ne s'arrêtaient pas; les choses 
arrivèrent à ce point, que la j)ropre fille dTvan fut obligée 
d'écrire de Wilno, en 1.'K)2, la lettre suivante : « AlexanHf roi 
(le Pologne, granrl-duc de Liivanie, mon époux et seii^'ui ur, a 
envoyé ses aiul)a>sa(leurs à Votre Sérénité, |M>ur se plaindre 
des tribulations (jue ses domaines, ainsi (pie ses nombreuses 
villes et campai^mes, ont à soudrirde vos sujets. Par la |)ermis- 
sion de Dieu et l audace des méchants^ beaucoup do sang a été 
versé déjà et est versé encore, des femmes et des enfants sont 
emmenés en esclavage, la sainte foi dépérit et les églises de- 
viennent désertes, et tout cela de par vos traités, serments et , 
alliances, monarques chrétiens I Rappelle-toi, seigneur et père, 
que je suis ta servante et ta iille^ et quer tu m*as donnée 
en mariage à un roi qui est ton frère et ton égal. Tu sais, 
seigneur et père, ce que je lui ai apporté en dot, et malgré 
cela il m*a prise de Ihjuuo i^ràce de clu'/ toi, il m'a tenue 
diirarit lontes ces années en abondance, respect et amour; il 
m'accorde la liberté de prolesser ma relii^ion selon le rit grec, 
d'avoir à ma cour des popes, des diaks et des chantres, de fré- 
quenter les églises de ma communion, de suivre enfm notre 
liturgie aussi bien en Litvanie ([u'en Pologne, à Krakovie, 
comme dans toutes les autres villes polonaises, et en cela, 
comme en chaque autre chose, je ne [ lis découvrir quMl ait 
contrevenu aux traités. Le seigneur mon roi, sa mère, et tous 
ici, croyaient que je leur amenais de Moskou des biens de 
toute sorte : la paix, l allection, l'alliaiK e, des secours contre 
les pait lîs, mais on s'ai)erçoit aujoutxl liui, seigneur et père, 
que mon unique cortège a été le meurtre, la rapine, la violence, 
VelTusion du sang chrétien ; los femmes sont devenues veuves, 
les enfants sont devenus orphelins; l'esclavage, l'oppression, 
les pleurs^ les gémissements éclatent de tous les côtés. Est-ce là 
ton amour pour moi, seigneur et père ? Moi, ta servante et ta 

5 



Digitized by Google 



98 



HISTOIRE OS POLOGNE 



fille, j'aurais prëfërë mourir dans ton pays, à tes pieds, que 
d'entendre dire ici : /{ n'a envoyé ta ^Ue en tiimnie que pour 
mieux sotider et amrvir cette contrée!.,. Rentre en toi, sei- 
gneur et père, cesse de nourrir un injuste courroux contre ton 
frère et gendre, reviens à l'ancien amour et fraternité que tu 
lui as jurés par des traités, alin que les païens et les traîtres, 
dont les pères ont jadis trahi les aïeux comme les (ils nous tra- 
hisent eu ce moment, n'aient plus de sujet de joie. Ce sont eux 
qui ont tout brouillé ])anni \ous, témoin ce Sëniène Hk Isky, 
second Judas qui, lors de son séjour en Litvanie, a attiré son 
frère Théodore dans la partie de l'étranger. Considère seule- 
ment, seigneur, s'il est permis de se tiei à ces nouveaux Caïns, 
qui ont massacré leurs propres frères et qui se sont plongés 
dans le sang jusqu'au cou. Vous apprendrez, seigneur et père, 
par les ambassadeurs qui vous sont envoyés, ({ue le roi de Po- 
logne, grand-duc de Litvanie, n'a en rien enfreint le traités. 
Rendez-lui donc \otre ancien amour comme à un frère et à un 
gendre, et que mes larmes amères se changent en joie ! » 

Et l'historiographe tzarien lui-même, le Mu>lvovite Karam- 
zinc, est forcé de dire nnV\ citicnl, (juaique sans fourTiiF- la moin- • 
dre preuve des persécutions exercées contre le traître Bielsky : 
« Yvan violait, à la véhtë, les clauses du traité de paix en re- 
cevant rhommage des princes litvaniens, mais il y voyait une 
excuse assez valable daas la nécessité de protéger ses frères en 
religion. » Ainsi au dire des historiens russes, les tzars sont 
purs de toute ambition, dédaigneux des grandeurs de ce monde, 
ne pensant qu'aux intérêts spirituels orthodoxes ! . 

Lorsqu'après le décès d'Alexandre, Sigismond I*"" monta sur 
le trùne de Poloirne, en IriOO. les xAïoskovites, toujours insatia- 
bles dans li'wv^ cumiuôtes, chcrclièrent à eiualar les provinces 
dépendantes de la Litvanie. Vassili lY Yvanovitsch, qui Aonait 
de succéder nouvellement à Ivan III, visait même plus loin. 
Aussitôt qu'il eut appris le décès d'Alexandre, il envoya à Wilno 
un conildent avec une lettre de condoléance à la reine Hélènef 
veuve du roi, et proposa à la noblesse litvanienne son élection et 
la réunion de la Litvanie à la Moskovie ; mais ces démarche» 
furent inutiles, et Sigismond en lui dgnifiant son avènement 
au tr&ne de Pologne^ lui demanda la restitution des pays enva« 
his sur la Litvanie et le retour des prisonniers litvaniens ; mais 
le tzar refii-ri tout, et recommença môme la guerre. Le roi des 
Polonais inai cha contre lui, le battit en 1508, près d'Orsza, et Is 
tzar etliayé sWpressa de conclure la paix. 
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Mais la politique onvahissanle dos izars méditait de nouveaux 
forfaits contre la Pologne. Voulant l'affaiblir de tous les côtés à 
la fois, Yassili IV se ligua, on avril 4509, avec la Livonie et 
prépara ainsi Tasservissement et le renversement des dernières 
libertés de la république de Psicow. Pskow avait le tort d'être 
attachée à la Litvanie. Quoique soumise dès 1479 aux grands- 
ducs de Moskovie, Pskow avait dû, à force de prudence et de 
sacrifices, conserver son conseil national, investi du pouvoir 
législatif, ses magistrats ëlus par le peuple, enfin toute son or- 
ganisation intérieure, et former une véritable république cal- 
quée sur celle (le Novogrud, dont elle avait été la sujettod'abord 
H en^nite i alfranclue et la sœur cadette. La ruine de Pskow, 
ajournée sous Yvan 111, fut exécutée sous son iils Vasssili IV; 
rintrigue prépara ToBuvre qu'achevèrent la trahison et la ter- 
reur. 

Tvan Obolenskoî, gouverneur de Pskovir, fomenta la dis- 
corde entre les diverses classes de citoyens, et se plaignit en- 
suite de leur turbulence et des abus de pouvoir des magistrats; 
c'était le prétexte demandé pour justiGer Tintervention meur- 
trière des Moskovites. 

Dans rautonine de 1509, pondant que la Pologne était oc- 
cupée de la guerre contre les Moldo-A\ «ilatpies, Vassili IV se 
rendit à Novogrod avec un cortège imposant et des forces con- 
sidérables; là, il reçut arec bonté une nombreuse députation de 
P^koviens, chargée de le féliciter et de lui otirir un présent en 
argent, puis il om nya dans lui cité prendre des informations 
sur les plaintes d'Oi>olenskor. On lui rapporta que ce fonction- 
naire et les citoyens s'accusaient réciproquement; et, en effet, 
une nouvelle députation vint la demander la destitution d'OlxH 
lenskol. Vassili le fit appeler à Novogrod, avec tous les Psko- 
viens qui avaient à s'en plaindre. Ils arrivèrent en grand nom- 
bre, uiaL-^ une foule de boïars et de fonctionnaires vinrent aussi 
s'accuser les uns les autres. Vassili o\iir< i de plus que les neuf 
possadniks julços et maires; et lus pre\ùls des marcliauds de 
tous les quartiers comparussent avec Obolenskoî, sinon le pays 
serait déclaré en état de révolte. Les dociles Pskoviens se pré- 
sentèrent en janvier 4o10, devant le tzar. Les fonctionnaires et 
les marchands, introduits dans la salle d'audience, se préparaient 
à plaider leur cause, lorsqu'on les prévint en les déclarant pri- 
sonniers. 

Cette fatale nouvelle arrive à Pskow, le conseil national 
s^assemble, on ne comprend rien à cette perfidie, on gémit, et 
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on envoie une dëputation à Vassili pour ëclaicir Taffaire. Alors le 
despote lataro-moskovite déclara à ses prisonniers qu'ayant mé- 
coiuiu Tautontë de son lieutenant et opprimé le peuple, ils méri- 
tent une punition rigoureuse; mais qu'ils peuvent recouvrer ses 
bonnes ynires, et consors er leurs propri(»tés, en abolissant, pour 
jamais, le conseil luaiunal , et en recevant ses juges à Pskow et 
autres \illes et bourL^s de la pros inre. 

Attirés dans cet épouvantable guet-apens, les députt^s envoyè- 
rent l'un d'eux aNec Dolmatoff, secrétaire de Vassili, porter aux 
Pskoviens cette terrible nouvelle. Le député pskovien dit alors 
au peuple assemblé : « Nous avons juré pour nous et pour vous 
d'obéir aux volontés du monarque ; n'allez pas nous parjurer, 
autrement nous péririons tous ! j> 

Le délai fatall expirant le 2B janvier, Dolmatoff transmet les 
ordres et les menaces de Vassili, et va s'asseoir sur un gradin 
de la place publique, pour attendre la réponse. La consterna- 
tion était pruloiide, on le supplie d'attendre jusqu'au lendemain. 
Le lendemain redouté arriva, et les cris (\v désespoir retenti- 
rent dans toute la ville ; pour la dernière fois la cloche convo- 
qua le peuple et annonça lugubrement la lin de la liberté psko- 
vienne. Après cela on descendit de la tour de la Sainte-Trinité 
la cloche du conseil national, que Dolmatofî alla porter à son raaî- 
.tre la nuit suivante. Vassili entra triomphant à Pskow, et s'em- 
para des bâtiments des faubourgs pour y loger une garnison ; il 
relégua dans le fond de la Moskovie les fonctionnaires et les 
notables; il distribua leurs propriétés, qu'il avait promis de 
leur conserver, à ses bolars et à trois cents familles moskovites 
qui les remplacèrent à Pskow. 

Ainsi finit cette n»publique, qui reconnaissait la suprématie 
polonaise depuis pius de cent ans! Karamsine lui-même, en dé- 
crivant ces événements, ne peut s'empêcher de flétrir cette inva- 
sion, et il cite ce passage remarquable tiré d'une chronique rus- 
sienne du temps : « Ainsi périt la gloire de Pskow, envahie 
non pas par des hérétiques, mais par des croyants, par ses pro- 
pres frères en Jésus-Christ I 0 ville jadis grande, tu t'attristes de 
ton abaissement. Un aigle aux larges ailes s'éleva au-dessus de 
toi armé des griffes du lion, il a arraché de ton sein les trois 
cèdres du Liban : il t'a ravi ta beauté, tes richesses et tes ci- 
toyens; il a bouleversé tes marchés et n'a laissé que des dé- 
combres. 11 a transporté nos frères et nos sœurs dans (](\s con- 
trées éloii^nées où n^Haienljauiais allé ni vos aïeux ni vos pères ! » 
Nos lecteurs savent déjà de quelle manière ont été détruites les 
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Irois plus célèbres et le** plus populouses \illes de Kiiow, do No- 
voi^Mod et de l^skuw, pai leï du^s sortis de Tanlrr iuosko\ito, ot 
ceptîrfdant los écrivains slipcndiér. n»2:nicoles ou étrangers no 
cessent de tromper l'Europe et de iii^^ntir à l'histoire, en soute- 
nant que ce n«î sont que des reconqmteSy des reprises et des re- 
tours à la sainte et ortluxioxe Moskou L.. Les faits et les dates 
prouvent que riiisioire des Warègues et âe tluthënie est étran- 
gère au tzarat de Moskovie, et cependant, bâ \^%^ on joua à 
Nowogrod, la comédie de la fondation miliénaîr^'dQ-ce tzarat 1 

Yassili IV, encouragé par Fanéantissement de Pskbw rom- 
pant avec la Pologne le traité de 4508, envahit les p<^^îons 
litvaniennes, assiégea la ville de Smolensk et s'en empan'a-au. 
mois d'août 1514, à Taide de trahison ; mais ses armées furciit* 
détruites le 8 se(>tenibre de la niiMue année entre Orsza et Dom- 
browna par les l*olono-Litvauien>, commandes })ar Oslioi^ski. 

Apfv< cette ^ictoi^e, les Moskovites mirent trois ans pour se 
! refaire, et entre les années 1517 et 4520 iU recommencèrent 
leurs envahissements, que les Pf lf^nais repoussaient toujours. 

C'était à la même époque que Yassili IV concluait des traités 
oflénsifs et dëfensifs avec les chevaliers teutons et le roi de Da- 
nemark contre la Suède et contre la Pologne^ pour subjuguer 
plus facilement ces deux États. H entretenait des relations sui- 
vies avec TAnt^leterre, qui lui fournissait les moyens de se for- 
lifier. Aussi n'était-ce pas sans raison que le roi Sigismond- 
Auguste, successeur de Sigismond ler^ en écrivant à la reine 
Elisaboth, disait ces paroles prophétiques, qui se vérifient si fa- 
talement jusqu'à nos jours. 

Voici la lettre du roi de Pologne à la reine d'Angleterre^ en 
(iato de Knyszyn, 43 juillet 4&67 : 

' SÉA£N1SS|M£ PEINGËSSE, TRËS-CH£Afi SÛBQA ET COUSINE. 

» Dans la guerre très-onéreuse etfpleine de périls que nous 
soutenons pr^ntement contre le roi de Suède et surtout contre 
le duc de Moskovie, homme barbare et schismatique, nous avions 

dès les premiers temps défendu par un édit de faire passer par 
DOS domaines sur les terres de reniu-uii cpioi que ce soit qui put 
servir contre nous la terocité de ce barbare et ennemi de la loi. 
Ce décret, nous l'avons porté et sanctionné sous les peines les 
plus graves^ car nous sentions fort bien que, plu^ 3 accroîtrait la 
puissance moskovite, plus elle deviendrcitt formidable non- 

6, 
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seulement à nons^mémes, mais bientôt à toute la chrétienté. 
Gepebdast dles marchandg de pl^fiReiirB nations voisines, par 
l'appât du gain, ont osé, malgré slio^ défenses, se livrer témërai- 
rement à cette navigation, [>rëfërant leurs profits particuliers à 

la sécurité el aux intérêts,.'!^, notre royaume et de toute la répu- 
bliffue chrétienne. J)(»s xaiyHiaux placés en observation \mr nos 
ordre» dans ie but d'-eiiijièoher le transit lesont repousses, et ont 
retenu à titre de £rB|ïe un certaui nombre de bâtiments. 11 est 
probable que <ek est arrivé à plusieurs des sujets de Votre 
Majesté. Les Honorables proconsuls et consuls de notre viUe de 
I)ansig4iott8 ayant exposé qu'iU avaient encouru, par c^tacte, 
le iiAt^Mentemeni de Votre Majesté^ nous avons été vivemeot 
. IsojlCrariés. Plus noua avons eu à coeur de nous concilier l'amitâé 
'ikm moins de vos illustres prédécesseurs que celle de Votre 
Majesté elle-même, plus nous désirons de même que tous nos 
sujets fassent leur commerce librement et en bonne intelligence 
avec les rois et las jtnnces leurs voisins, plus nous ressentons 
ua grand chagrin d'apprendre que la ville de Danziji, qui nous 
est particulièrement ciière, se soit, bien innocemoient, attiré le 
mécontentement de Votre Majesté. (7est pourquoi nous la puons . 
très-atiectueuseinent de conserver k la ville de Oanzig son an- * 
oienne amitié et de ne point se laisser entraîner envers elle à 
aucun sentiment de suspicion. Main au contraire, après avoir 
examiné attentivement tous les motifs et; toutes les raisons qui 
nous ont porté à empêcher ce commerce avec les barbares, nos 
ennemis, que Votre Majesté défende à ses sujets de fournir à ce 
peuple barbare, schismatique et ennemi de toute la chrétienté, 
des armes, des munitions, enfin des ingénieurs propres à rendre 
la guerre encore plus destructive; ce (qu'elle aimeî a mieux sans 
doute plu loi que de nous au useï loi sque nous eiupéciious ce 
genre de tralic. Ouant à nous^ nous i^arantissoiis toujours, comme 
cela s'est fait juaqu à ce jour, pour le présent et l'avenir, à tous 
ceux de Votre Majesté, qui se livrent à un commorro licite et 
honnête, le droit d'entrée, de séjour, de passage et de départ 
dans toutes nos possessions. Votre Majesté se persuadera hcï* 
lement que ce ne sont pas seulement nos intérêts privés qui 
nous font défendre le commerce avec la Moskovie, mais aussi 
ceux de la religion et de toute la république chrétienne. En effiot, 
comme nous l'avons dit, on leur fournit des munitions de 
guerre, on leur fournit des armes dont ils iguui aient l'usage ; et, 
ce (pli nous parait le ])lus dant^ei-eux, on leur procure d'habiles 
ingénieurs» D où il suit que, quand même onj[u importerait rien 
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de [Mil-; cli07 oii\, ce-, inueniours }un \ uMuiraienl sans ubslacli*, 
si le passage était libre, à fabriquer et à construire facilement, 
même dans ce pays barbare, toutes les machines que demande 
la guerre et qui sont restées jusqu'à présent inconnues à ce 
peuple. U est donc à craiadre que, plus tôt qu'on ne le penso 

ÈQéralement, ces travaux ne soient exécutés pour la ruine des 
ats chrétiens. Or, le seul moyen d'éviter ce malheur ce serait 
que, par les édits les plus sévères, tous les princes chrétiens 
interdissent les transports de ce genre; c'est pourquoi nous 
prions Votre Majesté de \uiiloir bien ajj;ir de même en Mie des 
iiitm'ts de la chrétienté tout entière. Si poui taiil quehju'un de 
vos sujets se plaint d'a\ oir été lésé et arrêté à tort par nos offi- 
ciers dobser\ a! ion, nous Tion< (Miipresserons de faire droit à ses 
réclamations a\ec celle bicnvcillancM» affectueuse que nous res- 
sentons pour Votre Majesté et pour ses sujets. » 
j Malheureusement, ces avertissements ne servirent à rien, et 
l'Angleterre en concluant avec Yvan le traité du % juillet 4569, 
n'a-t-elle pas été la cause la plus directe des agrandissements et 
de la puissance russe ; et plus tard l'Angleterre aussi ne Vempé- 
cbait point d'exereer son influence en Pologne ; elle approuvait 
les démembrements de ce pays ; enfin elle soudoyait par des mil- 
liards de subsides les coalitions contre la France et renversait 
impoli tiquement Napoléon le'? Après trois cents ans de calami- 
tés elle sembla, en IS'ii, s'apercevoir de la faute; elle envoya 
ses armées, ses tlotles et prodigua ses trésors pour abattre la 
RiHsie I croit-elle ((u'en détruisant les flottes russes, en incen- 
diant ses ports et ses chantiers, elle parviendra à abattre la Rus- 
!^ie? Youdra-t-elle se persuader que si elle ne contribue pas 
léellement et efficacement au rétablissement d^ la Pologue dans 
son ancienne intégrité, la Russie se relèvera plus irritée, plus 
vivaee et plus décidée que jamais à farre réaliser ses projets sé- 
culaires et son système tataro-moskovite, qu'aucun événemeof , 
sucun revers ne modilie ni ne modifiera jaiuais '? 
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CHAPITRE VII. 

Suite du système politique des tzars delfoskoyie Tis-à-TisderEarope, et 
particQlièrement Tis-à-yis la Pologne.^Biographie du tzar Ythn IV, 
Vassiliéyitseli-le-Grael. — Expéditions du roi Etienne Bato^ eoittie 
ce tsar. 

Le tzar Vassili IV Yvanovitsch mourut à Moskou en 4533 ; il 
laissa un ûls mineur, qui sera connu un jour sous le nom d*Y- 
van IV Vassillëvitscb, le Terrible ou plutôt le Cruel. Lorsque son 
père, dont la vie, comme nos lecteurs viennent de le voir, se lie 
à rhistoire des malheurs de la Pologne, conçut le projet de se 
marier, il résolut de se marier, il.déclara dans tous ses^Ëtats 
qu*il voulait qu'on choisit cinq cents jeunes filles des plus belles,* 
n'importe à quelle condition et classe qu'elles appartinssent. 
Les accoucheuses en choisirent d'abord trois cents, ensuite deux 
cents, ensuite cent. Passant de plus belle à plus belle, elles 
s'arrêtèrent à faire un choix de dix Uile> d une grande beauté ; 
parmi celles-ci Vassali en choisit une qui s'appelait Solonionée. 
Le monarque vëcut avec elle vingt ans^ sans avoir d'enfants. Un 
jour de l'année 4525, se promenant avec ses courtisans, il s'ar- 
rêta devant un nid d'oiseaux, et s'écrie : « Ah! ces oiseaux 
sont plus heureux que moi, ils ont au moins des enfants ! Que 
deviendra mon héritage ?» Et les flatteurs de répondre : « On 
abat le figuier stérile pour en planter un autre dans le vei r ! » 

Vassili entendit parfaitement ce conseil, qu'il avait probable- 
ment provoqué et commandé ; il répudia Salomonée. Mais avant, 
il voulut avoir l'avis du clergé. Marc, métropolitain de Jérusalem, 
réprouva le divorce, et répondit en ces termes à Vassili : « Si 
tu épouses une autre femme, tu auras des enfants monstrueux; 
ton empire sera la proie de la terreur et de la misère, il y aura 
des rivières de sang ; les tètes des seigneurs tomberont sous la 
hache, et les villes disparaîtront dans les flammes l » Malgré 
cela, la belle et vertueuse Salomonée fut forcée de prendre l'ha- 
bit monastique et Vassili choisit dans les métropolitains un cer- 
tain Daniel, gras, vermeil, jeune ambitieux qui lui dit que le 
métropolitain de Jérusalem radotait et qu'il fallait passer outre. 
Daniel prouva ensuite que le divorce de Vassili était louable, 
quoique contraire à la morale publique et religieuse, et qu'il 
devait se remarier, en dépit des canons de l'Église. Vassili 
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épousa bientôt Hélène Glinska. Les Moskovites rigides en furent 
scandaUsës; mais le maître le voulait ainsi ; son métropolitam 

gras el vermeil avait parlé, et l'opinion devait se taire. 

Trois ans s'étaient écoulés depuis ce mariage, lorsque enfin 
Hélène acrouc ha, en 153D (ïun fils. Le métropolitam Daniel, 
en contredisant les prophétie iiu iiK^ropolitain Marc, et s ap- 
puyant sur celle ([u il fabriqua lui-mèine, dit au contraire que 
le nouveau-né serait un Titus doué d'un vnste (fênie. Avant sa 
mort, arrivée en 1533, Vassili désigna pour succes^'^ir Y\an le 
futur Titus^ qu'il plaça sous la tutelle de sa veuve Hélène, et 
sous la minte protection du saint métropolitain Daniel 1 

Arrivé en 4547, à l'âge de dix-sept ans, Yvan IV saisit es 
rênes du gouv(Brnement, et il ne tarda pas à se livrer à tous es 
genres de cruauté. Cet homme offre le tableau le plus complet 
de toutes les ^ ertus du tzarisme, de l'habileté transcendante en 
politique et en diplomatie, et des bienfaits d© cette monarchie 
russe considérée connue éminemment conservatrice et protec- 
trice de l'ordre et do lé2:itimités européennes. A tous ces titres 
labioirraphie d nu tzar de Moskovie appartient à notre sujet, et 
doit être connue particulièrement de nos nombreux lecteurs. 
Aujourd'hui surtout, en présence de la gravité des événements, 
les souvenirs du passé moskovite doivent plus que jamais être 
mis en parallèle avec le présent du même empire, d'autant 
plus que la sainte Russie^ ses tendances, ses projets, ses hom- 
mes d'État et de guerre ne changent jamais, et suivent religieu- 
Hmtnt leurs glorieuses et orthodoxes traditions 1 

Parmi les hommes probes de la cour du tzar Yvan, il y avait 
Alexis Adascheff et le métro|»olitain Sylvestre, conseillers d'Y- 
van. Le premier, qui un ait occupé jusqu'alors la place la plus 
important»» au conseil accepta le rang de voïévode et partit pour 
la Livonie. Quant à Sylvestre, il se retira dans Ui soliiLidc il uu 
monastère; mais l'ombrageux Yvan lit enfermer Adaschefl à Dor- 
pat, où il succomba empoisonné, et Sylvestre fut exilé au mo- 
nastère isolé de Solovetzk, dans une île sauvage de la mer 
fiiancbe. Depuis, c'est-à-dire dès l'année 4560 à 4584, durant 
vingt-quatre ans^ il ne cessa de franchir tous les dégrés du 
crime et d'une cruauté sans bornes. 

Non content d'empoisonner Adascheff, il persécuta ses pa- 
rents : ils lincnt privés de leurs biens et relégués dans desré- 
J-'ions lonilames. Le peuple déplorait le sort de ces innocents; il 
"i iii l issait les flatteurs, les nouveaux conseillers du Izar, et le tzar 
mue voulut étouffer le mécontentement générai par 1^ terreqr, 
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Il y avait alors à Moskou une femme de condition, nommée 
Marie, connue par la pratique des vertus chrétiennes autant '■• 
que par son amitié pour Adascheff. On Taccusa de haïr le 
tzar et de vouloir le làire périr par ses sorcelleries ; elle fut 
punie de mort avec ses cinq His et un grand nombre d'autres 
personnes accuftc^es du même crime. ' 

Le prince Dc^mëtrius Obolenskoï, (ils du Noïôvodo inorf prison- 
nier de p:iierre on Litvanio, périt pour une parole indiMTète. 
Oiï<»n>(^ (le Torirui uil du jeune liii^manotT, favori d'Yvan, il osa 
lui (iire : h C'est par des actions utiles que nous prouvons notre 
dévouement au souverain, et non pas comme toi par les dissolu- 
tions de âodome. » Basmanoff [>o! ta ses plaintes au tzar, qui le 
étouffer dans un caveau après l'avoir forcé de boire une coupe 
d'hydromel très-capiteux à la santé d*Yvan. 

Le prince Repnine assista au palais à une scène scandaleuse, ' 
où le tzar, ivre d*hydroinel dansait avec ses favoris masqués. ! 
Repnine ne put retenir des larmes de douleur. Yvan ayant voulu' 
lui mettre un iiiaMiiu', Repnine l'arrache, le foule aux pieds et 
s'écrie : «Convient-il à un monarcpie do faire l'histrion ? (juant 
à moi, boïar et nienihie du conseil, je roui^irai^ d'a'_:ir coniinr 
un insensé! » Le tzar le cha^^a aussitôt de sa jnex iico, et ([uel-, 
ques jours après ce boïar agenouillé dans une église futpoi-l 
gnardé dans cette position. 

Les princes -Kaschine et Kourlatieif furent cendamnés à mort 
avec toute leur famille. Le prince VorotignskoT, premier sei- 
gneur de la cour^ vainqueur des Kazanais, fut exilé avec sa 
famille itBielozéro. Le voiévode Schérémétîeff Ait jeté dans un 
affreux cachot, mis à 1^ question, chargé de chaînes. Le tzar 
vînt le visiter et lui demanda froidement : « Où sont tes trésors, 
tu passes pour riche? — Mes trésors, je les ai en\o\é à Jésu>- 
Christ, mon Sauveur, par les mains des pau\res. » Le frère de 
Schérëmétietï, membre du conseil et voïevode, fut étranglé pat 
ordre d'Yvan. 

La terreur régnait dans la capitale arrosée de sang ; les pri- 
sons, les monastères, regorgeaient de victimes. Parmi tant d'au- 
tres, le prince André Kourbsky, se distingue particulièrement.: 
Couvert, dès sa jeunesse, de blessures dans les combats à Toula, 
à Kazan, en Tartarie^ en Livonie, et en même temps homme 
d*Êtat, ce prince est menacé sur une misérable délation d'une 
mort atroce et ignomineuse. Frémissant à cette idée, il expose 
à son épouse qu'il ne restait que deux partis à prendre, ou de 
mourir bientôt sous ses yeux, ou d'avoir le courage de la quitter 
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\mv loujours. Cette triiuiie ^énc^reuse répondit (ju'clie était 
prèle à sacriiici" son bunlnMir pour sau\er les jours de son 
ô|)Oux, et le prince, baigné (kî larmes, prend congé d'elle ; il 
lionne sa bénédiction à un &\s de neuf ans, profite de ia nuit 
pour sortir secrètement de sa maison, franchit les murs de tt 
^ ille de Dorpat, et, au moyen de deux chevaux préparés par ufl 
domestique affidé, il arriva heureusement à Wolmar» chez les 
Polonais, et se confia à leur loyale et généreuse hospitalité. 

Avant tout, Kourbsky voulut expliquer au (zar les motA 
de sa démarche, épancher la douleur, Tindiguation cpii remplis- 
saient son àrno. ot, ctnlanf à Timpulsiuii du seiiluuent, il lui (»cri- 
ut une lettre que son hdeie serviliMir Schihanolf, l'unique com- 
pagnon de sa hiito, se chargea de reinclliv lui-môme. Il tint 
I)arole ; arrivé à Moskou, il trouve le tzar à l'entrée du palais, 
H lui présente sa dépêche caciielée en disant : u C'est de la part 
de mon maître, maintenant eulé, le prince André Kourbsky. i 
Le tzar, transporté de courroux, lui donne dans les jambes un 
coup de son bâton ferré, et le sang coule de sa blessure* Immo- 
bile, l'envoyé garde le silence, tandis qu'appuyé sur ce bâton, 
Yvan le Cruel se fait lire la lettre de Kourteky, conçue en ce9 
termes ; 

u Mo!iari[ur autrefois illustre, jadis béni du Seigneur, mais, 
pour la puuiÙDii dt» nos péchés^ consumé aujourd'hui d'une fu- 
reur infernale, corrompu jus(|u'au fond de la conscience, tyran 
ùont les plus inUdeles souverains de la terre n'offrent point de 
de modèle, écoute-moi i 

« Dans le trouble qui bouleverse mon cœur ailligé, je dirai 
peu, mais avec Taecent de la vérité. Pourquoi, au milieu d'af- 
freox supplices, as-tu déchiré les forts d Israël, ces illustrés 
CMerriers) que le ciel travail donnés? Pourquoi as-tu versé leur 
sang précieux et sacré dans le temple du Très>Haut? N'étaient-' 
ils pas enflammés de zèle pour leur souverain, pour leur patriet 
Habile à fori^cM-des calomnies, tu donnes aux. tidèles le nom de 
traîtres, au\ chréti(»ns vchu de sorciers; à tes yeux, les vertus 
sont des vices, ia lumière n'est (jue ténèbres. Et en quoi ces di- 
lues protecteurs de la Russie l'a\ aient-ils odensé? Ne sont-ils 
les héros qui ont détruit les royaumes de Bati Khan, où nos 
ancêtres gémissaient dans ira cruel esclavage? N'ont-ils pàs 
couvert de gloire et ton règne et ton nom, en faisant tomber 
de\'ant toi les forteresses des Germains-Livoniens? Qu'elle est Ta 
><0OBipen86 do ceg infortunés ? la mort 1 

« Eh quoi! le croiras-tu donc immortel f K'esUI paâ un Di^a 
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et un tribunal sui)nMiie pour les rois ,\c no détaillerai pas ici ce 
qu'il m'a fallu soulîrir do tes cruautés ; mon âme en est encore 
trop fortement navrée; je n'ai qu'une chose à dire : tu m'as 
contraint d'abandonner la sain.te Russie! mon sang, répandu 
pour toi, crie \ engeance au Tout-Puissant, qui Jit au fond des 
cœurs. J'ai cherché à découvrir en quoi je puis m'étre rendu 
coupable, soit dens me» actions, soit dans mes pensées les plus 
secrètes; j'ai scrupuleusement interrog:é ma conscience, et j'i- 
gnore mon crime envers toi. Jamais sous ma conduite tes ba- 
îaillons n'ont tourné le dos à Tennemi : ma gloire a reiailli sur 
toi ! Mes services ne se bornent pas à un ou deux ans passés 
dans les fafiL'iu -- ronsacn'»^ <\\i\ e\j)I{)ils guerriers; pendant un 
grand nombre d aniu'es j'ai ^oullert le besoin, la maladie, loin 
do ma mère, de mon épouse, de ma patrie. Compte mes com- 
bats et mes blessures 1 je n'en veux pas tirer vanité, mais Dieu 
sait tout : c'est à lui que je me confie, plein d'espoir dans l'in- 
tercession des saints et de mon afeul le prince Fédor de Yaro$- 
laf,.* 

n Adieu, nous voilà séparés pour jamais, et tu ne me reverras 

plus qu'au jour du jugement dernier; mais les pleurs de vic- 
tiaies innocentes préparent le supplice du tyran. Crains les 
morts eux-mêmes! Ceux ({ue tu as massacrés sont auprès du 
trône du souverain juge et doniaiident vengPrinre: tes ai nires ne 
te sau\eront pas : de \ils ilatLeurs. ces indignes boïars compa- 
gnons de tes festins et rie tes débauches, corrupteurs de ton 
âme, rapportent leurs enfants en sacrifice; toutefois ils ne te 
rendront pas immortel. 

a Cette lettre arrosée de mes larmes sera déposée dai 
tombe, je paraitai avec elle au jugement de Dieu. Amen, 

n Écrite dans la ville de Wolmar, Tan 4564, domaine du . 
de Pologne Sîgismond-Auguste, mon souverain, de qui, avec 
l'aide du Tout-Puissant, j'espère les bontés et j'attends des con- 
solations dans ma douleur. 

« Prince André Kourbsky. » 

Le t/ar, ayant érouU'^ la lecture de rotfe lettre, questionna 
Sciiibanofi' sur les circonstances de la fuite du prince. Le ver- 
tueux serviteur ne dévoilà rien, il fut torturé et se trouva heu- 
reux de mourir pour son maître. Tant de gran(feur d'âme excita 
la surprise de tous les spectateurs, le tzar lui-même en témoigna 
son admiration. 

Mais le cœur d'Yvan était en proie è de vives inquiétudes, qui 
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i ne lui laissaient aucun calme; de noirs soupçons ra;:it(iient sans 

! cesse, et (OU S les bons limais lui paraissaient auianl (I c/hh^iiiis 
secretis, partisans de kum hskv. Tout à coup le bruil se répand a 
Moskou que, sans faire connaître le but de son voyage, le tzar 
allait partir, acconipaj^né de sa famille, de ses gentilshoninies, 

; (le ses g:ens de robe et de guerre, convoquées à cet effet des 
villes même éloignées, avec leurs femmes et leurs enfonts. 

Le 3 décembre 4564, on voit arriver de grand matin sur la 
place du Kremlin, quantité de traîneaux dans lesquels on trans- 
porte aussitôt de Tor, de Fargent, des images, des croix, des 
vases précieux, des vêtements, etc. Le tzar se rend à l'église de 

i r.Vssonipliun, il ordonne au métropolitain de célébrer l'ortice, 
prie avec ferveur, reçoit la l)énédiction d'AtImnase, et présente 
>amain àliaiser aux boïars, aux odiciers et aux mai { hauds. En- 

! mûe i! monte en traîneau a\ec sa famille et toute ssa cour, et 
anive à la Sloboda-Alexandrovskaïa. 

Le 3 janvier 4565, Toflicier Polevanoff apporUi à Moskou, au 
métropolitain, une lettre du tzar, dans laquelle ii détaillait les 
séditions et les prétendus crimes des boTars pendant sa minorité. 
La consternation fut grande, et les Moskovites suiyplièrerU la 
tw de refUrer en viUe pour ee protîemer aux piede du sauver 
min et le fièckir par leurs larmes f Une députation se rendit à 
Alexandrovskaîa ; le tzar la recul, et après avoir adressé de 
vifs reproches aux boiars, il termina ainsi : « Je veux bien 
c/insentir à reprendre mon sceptre, soiis des conditions que je 

I \ou< lerai connaître. y> Ces con<lilion> étai(Mit (prV\an serait 
'•^!-euieiil libr(^ clujfier les soi-disant (mitres par la dis- 
^, paria mort, par la confiscation de leurs biens, sans a\oir 
^supporter ni représentations ni importunités de la part du 
-itrgé. 

Le t février 4565, le tzar rentra solennellement à Moskou; 
j dès le lendemain, il convoqua le clergé^ les botars, les gentils- 
j hommes et les magistrats. Son aspect excita dans l'assemblée un 

I profond étonnement. Avant son départ de Moskou, il avait les 
I épaules liantes, les bras musculeux, la poitrine large, de beaux 
riio\eux, de longues uiuustaches, de petits yeux gris pleins de 
leu. A son retour, il était tellement chang(% qu'à peine on pou- 
\ait le reconnaître, une sombrt» férocité se peignait dans ses 
traits déformés, il avait l'œil éteint, il était presque chauve, et 
il ne lui restait plus que ([uelques poils à la barbe. 

Après une nouvelle cnumération de ses griefs, il annonça qu'il 
allait former une légion d'élus sous le mmé'opriuhninaj et qui 

7 
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devait servir auprès de sa personne de garde particulière. Il 
nomma dix-neuf principales villes dont il se rendit propriétaire, 
ainsi qtte les dépendances de Moskou, et plusieurs autres bourgs 
avec leurs revenus. Il annonça qu'il choisirait nulle satellites 
parmi les pr inces, les gentilshommes et les enfants boïars, et 
qu'il Unir tiuiinerait dans ces districts les lieis dont les pro- 
priétaires seraient transférés en d'autres lieux. 11 sVmpara dans 
Moskoii même de plusieurs rues d'où il fallut chasser tous les 
gentiishonunes et employés qui ne se trouvaient pas inscrits 
dans le mUlier du tzar. U ëlo\ a une nouvelle citadelle. Enfin il 
se fit payer une somme de 100,000 roubles pour les frais occa- 
sionné par son voyage de Moskou à Alexandrovskata. 

Le lendemain, 4. février^ il ordonna les exécutions. Parmi 
plusieurs victimes choisies entre les familles les plus considé* 
râbles, il y avait le fameux vorévode prince Alexandre Garbaty- 
Schouiskoï, et son fils Pierre, âgé de dix-sept ans. Ils se ren- 
dirent tous deux au lieu du supplice avec calme et dignité et se 
tenant par la main. Afin de ne pas être témoin de la mort de 
l'auteur de ses jours, Pierre présenta le premier lalele au glaive, 
mais sou père le ht reculer en disant avec émotion : « Non, mon 
fils, que je ne te voie pas mourir J » Le jeune homme lui cède 
la place^ et aussitôt la tète du prince est détachée du corps ; son 
fils la prend entre ses mains, la couvre de baisers, et, levant les 
yeux au ciel, il se livre d'un air serein entre les mains du bour- 
reau. 

Après les massacres et les proscriptions, le tzar s'occupa im- 
médiatement de la formation de sa nouvelle garde. On amenait 
des jeunes gens dans lesquels on ne cherchait qu une certaine 
audace ; on préférait ceux qui étaient cités par leurs débauches 
et une corruption qui les rendait })ropres à tout entreprendre. 
Le tzar porta leur nombre jusqu'à 6,000 hommes, qui lui prê- 
tèrent serment de le servir envers et contre tous. Ën consé- 
quence, le tzar leur abandonna non-seulement les terres, mais 
encore les maisons et les biens meubles de douze mille proprié- 
taires qui furent chassés^ les mains vides, des lieux affectés à la 
légion. 

Lorsque Yvan retournait à Sloboda-Alexandrovskala, dans ce 

château menaçant, environné de sombres forêts, il consacrait au 
serMcc du m la plus grande partie de son temps : il imagina 
même de transformer son palais en monastère et ses favoris en 
moines. Il donna le nom de frères à trois cents léirionnaires 
choisid parmi ie^ plus dépravés, prit le titre d'a66é, puiâ institua 
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je prifu p Athanase Viazemskar trésorier, et Malouta-Skouraloff 
sacTLstam, Après leur avoir disiribué des calottes et des sou- 
tanes noires, sous lesquelles ils portaient des habits éclatants 
d'or, garnis de fourures de martre, il composa la règle du cou- 
vent) et prêcha Texemple dans son étroite observance. 

A trois heures du matin, le tzar, accompagné de ses enfants 
et de Skoaratoff, allait au clocher pour sonner matines ; ausait^ 
tous les frères se rendaient à Tëglise : celui qui manquait à ce 
devoir était puni pai huit jours de prison. Pendant le service, 
qui durait jusque vers sept heures, le tzar chantait, lisait, priait 
avec tant de ferveur, que toujours il lui restait sur le front des 
marques de ses prosternations. A huit hrurt-s on so r(Hi[ii>sail 
de nouveau pour entendre la messe, et à dix tout le monde se 
mettait à tabie^ excepté ï\an, qui lisait debout et à haute yoîk 
de salutaires instructions. L'abondance régnait dans les repas 
on y prodiguait le vin et rbydromei. L'abbé^ c'est-à-dire le tzar, 
dioail aprts les autres. H s'entretenait avec ses fiivoris des 
dioses de la religion, sommeillait ensuite, ou bien allait dans les 
prisoDspour faire appliquer quelques malheureux à la torture. 
Ce spectacle horrible semblait Tamuser ; i\ en revenait chaque 
fois avec une physionomie rayonnante de contentement.il plai- 
santait, il causait avec plus de i^aietë que d'ordinaire. Ahuitheu- 
î^jî on allait aux vêpres; enhn, à dix, ïvan se retirait, dans sa 
iliambreà coucher, où, l'un après l'autre, trois aveu le s lui fai- 
>ciient des contes qui rendormaient }>our quelques heures. A 
uiinuit il se levait et commençait sa journée par la prière* Quel- 
quefois on lui faisait des rapports sur les affaires du gouverne- 
Jneot; quelquefois les ordres les plus sanguinaires étaient donnés 
an chant des matines ou pendant la messe 1 Pour rompre Funt- 
^ormité de cette vie, Yvan faisait ce qu'il appelait des toumèêi^ 
I visitaît alors les monastères voisins et éloignés, allait inspecter 
forteresses sur les frontières ou poursuivre les bôtes sau- 
nages dans les forêts et les déserts de laMoskovie, piélciaul à 
toutes la chasse de l'ours. 

1^ jour de Tannée 1567, les dénonciateurs s en prirent à Fé- 
dcrnif, s^rand-ëcuyer de la cour, blanchi dans l'administration 
1 État, et accusèrent ce débile vieillard de songer à détrôner 
tzar. £n présence de toute sa cour, Yvan revêtit Fédoroff des 
ornements royaux, plaça la couronne sur sa téte, le fit asseoir 
sur le trône un sceptre dans la main, puis, se découvrant, il lut 
fit une profonde révérence, et dit : « Salut! ô grand tzar de 
» Kuasîe ! tu reçois de moi Thonneur que tu ambitmnùs ; mais 
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D si j'ai ou la puissance de te créer soin erain, j ai aussi celle de 
» te j)r(Tipiter du trône! » A ces mots, il lui eufonce un poi- 
îrnard dans le cœur. Ses satellites achèvent le vieillard, traînent 
hors du palais son corp> défiiruré, et l'abandonnent aux chiens. 
La leiume de cet infbrt iiim» [ut également égorgée, et leurs biens 
(ïe\inrent\a propriété letjUimedui tzar? Ënlin on massacra plu- 
sieurs autres prétendus complices de Fëdoroft, tels que Koura- 
kioe, Rostoflëkof. etc. Le prince Tschéniatieff crut pouvoir éviter 
la mort en se renfermant dans un monastère; mais les oprih- 
ekfdks de la garde du tzar Tarrachèrent de sa cellule, le gril- 
lèrent dans une poêle, et lui enfoncèrent des aiguilles sous les 
ongles. ïoutine, trésorier de la cour, connu par ses richesses, 
fut haché en morceaux avec sa femme, ses deux jeunes filles, 
ses deux liis en bas âge, et cet horrible s[i|ij)lice fut exécute par : 
le prince Tscherkasskoi*, frère de la tzannc !... T.es opritschniks, 
armés de longs poignards, de haches, parcouraient les villes 
pour chercher des victimes, immolant publiquement une ving- 
taine de personnes par jour. Dans les rues, sur les places, on 
voyait partout des cadavres auxquels personne n*osait donner la 
sépulture; car les citoyens craignaient de sortir de leurs mai-l 
sons, et le lugubre silence qui régnait dans Moskou n*était in- 
terrompu que par les cris féroces des bourreaux du tzar. 

Pour mettre un terme à tant d'atrocités, le métropolitain Phi- 
lippe, qui espérait pou s on i tiuiener à la r aison un tel niunsLre, 
promit au peuple de ne pas éparirner sa \ ie pour sauver celle' 
de ses com]tatriotes innocents. Un diuiancli(Mi(n'année 1564,, 
accompagne de quelques boïars et d'ijne fouie de satellites, Yvan' 
se présente dans la cathédrale de l'Assomption, couvert, lui et sa 
suite, de soutanes noires et de bonnets élevés. Le métropolitain 
occupait sa place ordinaire. Le tzar s'approche de lui et attend 
'sa bénédiction, mais sans proférer une parole. Le prélat avait les 
yeux iixés sur l'image du Sauveur. Les boTars lui disent : <( Saint 
» pèreî voici le tzar, donnez lui votre bénédiction. » Alors le 
métropolitain Philippe, jetant un regard sur Yvan, répondit : 
« Non. Dans cet ap[)areil, sous ces élran-es \ètements, je ne- 
» puis reconnaître le tzar orthodoxe, .le îu* le reconnais pas da- 
» vant[^ii;e dans le gou^ ornement de laMosko\i(\.. Oprince, nous 
» offrons en ces lieux des sacrifices au Seigneur, et derrière 
» l'autel le sang des chrétiens innocents coule à grands flots. 
» Jamais, depuis que le soleil luit aux yeux des mortels, on n'a 

vu un monarque éclairé de la vraie foi déchirer aussi cruelle- 
» ment ses propres États ! Chez les parens eux-^mémes^ dans les 
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» pay«î infidèle?, on ti luedos loi<, de laju>it»co, do la compas- 
» sion pour les îionuiies; il n'en existe poinl en Ku>sie! les 
» bien=î, la \\v des ('ito\ (>îis n'ont plus de ^jaranhe: on 
» meurtres, que brigandages, et tous ces meurU^Sïio coaumMh nt 
• au DOiQ du tzar ! Vous êtes ële\ é sur le trône ; mais il est ua 
» être suprême, notre juge et le vôtre. Comment paraitrez-voua 
» devant son tribunal couvert du sang des justes, étourdi de 
» leurs cris de douleur ; car les pierres que vous foulée aux 
» pieds crient vengeance au cîel / O prince, je vous parle comow 
9 pasteur des âmes, et je ne crains cpie Dieu seul I » 

Yvan, frémissant de rage, fra()[)e de son bAlon ferré le pavé 
du temple, et s'écrie d'une voix terrible, en linrlaiil i tutime un 
tigre des dés.M-ls : « Moines audacieux, jusqu'ici je vous ai épar- 
» gnés, rebelles (|ue vous êtes! ù dater de ce jour, je serai tel 
fl que vous me représentez! » A ces moLs, il sort de I Kirlise le 
regard menaçant, et dès le lendemain les assassinats, les bii- 
ehers, les noyades, les empalements, les ])endaisonsr Técartèle- 
ment recommencent. Les principaux ofliciers du métropolitain 
furent tous arrêtés, torturés, à Teffet de leur faire avouer les se- 
crets desseins de Philippe, tourments inutiles qui ne produi- 
sirent aucune découverte. 

Pendant qnelque temps il retarda sa vengeance contre le mé- 
tropolitain lui-iiieme, luais pour lui prouver (jue ses remon- 
trances avaient été im|)uissantes. Au mois de juillet de la môme 
année l'ii^H, à minuit, les favoris du tzar. Via/eiu>koi, Malouta- 
Skouratoïf et Griazuoï, à la tète de la Icfiton des élus, enfi^ncent 
les maisons d un grand nombre de seigneurs, de négociants, 
enlèvent les femmes connues i>ar leur beauté, et les conduisent 
hors de la ville. Au lever du soleil, ils sont rejoints par le tzar 
m personne, escorté de mille satellites. On se met en route. A 
la première couchée on lui présente des femmes, parmi lesquelles 
il en choisit quelques-unes, abandonnant les autres à ses favoris. 
Ensuite il fait avec eux le tour des murs de Moskou, brûlant les 
maisons des boïars disgraciés, mettant à mort leurs fidèles ser- 
viteurs, externiiiidnt jusqu'aux bestiaux, surtout dans les vil- 
lages (le Kolomna, qui a|»partenaient au grand-écuyer Fédoroff. 
Il \ (lécouN rit une chambre à l^'^taire le plus élevé d'un hàti- 
ment, où s étaient réfuij:i(*es plusieurs personnes; il donna ordre 
de placer sous cette chambre, comme sous celles ([ui l (Mitou- 
raient, plusieurs tonneaux de poudre; il se mit alors à une 
grande distance avec ses troupes en ordre de bataille, cx)mme 
devant une ville assiégée, et attendit le moment de l'explosion. 
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Dès que I édifice eut sauté, il «^e précipita au grand galop à 
travers les débri^i, suivi de sa ti oupo de démons, qui poussaient 
de grands cris, ol avides comme lui de voir les nuMubres déchirés 

ceux qu'il avait fait enfermer dans l édifice. Alors on trouva 
un noiimié Vvan Kolytscbeff attaché par le bras à une grande 
|K>utre. assis sur la terre saia et sauf, et louaet Dieu 1... au dire 
de rhistorien russe Karamzino. Alors un des èltUj poussant sob 
cheval de son côté, lui trancha la téte d'un coup de sabre et 
l'apporta au tiar comme un présent agréable. Rentré dans Mos- 
kou, le tzar fit reconduire chez elles les femmes enlevées, dont 
plusieurs moururent de honte et de douleur. 

Mais il restait encore Tinopportun métropolitain Philippe ; le 
tsar lit dresser contre ha un acte d'accusation, et le força d'of- 
ficier le jour de Saiut-Michel archange; mais au moment où Phi- 
lippe, revêtu de ses habits sacerdotaux, disait la messe dans la 
cathédraie de l'Assomption, les opritschniL^ pénétrent dans le 
sanctuaire, saisissent le métropolitain, lui arractienl les usai ques 
de sa dignité, le revêtent d une soutane grossière, le chassent 
de l'église à coups de balai, et l'enferment d'abord au couvent 
de rÉpiphanie : plus tard le tzar l'exila au monastère d'Otrotsch 
dans la goubernie de Tver. Puis enfin il ordonna l'élection 
d'un nouveau métropolitain, nommé Cyrille, archimandrite de 
Troltskaia, digne fovori du tzar. 

Yvan se trouva libre de s'abandonner désormais à sa férocité 
autocratique. Jusque-là il avait lait périr des individus, il com- 
mença à exterminer des villes entières. Toi jok, Kolouiiia et autres 
furent les premiers théâtres de ces meurtres. Quoique les villes 
de Novogrod et de Pskow. comme on l'a vu plus haut, fussent 
déjà domptées par i autocratie moskovite, elles conservaient ce- 
pendant encore une ombre de leur existence civile. Imitant 
l'exemple de son afeul et de son père, il fit transporter au prin- 
temps de 4â69 à Moskou cinq cents familles de Pskow et cent 
cinquante de Novogrod. Ceux qu'on arrachait à leur patrie ver- 
saient des larmes amères; ceux qu'on y laissait tremblaient dans 
l'attente des événemmts qu'annonçaient ces premières mesures. 

Nos lecteurs ^savent déjà que Novogrod doit son origine aux 
Slavo-Polonais ; qu'aux différentes époques les rois et grands- 
ducs polono-litvaniens y exerçaient leur suprémalie, et que |)ar 
conséquent les Ijabitants des deux républiques de Novoirrod et 
de Pskow se rappelaient avec bonheur la Ijunté, la liberté civi- 
lisatrice de la Pologne et de laLitvanie. Quoique à l époque dont 
nous parlons les Novogrodiens et les Pskoviens n'eussent plus 
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aucune relation avec la Pologne, les menaces moskovites no leur 
Jaissaieat pas de repos, et le tzar résolut d'exterBÛQor jusqu'aux 
souvenirs du passé. 

Ub miaérable, nommé Pierre, ayant reçu le ehâtiment de ««a 
mauvaise conduite, résolut de s'en venger sur les habitants de 
NoYogrod. Il fabriqua, sous le nom de Tarclievdque et des habi- 
tants de cette ville, une lettre de soumission pour le roi de Po- 
logne; il ta cacha derrière Timage de la Vierge, dans l'église de 
Sainte-Sojthie, puis il se réfugia à Hoskou^ et alla déclarer b^u 
tzar la prétendue trahison de Novogrod. 

Au mois de décembre 4569, le tzar, act ompagiié de son fils 
Yvan-Yvano\itsch, de toute sa cour et de sa légion favorite, 
quitta la Sloboda-Alexandrovskaïa. Arrivé à Kline, il donne à 
sa légion ie signal des meurtres, et depuis Kline jusqu'à Gorod- 
nia ces montres marchent le glaive nu, couverts du sani; des in- 
fortunés habitants ; ils arrivent ainsi à Tver. Là, dans une étroite 
cellule du monastère d'Otrotsch, respirait encore le saint vieil- 
lard Philippe; le tsar envoie son favori, l'odieux Skouratoff 
(rOrloff de Fépoquej, qui étoufià 4e ^ le saint homme. 
Pendant cinq jours, la ville de Tver fut livrée au pillage. Les 
prisonniers dt* izuerre polonais détenus dans le prisons de cette 
ville furent éi^orirés ou noyés dans les trous faits dans la glace 
du Volga. Toute la contrée qui s étend jusqu au lac lluieu fut mise 
à fou et à sang. Tous ceux que Ton reiirontrait sur la route 
étaient massacrés sous le prétexte quô i expotiition d'Vvan devait 
être un secret pour la Russie. 

Le I janvier 4570, la nombreuse avant-garde du tzar entra 
dans Novogrod; elle avait eu soin d'entourer la ville de fortes 
barrières, afin qu'il ne pût s'en échapper un seul homme. On 
commença par fermer les églises et les couvents pour garrotter 
k» moines et les prêtres, eisigeant d'eux vingt roubles par tète. 
Celui qui se trouvait hors d'état de payer cette amende était flis- 
ligé j)ul)iii[u( ment. On mit sous les scellés les maisons des plus 
riches citoyens, en même temps ([ue I on chari^oait de fers les 
nôîrociants, les marchands, les gens de robe, dont les familles ^ 
m\mi mises en surveilla nre dans leurs habitations. Le silence 
de la terreur régnait dans Novo|j;ro(l. Ne ])0uvant deviner la 
cause ou le prétexte de ce châtiment, les citoyens trembUmts 
attendaient l'arrivée du tzar. 

Le 6 janvier, jour de TEpiphanie, Yvans'arrôta avec sa troupe 
à Gorodistsché, boui^ situé à deux verstes (kilomètres) de Nch 
vogrod. Le lendemain on mit à mort tous les religieux qui n'a- 
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vaient point pQyé l'ainonflc : i'^ furent ;i>snniinrs à roun> df 
massiïp, et transporté:- riisinN* (i,i!i> \v\\v> nn iKivUM JS re-pi rtifs 
pour y être entern's. l'om ju>lilit'i ces niassacits, les dénoncia- 
tpurs et le tzar discuent que ces prêtres, quoique schisiiiatiques, 
étaient prtHs à embrasser la religion des Polonais, c est-à-dire 
le catholicisme romain. 

Le 8, le tzar, accompagné de son filâ et de sa légion, fit son 
entrée à Novogrod. L'archevêque Pimène avec le clergé et les 
panagias miraculeuses Tattendaîent sur le grand pont : il voulut 
lui donner sa bénédiction ; Yvan refusa de la recevoir et lui dit 
d'vn ton menaçant : « Homme impie, ce n'est pas la croix vlvi- 
» fiante que je vois entre tes mains, c'est une arme meurtrièn* 
jj que lu veux m'enfoncer dans le cirur. Je t onnais tes i^erlide.^ 
)) projets et ceux de cette v*le |Mi[Hilalion. Je sais que vous èle> 
» prêts ^ vous livrer à Sigisniond-Aiiîiusle, roi de Polopnp! I)è< 
» ce momeiii t u n es plus à mes yecix le pasteur des chrétiens, 
» mais un ennemi de TÉgiise orthodoxe et de Sainte-Sophie, 
» un loup carnassier, destructeur, un misérable acharné contre 
» la couronne des monomaques 1 i» Après ces invectives, il lui 
ordonna de reporter le crucifix et les images dans Téglise de 
Sainte^phie, où il alla entendre la messe ! 

En sortant de Féglise, Yvan se rendit au palais épiscopal, se 
mit à table avec tous ses boïars, et commenta à dîner; tout à 
coup il se lève et pousse un cri oflrnsalile!... A ce siiinal, <es 
satellites paraissent; ils saisissent 1 an hevc^que, s(n oHieiers. ses 
f^ens de serxice. Le [)alais, les cellules, sont à l inslant livrésaii 
pillajîe. Le prince Léon Soltykott, marédial de la cour, et Eus- 
tache, confesseur du tzar, enlevèrent le tn'sor, les vases sacrés, 
les images, les cloches ; ils dépouillèrent également les églises 
des riches monastères. 

Après ces sacrilèges, commencèrent les jugements, les soi- 
disant arrêts de justice 1 Ils étaient rendus par Yvan et son fils 
de la manière suivante : tous les jours on amenait devant eux 
un millier do Novoiirodiens. qui étaient aussitôt assommés, tor- 
turés Oii brûlés. (Jik 1 lu lu(s ces malheureux, attachés à des 
traîneaux par la tète ou par les pieds, étaient traînés sur la rive 
du Volkhov, h l'endroit où cette rivière ne sr (dîivre pas de 
glace en hiver même. Là, de la hauteur du pont, on les précif^i- 
tait dans l'eau par familles entières, les femmes avec leurs 
maris, les mères avec leurs enfants à la mamelle, tandis que 
les Moskovites, armés de ])ieux, de lances et de haches, se 
promenaient en bateaux sur la rivière, perçant, mettant en pièces 
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ceux defî infortunée qui surnaepaient à la surface (\o 1 ( au. 

Puis Yvan, suivi de sa légion, visita lous les nioiiasteiv> des 
environs. Des bandes de ces brigands furent aussi envoyées dans 
les domaines de Novogrod pour y piller et exterminer les pré- 
tendus amis et partisans de la Pologne, sans distinction, sans 
examen I Et ces scènes durèrent sans interruption pondant six 

SBXAINBS ENTIÈRES ) 

Le 42 février, lundi de la seconde semaine du grand carême, 

au lever du soleil, le tzar fit appeler devant lui ceux des Novo- 
grodiens de distinction (îui restaient encore vivants, un par cha- 
que rue. îîs parurent, seuiltlables à de^ sjKH tres, | Kilos, exténués 
par le désespoir et la terreur, attendant le coup de la mort. Il 
leur dit awec doiiceur : « Habitants de Novogrod (pii a\ ez coa- 
» servé la vie, priez Dieu pour qu'il nous accorde un rè.yne heu- 
y» TOUX ; priez pour nos soldats, fidèles serviteurs de Jésus-Christ, 
» alin que nous triomphions de nos ennemis visibles et invisibles. 
» Que le Tout-Puissant juge votre archevêque, le traître Pi- 
» mène et ses abominables complices ; c'est sur eux que doit 

retomber le sang qui a coulé dans ces lieux. Maintenant que 
y> les pleurs et les gémissements cessent, que la douleur et les 
» regrets se calment , vivez et prosixTcz dans Novogrod. Je 

laisse |)our me reî)résenter mon hoïar et voievode, le |)rince 
1) Pronskoï, en qualité de gouverneur. KeLournez en paix dans 
» vos habitations. » 

Le sort de Farchevêque n'était pas encore décidé : on le fit 
monter sur unejumentbianche couvert fie haillons, tenant dans 
les mains une musette et un tambour de basque, affublé comme 
un vil histrion ; on le promena de rue en rue; ensuite on le fit 
partir pour Moskou. 

Yvan quitta Novogrod et se dirigea sur Pskow, après avoir 
expédié à Moskou la f)roie acquise par le sacrilège et le pillage. 
La famine et les maladies vinrent achever la furie tzarienne ; 
pendant se|>l mois, les prêtres ne pouvaient suffire à donner la 
sépulture aux mort^. T. a ville n'était plus qu'un désert. Une partie 
considérable du quartier des marchands, jadis si populeux, fut 
convertie en une grande place; après avoir démoli tous les bâti- 
ments devenus inhabités, on y jeta les fondements d'ien palais 
fOur hs tzars!,.. 

Les historiens pensionnés, cordonnés, gratifiés de tabatières 
ou de bagues en diamants, nommés membres des académies mos- 
kovites, ne cessent de répéter que Novogrod est le berceau de 
l'empire russe, que tous ses souverains sont légitimes, glorieux, 

7. 
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essentiellement orthodoxes ! Mais si Novogrod ou Kiiow sont 1© 
beu'eau de TcMiipiro; si cos \illPsot provinces ne font que re~ 
tourner, rentrer et se rattacher liistoriijiieuient, légilimoment, 
naturellement au trône prineipal de Moskou, pourquoi donc dé- 
molir de tond ea comble, exterminer des populations enUèras, qui 
8»lon les txara, sont parfaitemeai mod(ûvitas> a^tionales, ortho- 
doxes, et représentent dans une union compacte et dans un ma- 
gnifique ensemble le panslavisme I Si le berceau de Tempire, si 
ses plus belles et ses plus riehes possessions : Novogrod, Pskow, 
Kiiow, etc., oatétë traitées comme on viont de le voir, que ré- 
servaient les tzars paternels et magnanimes à la Finlande, à la 
Pologne et à la Turquie!... 

Yvan réserv^ait à Pskow le sort de Novogrod. Il passa la nuit 
du sauîedi dans le couvent de Saint-Nicolas à Lubatow. De là il 
décum l it cette ville, flont les citoyens, effrayés à l'approche de 
la tempête, taisaient leurs adieux à la vie. A minuit, le son des 
cloches de toutes les églises de Pskow retentit aux oreilles du 
tnr. Son imagination lui représenta vivemont avec quel seati* 
ment douloureux les citoyens allaient aux matines prior pour la 
dernièra fois. Aussi, dans un inexplicable élan de pitié, il dit à 
ses généraux : « Émouasez vos gliûves sur la ]^epi«e; que les 
meuHres cessent! » Le lendemain il entra dans la ville, et vit 
avec étonnement, devant toute.s les maisons, des tables dressées 
et couvertes de mets, d'après les conseils du i^uuverneur prince 
Tokmykofî. Le tzar se dirigea vers l'église; après le Te Deum, il 
visita la cellulle du solitaire Nicolas. t>lui-Gi pffrit à Yvan ua 
morceau de viande crue, et le tzar lui ayant dit : « Je suis chré- 
tien, et je ne mange point de viande au grand carèn^ô, » i ana- 
chorète lui répondit : «c Tu fais pis : tu te nourfis fie sapg et de 
cbair bumaine, oubliant non-seulement le pafénie, mais I>ieu 
lui-m^me. Je te prédis à toi et à ton empupe d'époqvaptables 
malheurs. Les hommes do ta rac0 ont commencé par le^ crimes 
0t finiront de mémel » tzar, saisi de terreur, sortit imi^édia- 
tement de Pskov^, mais il demeura pendant quelques jours dans 
les faubourgs, permettant à ses opritsiliuiks de piller les proprié- 
tés des plus riches liabilants; il avait défendu de touclier aux 
biens immeubles des prêtres et des moines ; néanmoins il enleva 
les trr-ors des couvents, des vases sacrés, des images, des livres. 
Il reprit le chemin de Moskou pour assoiivir dans de nouveaux 
carnages son insatiable soif de sang. 

Le moment était venu où les statellitos les plus dévoués d|t 
t«ir, longtemps calomniateurs, allaient périr eux-mêmes victimes 
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d'une caloiniiie. Parmi 1rs favoris, le j>rince Athanase Viazom^î- 
koï était seul conlident das projets du tzar, qui les lui comiuu- 
niquait dans sa chambre à coucher, petidaiil le silence des auits. 
Un jeune enfant bolar, nommé Fëodoroff-Lovlschikolf. comblé 
di bienfaits par Yiazem&kor, i'aceusa d'avoir prévenu les Novo* 
grodiens de la eolère du tzar, et par ce moyeu d'avoir privé Yvan 
de la possession de plus grandes richesses en or et en argiRt; il 
n'en fallut pas davantage pour le perdre. 

Yvan dissimula quelques jours ; puis tout à coup ayant fait 
a(3peler \ iazeiîisk(jï pour lui parler des atlains de l Klat avec sa 
confiance accoutumée, il donna ordre (Fassassiner, pciuiant ce 
temps, tous les serviteurs dévoués au prince. En rentrant chez 
lui. celui-ci aperçoit leurs cadavres ensanglantes. Sans laisser 
paraître ni émotion ni surprise, il revient dans son appartement, 
espérant calmer le courroux du tyran par cette preuve de aou- 
mission ; maie à l'inatant il eet arrêté avec d'autroQ amis et jeté 
dans un cachot. Tous les prévenus subirent la question; celui 
qui n'avait pas la force d'en supporter les douleurs faisait des 
aveux mensongers qui le compromettaient, ainsi que ses-compa- 
^aons, torturés également pour découvrir des secrets qu'ils igm^ 
raient eux-inéaies. 

Les proc4is-verbaux contenant les déclarations de ces malhou- 
rem^ formèrent un acte d'accusation énorme qui fut présenté au 
tzar et à >()n lils. Aussitôt les pn^tendus traîtres sont condamnés 
à mort. Leur supplice devait otlrir aux regards des habitants de 
Moskou, déjà habitués aux horreurs, un spéciale capahle de \m 
dionner encore î 

Le tiè juillet 1570, on vit dresser dix-huit potences au milieu 
de la grande place du marché, dans le quartier de KitaF-Gorod ; 
étaler des instruments de torture, allumer un énorme bâcher 
au-dessus duquel était suspendue une i^rande cuve remplie d*eau. 
A ces épouvaiilai)lt\^ a{>prôts, les Moskovites furent persuadés 
que leur dcM-nier jour était arrivé, et que le tzar allait extermi- 
ner à la foi> la capilaieet ses habitants. Éperdus (k; i (^ reur, ils 
fuient et se cachent partout ou ils le peuvent, abandonnant dans 
les boutiques ouvertes leurs marchandises, leur argent, iiientôt 
la place est déserte ; on n'y voyait qu'une troupe d'oprUichniki 
rangés autour du gibet et du bûcher embrasé, dans un profo&fl 
«lance. 

Tout à conp l'air retentit du roulement des tambours : on 
aperçoit le tzar à cheval avec son fils. Il était accompagné 
des bolars et de sa légion marchant dans le plus grand ordre, 
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suivie (les rniMl.iiinn' ati p.omln»' «le \\\\\'^ do Irois cents, <pm- 
blahles à >jtt i meurlris, décliires, eusanglantés, pou\aut 
à peiiH' sf iraîiuT. 

Arrivé au pied des gibets, Vvan promène roirards autour 
de lui : étonné de n'apercevoir aucun spectateur, ii ordonne aux 
légionnaires de rassembler les habitanis et de les amener sur la 
place. Impatienté de leur lenteur, ii court lui-même sur leurs pas, 
appelant les Moskovites au spectacle qu'il leur avait préparé, 
leur promettant grâce et êuretès Les Moskovites n'osèrent point 
désob^r : ils sortent des caves, des souterrains où ils s'étaient 
cachés, et se rendent, tremblants de fra\eur, sur la place de> 
exécutions qu'ils KMtiplissent en peu (riiistanls; il y a\;)it du 
mondt' aux croisées et jusque sur 1rs l<jil>. Alors éle\ant la mhx 
le tzar leni- flii ; « i^'uj>le (leMuskou, nous aile/ voir des torture.-, 
et des sij|)[)li('es; mais je punis des Iraitres. Répondez-moi, mon 
jugement vous paraît-il juste ? » A ces mot de bruyantes accla- 
mations partent de tous côtés : « Vive le tzar, notre seigneur et 
maître 1 périssent ses ennemis t » 

Yvan fit retirer de la foule des condamnés cent quatre-vingts 
personnes auxquelles il accorda la vie comme aux moins coupa- 
bles ; ensuite le secrétaire du conseil privé, déployant un rou- 
leau de parchemin, publia le nom des victimes. Le conseiller 
Viskovaly fut le premier sur qui les sicaires s'élancent ; ils lui fer- 
ment la hoiK lie, le pendent par les pieds et le taillent en pièces ; 
Malouta Skuuratofl', descciulu de cheval, ecmna 1(^ ])remier une 
oreiih' au martyr. Après cela ou saisit le tn'soriei- luiitiikolî"; ou 
versait alternativement de Teau bouillante et de l eau i^lacée sur 
le corps de ce malheureux, qui expira dans (rhorriblessouilraa- 
ces. Les autres furent égorgés, pendus ou hachés en morceaux. 

Le tzar lui-même, à cheval, d'un air tranquille, perça un vieil- 
lard de sa lance : dans l'espace de quatre heures, on mit à 
mort environ deux «cents hommes I Enfin les meurtriers, baignés 
de sang, brandissant leurs sabres fumants, vinrent se ranger de- 
vant le tzar en poussant leurs cris de joie : Hoidà ! hoidà ! cris 
des Tatars pour animer leurs chevaux, et i^loritiaiil la justice tza- 
rienne\ Yvan, parcourant la place, exaniiua les amas de cada- 
vres en sourumt. Ouant au prince Viazemskoï, il expira dans la 
prison au milieu des tortures. 

Le tyran se reposa pendant trois jours, car il était indispen- 
sable d'inhumer les cadavres; mais le quatrième, on amena sur 
la place de nouveaux condamnés; cette fois ces sanglantes vio- 
times, privées de sépulture, restèrent huit jours exposées à la 
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voracité de? chien^i, qui se les disputaient. Les femmes des gen- 
tilshommes forgés, au nombre de quatre-vingts, firent noyées 
dans la Moskova. Les princes Obolenskor, Prozoroffskor, les 
bofars Yorontzofr, Boutourlîne, etc., forent égorgés. LeToTéwie 
Golokhvastotf, qui so réfugia dans un monastère, en fut retiré ; 
le tzar le fit placer sur un bai il de poudre à canon, qu'il lil sau- 
ter, et dit en plaisantant : « Les cénobites sont des anges qui 
doivent s'envoler au ciel! » Le prince SclKiklioifslvOï l'ut tué de 
la propre main du tzar, d'uu coup df aia»e (l armes. 11 va sans 
dire que les biens des viclimeâ» lurent contisqués et devinrent 
apanages du tzar. 

Outre les poêles ardents, on construisit, pour la torture, des 
fourneaux d'une espèce particulière ; on fabriquades tenailles, des 
griffes de fer, de longues aiguilles. On coupait aux malheureux 
patients les membres l'un après l'autre ; on les sciait en deux 
parties, au moyen de cordeaux; on lesëcorchait tout vifs; on 
leur tailladait la peau du dos par longues tranches !... 

Lorsqu'au milieu des horreurs du caruaiie, hi Russie était 
comme pétribée [>ar la tcnreur, le palais d'V\ an retentissait du 
hniit de joyeuv festins. Le tzar s'y livrait au plaisir, entouré de 
ses satellites et d'histrions qu'on leur envoyait avec des ours. Il 
se servait de ces animaux pour la chasse aux hommes dans ses 
moments de fureur ou comme simple divertissement. Quelque- 
Ms, apercevant près du palais un groupe de citoyens paisible- 
nient rassemblés, il faisait iàcber deux ou trois ours et riait aux 
éclats de Tépouvante que faisait naître ces bêtes féroces déchi- 
rant quelques malheureux. 

L'un des principaux amusements du tzar était une nombreuse 
troupe de boulfons, dont les fonelions étaient de le faire rire 
avant et après les meurtres. Souvent ils payaient de leur vie un 
bon mot hasardé. On distinguait parmi eu\ un prince (WozdiefT, 
qui occupait un rang élevé h la cour. Un jour, mécontent d'une 
de ses plaisanteries, le tzar lui versa sur la téte une («cuelle de 
^upe bouillante ; le malheureux, poussant un cri de douleur, 
veut prendre la fuite ; mais Yvan lui porte un coup de couteau, 
etGvozdieff, baigné dans son sang, tombe sans connaissance. On 
appelle sur le champ le docteur Arnolphe, et le tzar hii dit : 
• Sauvez mon bon serviteur, j'ai ])laisaiité avec lui un peu trop 
rudement. » — « Si rudement, répondit le docteur, que Dieu 
seul et Votre Majesté pourraient le rendre à la vie. Il ne res- 
pire plus ! » Le tzar fit un geste de mépris, donna au mort l'é- 
pilhèle de chien, et continua de s amuser. 
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L'a ^ulre jour, au iiionient où il ëlait à table, le v<^vode 
Bori8 Titoif se présente devant lui, s'incline jusqu'à terre et lui 
adretee lea complimenta accoutumëa. Le tiar lui dit : a Dieu ta 
GQBaenFft, mon cher vofévode, tu mëritaa mie grâce de ma pari; • 
et prenant un couteau^ il lui coupe une oreille! Titoff, aana lait- 
aer paraître la moindre douleur, sans changer de visage, reni«p* 
cia le tzar (le m grariêuêêtéy et lui i^uhaitaun heureux rè^el... 

Quol(|uofois le tyiau, bien que plonp;é dans la scnsualitt . ><»m- 
blait en oublier les plaisirs; il repoussait soudain les mets et les 
liqueuis, nhiindonnait les lestins, puis d'une voix de tonnerre 
appelant sa ié^'ion, il s'élançait sur un cheval et courait se bai- 
gner dans le sang. C'est ainsi que, (jtiittant un dîner somptueux, 
il âortit un jour de son palais pour aller massacrer les |>risonnier& 
de guerre polonais, enfermés dans Moskou. C^ttefois-ci l'épreuve 
fut dure : il n'avait ))oint afibire à de vîls sujets moskovites, «pfi 
soufraient ai ignominieusement tant d^horreurs, mais à daa polo- 
nais libres et civilisés. Le Polonais Bykovi^ski arracha la laaee 
des mains du tzar et allait l'en peroer lui-même, lorsqu'il reçut 
la mort d'un coup |>orté par le Izarëvitsch Yvan-Tvanovitsch ; 
car, dans de semblabhis occasions, ce jeune prince secondait son 
pi^re avec ardeur, alin de maintenir ptirs et intacts les principes 
t*/.anell•^. sans lesquels l'existenre de la Russie n est j)as possible. 
Sint ut sint aut nun sint Aj)res a\oir assassiné plus do cent 
Polonais encbainés, le farouche cxleruiinateur s'en retourna 
triomphant dans son palais, aux crié ordinaires de ses sateilifcea, 
hoiâa! haida î et se remit à table. 

Un ambassadeur Italien s'étant un jour présenté devant letiar 
sans se découvrir, Yvan lui fit clouer son chapeau sur la téle. 
Malgré ce terrible exemple, Jérôme de Boze, ambassadeur de la 
reine d'Angleterre, osa encore mettre son chapeau en présenea 
du tyran, tpii lui dit : « Sais-tu quel traitement a subi un autre 
ambassadeur pour une semblaljle hardiesse? » — « Oui, mais si 
Ton fuit une insulte à son uiinislre. Sa Majesté la reine Êlisabeth 
saura Ijien en tirer liue vengeance éclatante! » Et le tzar, se 
tournant vers ses courtisans, s'écria : f( Voilà un brave! qui de 
vous eût agi et parlé de la sorte pour soutenir mon honneur et 
mes intérêts ? » 

C'est un grand malheur pour TEurope et pour la civilisation, 
que le tzar^ait reculé devant la fermeté de Boze, car a*il en 
e6t été autrement, TAngleterre n'aurait pas soutenu , protégé 
et enrichi depuis plus de trois cents ans l'épouvantable Moe* 

kovie. 
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Une autre fois, le tzar ayant appris que deux dames sV^taioiit 
permis quelques plaisanteries sur son compte, ordonna de les 
amener dans son palais; là, les ayant fait dépouiller de tons 
leurs vêtements, il versa un boisseau de pois sur le parquet et 
les obligea de les ramasser un à un. Ce ne fut qu'après avoir ac- 
compli cette singulière pénitence qu*il leur fut pmnis de s'ha- 
biller et de retourner chez elles. 

Ennuyé de son veuvairo, bi(Mi que peu scrupultMix sur les lois 
de la chasteté, Yvan chorcluiit depuis îon^itemps une troisième 
épouse. On annena au tzar, dans la Sloinxie Ah^xandrovskaïa, 
fi^*"^ jeunes iilles de toutes les villes (]p< ])()ss(S<^i()ns nioskoviles, 
^iin> distinction de naissance et au nombre de plus de deux 
mille. Chacune lui ayant été présentée séparément, il en choisit 
fi abord vingt-quatre, et parmi celles-ci douze, que les médocîns 
et les sages-femmes eurent ordre de visiter. Il compara long- 
temps leur beauté, leurs grâces, leur esprit, et donna enfm la 
préférence à Ifarfa Sabakine, fille d'un marchand de Novogrod. 
Il clioîsit en même temps une fille'pour son fils ainé, nommée 
Eadoiie Sabouroff. 

Tout à coup la fiancée du tzar tomba malade et commença à 
, niaigrir d'une manière sui prenante. On répandit le bruit qu'elle 
lavait été ensorcelée par de secrets ennemis, jaloux du bonlunir 
<lômesfii}!]o (i'Vvan. Les soupçons se portèrent aussitôt sur les 
proches parents des défuntes tzarines, Anastasie et Marie. On 
ordonna une enquête, et avec elle recommencèrent les massa- 
cres. Le prince Michel Temgroukhovitseh, beau-frère d'Yvan, fut 
! «mpalé. Les Yakovlefl" et Sabouroff périrent par le knout. Léon 
I Soltykoff fut étouffé dans une [)rison. On imagina un nouveau 
i I^Qie de supplice. Êlisée Bomélius, médecin, proposa au txar 
d'employer le poison avec un art si infernal, que Thomme em- 
poisonné expirait précisément à l'instant indiqué par l'auto- 
crate. Ainsi périrent le prince Gvozdietl-Rostofekoï, Griaznoï et 
•uires. 

' Cependant, le ^28 octobre 4;)71, lo tzar épousa la malade, es- 
pérant, comme il le disait lui-même « Tarracher à la mort par 

l acté d'amour et de confiance dans ia miséricorde du Tout 
hmant ! » Six jours après son mariage, il ordonna celui de son 
avec Eudoxie; mais le banquet nuptial Ait terminé par des 
^nérailles : Marfo expira le 48 novembre. 

^puis, le tzar n'aperçut plus une ombre de résistance, le 
moindre danger pour sa personne : il avait exterminé ce qu'il 
appelait ambitieux; leurs richesses étaient partagées entre le 
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trésor du tzar et les hommes luiu^ls complaisants de sa cruauté. 
Rassuré de la sorte, il alx)li! en l 'iTO l odimise légion d'oprits- 
chniks qui depuis sept années faisait tnMublor toute laMoskovie. 
Mais ces élus, quoique privés de leur uniforme, devinrent néan- 
moins courtisans ordinaires et fonctionnaires d'État ; ainsi le 
nom d'opritschnikg n'existait plus, mais la tyrannie n'était pa> 
rassasiée de victimes ; seulement elles tombaient plus rarement. 

Le premier des vorëvodes, le prince Michel Vorotioskoî, fut 
livré aux supplices dix mois après ses triomphes. Il était accusé, 
par un de ses esclaves, de sortilèges ; délation absurde et toujours 
agréable au tyran. Ce fameux guerrier, chargé de fers, fut amené 
devant le tzar. A l'aspect du délateur, à la lecture de l'accusation, 
Vorotinskor dit avec douceur : « Majesté, mon ;rieul et mon j)ère 
m'ont appris à servir avec zèle Dieu et mon souverain; à recou- 
rir dan^ me.-^ rluiLi ins aux autels du Très-Haut, et non pas aux 
sorcières. Ce calomniateur est mon esclave; il est fugilit et con- 
vaincu de vol. Pourriez-vous ajouter foi au témoignage d'un 
scélérat ? j» Pour toute réponse, le guerrier sexagénaire, couché) 
lié sur une bûche, fut placé entre deux brasiers ardents 1 
«L'autocrate de la Moskovie lui-même se servit de son bâton en- 
sanglanté pour approcher des tisons enflammés du corps de ce 
martyr. 

On fit périr en môme temps le voiïévode prince Ofldoieskoï, 
frère de la malheureuse Eudoxie, bolle-iilled'Yvan. Le vieux boiar 
Morozotffut im> i\ mort avec ses deux fils et Eudoxie son épouse, 
fille (lu prince Bieiskoï L(» prince Pierre kourakine, Yvan Bou- 
tourline, Pierre Zaîtzoli, I un des plus zélés opritschiiiks ; Gré- 
goire Sabaltine, oncle de ia feue tzarine Marfa ; le prince Toulou- 
poff, favori du tzar ; Borissoff, l'échanson Caliste Sabakine, beau- 
frèredu tzar ; récuyer prince Yvan Dénétélévitsch^ furent brûliés, 
dépéoÀ, étranglés, tailladés... Yvan suivait constamment son 
$y$tème de futum. S'il achevait d'exterminer les anciens boiars 
condamnés par sa politique, il n'épargnait pas davantage les 
nouveaux, qu'il proscrivait impartialement. A la même (^poqut\ 
•il fit mettre à mort un saint borume nonniié Curuélius, ablié do 
Pskow, avec Fun de ses dlM ipIes; ils lurent écrasés au nu)u*u 
d'un instrument de torture. Léonidas, archevêque de Novogrod, 
soupçonné d être favorable à la cause polonaise, fut mis dans une 
peau d'ours; on lâcha contre lui des chiens qui le mirent en 
pièces. Le médecin iBomélius, cet odieux instigateur des empoi* 
sonnements à terme, fut brûlé vif sur la place de Moskou. 

Enfin, quelques signes extraordinaires qu'on apercevait aucifll 
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ébraniènent Fesprit du tzar. L^apparilkm d'une comèta avait, di- 
sait-on, présages de nouvelleâ calamités. Le jour de Noël, par un 
ciel ëdairë des rayonâ du soleil, la foudre avait embrasé la 
chambre à coucher d'Yvan, dans le repaire d'Alexandro\'8kaTa. 

On axait (Miteiidu aux environs de Moskou une voiv terrible qui 
criait : fVî/ec, fuyez. Moskovites!... Dans les hk nus lieux, une 
pierre -^f^ijuk rale en mai t)re, sur laquelle se h-()u\ait uiio ius»*ri[>- 
liori iu\>UMieure et inexplicable, était tomlu'c du riel ; lo tzar 
étonné avait ordoimé à ses gardes de la briser, après lavoir exa- 
minée lui-même. 

Mais la mesure des crimes n'était pas encore comblée, il lui 
restait à consommer le plus épouvantable pour son cœur pater- 
nel, et rinfanticide couronna l'horrible série des forfaits du sys- 
tème autocratique des tzars, système et crime qui s'accompliront 
fidèlement deux cent trente-six ans plus tard par Pierre I*^ 
dit le grand et ïorthodoxe, sur son propre lils Alexis-Pëtro- 
vilsch ! 

Yvan préjnii ait, ( uiuni(M)n l'a vu. à la Ku>>it' an autre lui- 
même dans la personne de son lil-, cjui ('tait en tout point diizne 
de son père. En 458^!, lorsc[ue ie roi de Fulogne Ktienne iialory 
écrasait les Moskovites et reprenait sur eux les anciennes pro- 
vinces iitvaniennes, le tzarëvitscb va trouver son père et lui de^ 
mande d'être envoyé à Pskow , assiégée par les Polonais. A cette 
proposition, Yvan tout furieux s'écrie : Rebelle tu veux me dé- 
trôner de concert avec les bolarsl i» Et il lève le bras contre son 
fils. Boris Godounoff essaye en vain de l'arrêter ; le tzar, avec 
son bâton ferré (que les tzars ont conservé reliQiensement jus- 
qu'ici dans le musée national des curiosités untionales à Moskou), 
fait plusieurs blessures sur la téte du tzaréviUich, en renverse 
l'infortuné baii^né dans son sani:. 

A coi aspect, la fureur d'Vs an s évanouit. Frap])é de terreur, 
paie, tremblant, il s'écrie avec l accent du désespoir : « Malheu- 
reux, j'ai tué mon iiis 1... » Il se jette sur lui en versant des - 
larmes ; il Tembrasse, essayant d'airêter le sang qui coulait d'une 
profonde blessure ; il appelle à grands cris le secours des méde- 
cins; il implore la miséricorde divine et le pardon de son fils... 
Mais cette fois enfin la justice céleste venait d'accomplir ses dé- 
crets!... Le tzar atterré, l'œil lia£<:ard, resta plusieurs jours assis 
auprès du cadavre de sa vie tiiiïe sans prendre de nourriture, 
sans goûter un instant de souiuicm!,.. 

Aux funérailles, le tzar, dëpoudic di - marques de sa diijniti», 
couvert de lugubres vèteinents, poussait des cris déchirants et se 
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frappait la tète contre le cercueil de son malheureux fils... Fen** 
dant quelques jours, abandonné aux plus violentes angoisses, 
il ne connut plus le sommeil. Au milieu des nuits, comme épou- 
vanté par des spectres, il se réveillait en sursaut, tombait de son 
Nt, se roulait par terre en poussant de lamentables cris. 

Enfin les derniers instants du monstre approchaient ; maisi) 
mourut comme il avait vécu, en exterminant les luniimes. Il 
croyait pouvoir vivro lonirlomps, il était d^ns sa ciniiuante-qaa- 
trième année; mais il commença à s aiiàibiir visiblement dans | 
rhiver dt» lo84. ! 

A cette époque parut une comète dont la queue avait la forme \ 
d'une croix. Le tzar s'étant rendu pour la voir sur V escalier rouge 
du Kremlin, l'observa longtemps, et dit à ceux qui Teiitouraient : 
« Voilà le présage de ma mort I » Poursuivi par celte idée, il fit 
chercher en Hipskovie, en Sibérie et en Laponie des astrologues 
ou des devins, en rassembla une soixantaine, et leur assigna pour ' 
résidence une maison dans Moskou. Tous les jours son fiivorl 
Bielskoî allait discuter avec eux au sujet de la comète. Bientôt 
Yvan futaltaiiué d'une maladie alarmante. Ses entrailles com- 
mençaient à se corrompre et son corps s'enflait: les aslrolos:ues 
lui a\ aiil aiiiioncé qu'il n'avait [)lus quo quelques jours à vivre, 
l'Vst-à-dire jus(]u'au 1 H mars, il leur imposa silence, los nipna- 
gaut de les faire iirùier vi^ s'ils avaient Taiidace de répandre i 
cette prédiction. ' 

Dans le courant de lévrier il s^était encore occupé d'aifaires; ' 
inais le 40 mars il se sentit plus mal ; le 4& mars il contempla ses 
trésors, les pierres précieuses, fruit de ses rapines; il relut avec 
volupté la liste de ses victimes innombrables... Sa belle^ille, 
l'épouse de Fédor, s'étant approchée du malade pour lui prodi- 
guer de tendres consolations, recula il horreur et s'enfuit épou- 
vantée de sa lubricité... 

Déjà les forces du tzar diminuaient sensiblement, et le délire 
. de la fièvre égarait ses idées. Etendu sans connaissance, il a[t|>e- 
lait à haute voix le lils qu'il avait tué; il le voyait et lui parhul... 
Toutefois, le 17 mars, il se sentit un peu mieux, par l'ellet d'un 
bain tiède ; le lendemain il dit à Bielskoî : « Allez annoncer la 
mort à ces imposteurs d'astrologues. D'après leurs contes, c'est 
aujourd'hui que je dois mourir, et je sens renaître mes forces. 
— Attendez, répondirent les astrologuee, la journée n'est pas 
encore écoulée. » 

On prépara un second bain dans lequel il resta environ trois 
heures; ensuite il se couclia et prit quelque repos. Un instant ! 
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après, il se lève, il demande un jeu d'(^chccs, et, asjîis sur sou 
lit, il arrange lui-même les |tiocos pour jouer avec Bielskoï... 
Tout à coup il loiiilH', ot ferme les yeii\ puni u*ujuuj .-! 

Telle fut la lin (h\ uioiislre autocratique. Tels ('Maienl ot le tzar 
et ses sujets] Qui 4e lui ou ^'ewL étouneroa^ l'histoire et i iiu- 

Les soQvmiQS, soitjtemporela^ soit spirituels, semblèrent tolé- 
ser les crimes d'Y van. Les rois de Pologne Sigismond^Au^te 

Etienne Batory élevèrent seuls en vain leur voix royale et 
humame. Le pape Grégoire XIII, dans le but louable de pouvoir 
léunir les schismatiques à TEglise romaine, eut cependant le 
inalheur de flatter Yvan. En effet, en envoyant au tzar en 1576 
le prêtre Rodolphe Kleachen, qui connai^^ait la langue et les 
Dsa^es moskoviles. il lui a\aU donné une instruction écrite et 
I avait charjié de déclarer aux hoïars : « Oiir Sa Sainteté le pape 
ayant beaucoup entendu ])arler de la puissance, des conquêtes, 
f'e rhëroïsme, de la piété, des qualités étonnantes et aimables 
l'if possédait le tzar Vvaa Yii**ilit^vilscb, s empressait de sati^ 
'^ire enfin le désir qu'il nourrissait depuis longtemps, celui de 
témoigner à un monarque aussi extraordinaire Tamitié 1^ plus 
cordiale, espérant qu'il voudrait bien réprimer les Ottomans et 
garantir Vintégrité de U religion de Jésus-Gbrist sur tout le 
globe... » 

Depuis bien longtemps la Pologne des Piasts, des Jagellons, 

âes rois électifs, aussi bien que la Pologne tombée, renaissante, 
[iroscrite ou réfugiée n'ont jamais cessé fl'avertir rEuro[)e sur 
i > dan^zers qui la menacent du cùt^ du Nord, et de lui ai)i)r(»n- 
Jf' fp (|u'était, est et sera le système autocratique des tzars, si 
i n ne réprime j)as son audace. Les Polonais n'ont jamais 
cessé de dire et de répéter que les Rurik, les Romanoll, les 
Holstein-Gottorp, sont tout un; qu'ils s'appellent Yvan, 
Pierre Catherine 11, Nicolas ou Alexancire II, leur but 
constant est de subjuguer TEurope I... 

CHAPITRE Vni 

OuTerlure de la première campagne contre le tzar de Moskovie. — Ma- 
nifeste du roi Elieuae Batory du 12 juillet 1579. 

Nous avons tait suffisamment connaître le tzar de Moskovie, 
et on a pu juger quel était l'adversaire d'Etienne Batory. Nous 

I 
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avons laissé ce dornioi au iiioinent qu'il faisait ses préparatifs 
de guerre pour comliiittiT les invasions et les empiétements du 
tzar sur les possessions polonaises. Maintenant nous allons le 
voir marchant à la téte (riine belle armée. Après avoir quitté 
Krakovie, il passa par W arsovie, Grocino et Wilno. En arrivant 
à Swir, où était indiquée la réunion de l'armée, le roi y publia 
le \% juillet le mémorable manifeste sui\ant, qui doit 

être précieusement conservé dans les annales de l'Europe cm- 
lisée • 

« Il n'est assurément personne cfui ne connaisse toute l'éten- 
due des dommages que le grand-duc de Moskovie a fait éprou- 
ver de nou\eau à notre royaume de Pologne et à notre ijrand- 
duché de Litvanie, et qui ne soit j)ersuadé que nous iioii> 
aujourd'hui les armes non pas trop tôt. mais peut-être tru[> 
tard, et par les plus justes motifs. Cependant, connue nous ne 
saurions trop satisfaire notre désir de prouver que nos entre- 
prises et nos actions sont appuyées sur l'équité et la justice, 
nous tenons à en convaincre ceux que cette guerre intéresse. 
Nous^ avons donc pensé qu*il était de notre dèvoir d'informer 
nos armées composées de soldats de notre royaume de Pologne, 
du grand-duché de Litvanie, de Hongrie, de Germanie et 
d'autres nations étrangères, de tous les démêlés même les plus 
récents, qui se sont élevés depuis notre avènement au trùne, 
entre nous et le irrand-duc de MoskoMo. Ils verront clairemtMii 
que noiis n a\ons rien néglii^é, suivant notre devoir de prince 
catholique, pour éviter TelTusion du sani: chrétien, et rélaiilir 
sur les bases de l'équité la bonne intelligence entre nous et notre 
ennemi, mais que toutes ses entreprises et tous ses actes, accom- 
pagnés d'injures contre nous» ont eu pour but la conquête et la 
ruine de nos forteresses, de nos villes, des pays soumis à notre 
domination et notre propre déshonneur. 

» Aussitôt que nous fûmes monté sur ce trône, nous en infor- 
mâmes les autres princes chrétiens, au nom des ordres deTÉlat. 
Nous envoyâmes au gran<i-tluc de Moskovie nos ambassadeui s, 
pour lui apprendre l'accroisi^ement de notre dignité et de notre 
puissance, et lui témoigner noire \ if désir de rétablir la paix 
entre les deux rovaumes et de la conserver. Il les assura \erlia- 
lement de ses bonnes dispositions, de sa bienveillance pour le 
nom et le sang chrétien, et leur remit un sauf*conduit pour une 
ambassade plus considérable* Il nous informa en outre par une 
lettre particulière, qui est encore en ce moment entre noa 
mains, qu'il avait donné ordre à ses sujets de s'abstenir de 
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toufc injure et méfait à notre égard tant que dureraient les né- 
■pdationS; en nous priant d'en agir de même dans nos Ifctats» 
ma qu'il ne pût si adroitement dissimuler^ qu'il ne se trahit 
pr des expressions blessantes pour notre dignité, nous pen- 
■mes que là se bornerait son oi^ueil, qu'il reviendrait dans la 
pyite à de meilleurs sentiments et songerait à la paix publique 
et au salul de ses sujets. Nuus ajoutâmes foi à ses aiïirmations. 
En conKH[uciice, ordre fut donné à nos sujets de sus|>endre 
toute hostilité avec Mor^kovites, et nous envoyâmes au duc 
de Moskovie lui-même une ambassade com{)osée des plus hauts 
diiznitaires de notre couronne, l'illustre Stanislas Kryski, palatin 
!e Mazovie; Nicolas Sapieha, palatin de Minsk, et Théodore 
âkumin. tr^rier de notre cour de Litvanie. * 

B Tandis que nous prenions ces mesures, il violait ses pro* 
messes. Pour nous, comptant sur sa bonne foi, nous étions bien 
Soignés de craindre quelque hostilité, lors du départ de nos 
ttobassadeurs, et nous nous regardâmes comme à Tabri de tout 
danger. Tout à coup, sans déclarer ni la trêve rompue ni la 
guerre commencée, lui-môme, accompagné de son fils ainé, il 
envahit la Livonie à la tcHe de ses troupes. Il soumet nos sujets 
par la ruse et la trahison ; et le fer et la flamme à la main, il 
marche contre les chrétiens, auxquels il ravit leurs femmes, 
leurs enfants, leur liberté et leur vie. Il profite de la nécessité 
qui nous retient sur les frontières de notre royaume pour sur- 
preadre quelques-unes de nos places fortes. Dirai-je les cruautés 
qui marquent le passage de ses soldats? Raconterai-je comment 
ils faisaient mourir leurs prisonniers au milieu des plus affreux 
^pplices, les infamies auxquelles ils condamnèrent les femmes 
^'^ plus nobles et les plus vertueuses, avec quelle joie féroce ils 
se baignaient dans le sanjj; des chrétiens, et toutes les cruautés 
auxquelles ils s'abandonnèrent? Le temps ne me le permet pas, 
' ' ceux qui ont survécu à ces tourments ou qui ont échappé de 
quelque manière à leur barbarie vous les attesteront. 

I>éjà nos envoyés atteignaient les frontières de la Moskovie, 
' nsqu'ils reçoivent la nouvelle inattendue des hostilités. Us s'ar- 
r^t^ût sur les confins mêmes de la Moskovie, et s'empressent de 
nous instruire de la rupture de la paix, que le grand-duc jurait 
^ respecter dans ses lettres. Cependant, bien que nous ayons 
''csfientt vivement cette injure, nous avons cédé au désir d'épar- 
gner le sang des chrétiens et de rétablir la paix et la tranquillité 
sans que des pnninces chrétiennes, de part et d'auiro, aient à 
laclieter au prix de nouveaux ravages el do plus {grands désas- 
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i^pT^ir"" "^î^ * T «»*««de«r8 de poursuivre leur 

savoir de lui-même comment II entendait conscr\er la nah .v«- 

cette époque, contrairement aux tpr.nes de ses lettres - enfin 

«Ss'"^r 'ruts. ""'^^ ''•^ " 

.. O-'arrive-t-ii? Nos ambassadeurs étaient eU sa prxfeence h 
Moskov.ie avait commencé à conférer avec euï pa? nSÎ 
d.a.re de quelques-uns de ses favoris, loreque toït à S 
sar,H„.!„nna à Forgueil ol à la violent dTson caralùre 1 , 

Lnonie et défendit même de faire mention de cette urovince 
Uinsulta, soit verbalement, soil par écrit, notre per on 1 
notre dignité en termes dont la violeu r nV convient nTà un 
«..prince chrétien, ni nuu.o à un s„u„le parSe" 11 û" 

l?^rranTdSl"rr'^ "^^''^^ ^« Xeet ««î 

le grand-duchri de Lilvanio, par je ne sais miels titres «ans 

s;:' p;;;j;;r'd^ ""d'^''^'"' -^^f V^'c-Kù t s 

c. K pre en iue descendance, qu'il réclamait le ro\aume de 
Pologne tout entier et le grand-dttché de Litvanie if m relte 
revendication de notre couronne, tortmie déjà nos ami... l\ 

moskoviles, qu il avnt désignés pour cet objet, a^ aienl nHé les 

Sï^î^^rt^T >ls reconnH,ssHi,nu ce qui a^ ait été stipulé 
départ et d autre; et enfin, lorsque .l.jà le grandKiuc deMos- 
kosvie les avait reçues. Mais, bien loin de llur remelSi lï 
copie exacte des lettres qu'il avait entre les maiLZS^^ 
maient les véritables conN oniions reconnues par ses «œK^ 
dcurs et les conseillers nmskovites, il modifli les clauses du 
ira.te à son gré et à sa fantaisie. Il ne voulut pas que la tr^vï 
regardât la Uvonie; de plus il exigea que dorénavant "0 ^1 
reconnussions pour le maître de cette province v compris e 
duché de Kourlande et de tous les pays soumis à' „o, dom n ' 
tion jusqu'aux frontières de la Prusse, c'est-à-dire d une pârUe 
del«LjW«,,e elle-même. Ces lettres a.us, modifiées, il îurîd'i 

prendre:' '^^'''^'^ ^ 
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w Instruit de ce fait par no- ainba^-ndour?^ avant leur départ 
de Moskou, nous expédiâmes au iiiiil-tiiu; uu eu\ojë choisi 
parmi nos aenlilshwinmes : le noble l'ierre Harabuida, qui lui 
porta lassurance par écrit que nous voulions rester en paix ei 
en bonne harmonie avec lui dans l'intërt^t dea chrétiena. Nous 
loi prouvions clairement que, s'il \ oulait que chacun de noua 
prononçai le m6me serment, il fallait comprendre dajtt une 
même paix et nous et nos provinceâ, car il n'était conforme ni 
i rhonnélelë ni à la raison qu'un serment, dont le but était la 
paL\ entre deux princes, amenât la guerre au sujet de telle ou 
telle province. Ce qui est le gage le plus respectable de la bonne 
ùarmonie devait-il laisser place à des causes d'hostilitc^s? Il con- 
venait à dos pritices chrétiens de ne jamais \aner ni d«iii> leurs 
paroles ni dans leurs actes, surtout ior^qn lU •> ('tideni eiiiiai^és 
par un serment. 11 fallait donc veiller a ce que rien ne vint 
' ( i ibler notre conviction d avoir agi avec probité et d'être restés 
âdeles à nos engagements. 

» conseils que nous dictaient Tamour de Téquité et notre 
bienveillance furent bien loin d'avoir quelque influence sur 
i Tesprit du Moskovite. Car, après avoir entendu notre envoyé, il 
I exigea gu'il s'éloignât de la cour, et le retint contre son désir 
i dans une sorte de captivité; puis, après nous avoir expédié ses 
ambassadeurs fet déjà une première ambassade était aupiès de 
nous en Livonie), il mit le siéî^e df'\iial quelques-unes de nos 
places fortes, et notamment deux lois devant Wenda. Cette 
injure ne tarda pas à être punie. Notre armée, renforcée de 
recours que nous a \ ait envoyés la Suède, battit entièrement 
avec Taide de Dieu les troupes moskovites; les canons et les 
autres machines de siégo tonibèrent entre nos mains. 

» Ce lut dans ces circonstances que nous reçûmes à Rrakovie, 
dans la capitale même de notre empire et dans notre palais, les 
! ambassadeurs moskovites. On y voyait, en ce moment, une 
foule considérable d^hommes appartenant à presque toutes les 
nations chrétiennnes, et les ambassadeurs des rois, des princes 
et des pe(i[)l<>s étrangers. Mais ni leur présence dans notre sénat, 
ou nous revùiiies les Moskox ites avec tous les honneurs que se 
doivent les princes entre eux, m les conseils ne purent fléchir 
eur orgueil et les rappeler au respect qu'ils nous devaient. Ils 
refusèrent d'exposer l'objet de leur mission, sous prétexte que 
le grand-duc leur avait défendu de prendre la parole en notre 
présence, à moins que nous ne leur eussions rendu certain^ bon* 
aeurs, auxquels nous ne pouvions consentir sans déroger à notre 
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dignité. Nous les leur refusâmes, et comme on ne put les déci- 
der ni à renoncer à leurs orgueilleuses prétentions ni à prendre 
la jiarole, ils sortirent du sénat et en inénie^tenips de krakoxiP 
sans avoir rien Uù\. Ainsi donc, annine né^'oriation n'avait été 
réi^lée ni même eutainée, lorsque nous leur permîmes de retour- 
ner en Moskovie. 

)> Tous ces faite montrent clairement combien nous avons 
désiré de conserver la paix et la bonne harmonie avec notre 
ennemi; combien bous avons fiiit d'efforts pour épargner le sang 
des chrétiens et assurer leur tranquillité. lis montrent aussi 
avec la dernière évidence que le fifrand-duc de Moskovie, par 
ses procédés et par ses insultes, s'est uniquennent occupé, a 
mis tous ses soins et toutes ses pensées à être en dissentiment 
avec nous, et qu'il a vofilu que nous renoncions et à nos provin- 
ces el à la dignité de notre nom. 

» Il nous expédia ensuite i>ar son envoyé une lettre dans 
laquelle il nous demande de prêter serment pour la trêve dont 
les clauses, comme nous l'avons montré, avaient été rédigées 
contre le gré de nos ambassadeurs ; de permettre à ses ambas- 
sadeurs de revenir en Moskovie, et de lui envoyer, s'il nous 
semblait bon, des ambassadeurs qui régleraient nos débats au 
sujet de la Livonie. 

» Mais qui ne voit combien il serait contraire a l'i'quité, à notre 
devoir et à notre dignité, de recurmaître par un serment une 
trêve d(Hi( les clauses non-seulement n avaient pas été consenties 
par nous, mais auxcpielles nous n'avons jamais sono'é? Potirrions- 
nous abandonner à sa' tvrannie la Livonie, le duché <le Roiir- 
lande, et les autres pays de notre domination, intermédiaires 
entre la Livonie et l(>s frontières de la Prusse, qui suivent les 
lois de la Litvanie? N'avons-nous pas juré solennellement en 
montant sur le trône de protéger ces pays avec toute la fidélité 
et tout le zèle dont nous sommes capables, de les garantir au 
péril même de la vie des attaques de Tétrangert Cette partie de 
nos fonctions royales nous a toujours été la plus chère, et jamais 
nous n'avons donné la preuve d'un sentiment contraire. Jamais 
non i)lus nos ambassadeurs n'ont pu rien promettre, et tout 
prouve (ju ils n ont rien promi> (pii ne fût d "aci ikÎ avec notre 
manière de voir à ce sujet, car le serment par le(]uel ds se sont 
engagés à respecter la trêve ne renf(»rme aucune concession de 
cette nature. D'un autre côté, lorsqu'il s'agit d'une paix conclue 
entre des princes ou d'une convention passée entre des particu- 
liers, quelle raison, quelle puissance, quelle nécessité peut con- 
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traliidre l'ime des deux partîeB à Taccepter, si, bien loin d'y 
consentir et d*y adhérer, elle n*y a même pas songé? Pour con^ 

dure une affaire, il faut i^ommencer par mettre d'accord les 
intentions des deux pai lie.^, et ensuite les exprimer par écrit, 
(le iiuintère que non-seulement les pensées mais les mois soient 
conlormes à leurs i[itenti(iM>. 

)> Le ^rand-duc, notii- < nnomi, ne peut certainement ignorer 
cuuunent se traitent d'habitude les affaires. II lui suffit, je ne di- 
rai pas de se souvenir du droit et de Téquité, mais de se rappe- 
ler ce que nés augustes prédécesseurs, ce que ses ancêtres, ce 
que lui-même feisaimt autrefois constamment lorsqu'il s'agissait 
soit d'une trêve à ligner, soit d'une paix à conclure. 

» L'obligation que nous impose le grand-duc de Moskovie de 
prêter serment d*après la formule prescrite dans ses lettres 
n est pas un acte moins inique que les précédents. Eussent-elles 
été écrites d'après notre volonté et notre consentonient réci- , 
proques, eussent-elles été coniunnes à celles de nos cinibassa- 
(leurs, il convenait encore que chacun de nous prêtât serment, 
lui selon sa formule, et nous selon la notre. Tant s'en faut qu il ait 
ie droit d'exiger de nous un serment formulé dans des letti-es qu'il 
a écrites lui-même et à sa fantaisie contre notre pensée intime, 
contrairement à nos volontés et à celles de nos ambassadeurs. 

» Il est bien évident pour tout le monde qu'il a agi dans ces 
circonstances avec injustice et mauvaise foi. Du reste, rien ne le 
montre mieux que la conduite de ses ambassadeurs, qui, arrivés 
à Krakovie, refusent d'exposer et de faire connaître ce qui avait 
été discuté, a» i ao^é et convenu entre nos envoyés et ceux ((ui 
avaient reçu mission du grand-duc de conférer avec eux, et ce 
que liii-niènie avait décidé. 

» A ces ruses et à ces artifices se joiirniront des insultes publi- 
ques, ei des hostilités ouvertes. Non-seulement il ravageait la Li- 
vonie par de continuelles incursions, mais élevait sur les fron- 
tières du palatinat de Witesbk, c'est-à-dire dans une province 
dépendante de notre grand duché de Litvanie, une forteresse, 
d'où ses officiers se répandent dans les campagnes, pillant et 
ma^crant nos malheureux sujets. Lui-même faisait de grandes 
leviips dans ses États et se préparait sérieusement à la guerre. 
I>es plaintes nous arrivaient de toutes parts, soit par des lettres, 
soit par des messap:ers de l'illustre duc de Kourlande, des habi- 
tants de iiiiza et des coiiiniandaiils fie nos f)laces en Li%onie. Tous 
imploraient notre iiiterscidion cl, noli'ii ap|>ui. Rien ne pouvait 
plus et ne devait plus nous permettre de dillérer la guerre. C est 
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pourquoi nous nous déâdâmefi par de justes ei sëmuK notîfi» à 
ne pas recevoir les lettres du lloskovite et à refuser notre ser- 
ment pour (les œnditions qu'il avait prescrites de lui-nnème, de 

son plein grë. Noire envoyé retourna auprès du ^rand-duc à 
Moskou et après lui avoir exposé nos raisons lui di c lara la ^ziierre, 
fruerre juste et le^iritimo. puisque (iéjà il avait rasàeaiblë contre 
nous une armée considérable sou^ Pskow. 

» Quant à ses amba<sadeni*s, (ju il notis redemandait, nous 
les laissâmes retourner en Moskovie^ sans avoir rien pu obtenir 
d'eux^ car ils persistèrent toujours dans leur ^lenoe. Nous 
étions en droit de les considérer plut^ comme des espions qm 
comme des envoyés» car ils ne nous avaient pas dit un mol de 
Toljet de leur mission» Néanmoins nos ambassadeurs en Mossko- 
vie nous avaient appris que c'était une véritable ambaamde, nous 
leur finies rendre tous les honneurs dus à leur titre, et donner 
tous les pri'ssMifs accoutumés dans les f>Rvs soumis à noire pou- 
voir. Quanta la .seconde ambassade qu il nous demandait d'en- 
voyer en MoskoNi(;, après a\oir juré la trêve d'Rprès la formule 
prescrite dans ses lettK'- pour régler les affaires de la Livonie, il 
nous a semblé qu elle était inutile. A quoi serviraient des ora- 
teurs dans notre ditl'érend au sujet de la Livouie» si nous nous 
engagions par serment (et ce sont les conditions qu'il nous pose) 
non-seulement à lui abandonner la Livonie et la KourlaiMie, niais 
encore une partie des pays dépendants de la Litvanie, qaï sépa- 
rent la Kourlande de la Prusse? Nous n*avons donc pas cra de- 
voir nous engager par cette nouvelle ambassade à consentir à la 
perte de nos provinces et à notre déshonneur. 

)) Ainsi donc, soldats I nous croyons vous avoir convaincus par 
Texposé des faits précédents, que nous avons toujours voulu 
éviter toute effusion de sang chrétien, que nous avons toujours 
désiré la paix et la tranquillité, et que ce désir nous a [)ou>>é k 
tenter les moyens de|conciIiation dont je vous ai entretenus. Tous 
les outrages que le grand«duc de Moskovie a &its à Notre Ma- 
jesté Royale, nous les avons oubliés; nous avons sacrifté avec 
plai^r nos ressentiments à la paix et à la fortune de nos sujets 
chrétiens. Mais toute l'ardeur que nous avons montrée pour le 
maintien de la paix et de la bonne entente entre nos deux Ëtata^ 
loin de nous avoir fait obtenir de lui quelque chose de juste et 
d'équitable, semble a\ oir doul)lé son orgueil et son insolence. Il 
n'a cessé de chercher l(\s occasions de nous blesser personnelle- 
ment, et de nuire à notre royaume do Pologne et à notre grand* 
duché de Litvanie. 
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9 D'ailleurs, la conduite analogue qtt*il a toujours suivie à 
*ëgard de nos augustes prédécesseurs ne nous permet pas d'es- 
pérar qu'O nette jamais de luî-mènie des bornes à ses excès de 
toute nature. L'injure qu*il a faite à notre prédécesseur Sigis- 
iDond-Auguste. de glorieuse mémoire^ 7ous permettra de Tap- 
précier. H abreuva d'humiliations et traita de la manière la plus 
indigne, conti^ les droits des j^ens, des ambassadeurs du plus 
haut rani: choisis j)arini les sénateurs que ce jirinee Ini 
voyés, le palatin d'Inow Im hiw et le CiLslellan do Samogitie. 11 
rançonna un o-enliliioiiane poluii<ns attaché à la cour de notre 
auguste prédécesseur, il s'arrogea orgueilleusement plusieurs 
objets précieux qui ne lui avaient été confiés que pour qu'il les 
examinât. II enleva aux marchands qui raccompagnaient une 
grande partie de leurs marckkaadiaes, et Ût mutiler les chevaux 
sous les yeux mêmes de nos ambassadeurs. La mort inopinée du 
roi Sigi^ond-Auguste ne lui permit pas de punir cet outrage. 
Noua hû avons demandé réparation de ses insuHes d'alors, sans 
qu*îl se soit nullement soucié de faire droit à notre demande. 
Que (lirai je de cet engagement par écrit de respecter la [iaix: 
(ju il donna à notre illustre prédéce.sseur Henri ? N'est-ce pas 
alors qu'il violait ses promesses, s'emparait de Pernau et sou- 
mettait d'autres places fortes de laLivonie? 

» Au reste, nous voyons que ses ancêtres ont été pres(|ue tous 
d'aussi mauvaise loi dans leurs rapports avec nos prédécesseurs. 
Toutes les personnes exactement informées des faits sont unani- 
mes à cet égard, et il est ûiciie d» prouver par des lettres des 
ancêtres du duc actuel de Moskovie conservées aux archives de 
notre grand-duché de Litvanie, combien de fois, lorsque les rois 
de Pologne, se reposant sur les traités conclus et jurés par les 
Moskovites, et croyant laisser leur royaume à l'abri de tout 
fiancer, s'engageaient dans des expéditions contre les peuples 
barbares et ennemis du nom chrétien, les MosknMh -> ont été 
parjures et sacrilèges; combien de lois ils ont rompu les traités, 
repris les armes et tombé sur nos prédécesseui-s au moment ou 
ils rëprimaient las incursions des païens; combien de fois ils les 
ont forcés de renoncer aux projets de guerre formés dans Tinté- 
rêt du monde chrétien pour venir repousser leurs attaques. 

ji Cet Yvan, fils de Vassili, notre ennemi, Fimite dans ses 
écrits et dans ses paroles, il surpasse même la versatilité, la 
ruse et la perfidie de ses ancêtres. C'est ainsi que, tandis qu'il 
eTivoyait à Sigismond-Auguste, notre prédécesseur, de glorieuse 
mémoire, des lettres de sauvegarde [)Our les envoyés qui de- 
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vaiont vc\i\or lo^^ (mhkIïi ioin i\c lu paix . il ;itii>?ait toni (Tiin 
coup t't occupait l'iilotsk. Il se servit du mrmr strataLMMtic con- 
tre nous, lorsque, après nous avoir donné l'assurance de la paix, 
il attaqua subitement la Livonie, et cependant il avait essayé de 
nous détourner, nous, de notre royaume de Poloî::ne et le grand- 
duché de Litvanie, de songer à la défense de cette province. 

» Ainsi donc, comme rien ne peut plus noùs faire espérer de 
voir le grand-duc de Moskovie revenir à la bonne foi et à de 
meilleurs sentiments, et que, bien loin de nous oflHr les garan- 
ties d'une paix certaine, il ajoute aux anciennes et aux dernières 
injures chaque jour de nouveaux outrages, cherche tous les 
moyens de nous tromper et de porter atteinte soit à rii )riiieui de 
notre nom, soit à rintéi^rité di' notre em|)in\ nous croyons de- 
voir nous en rapporter au ju^Tuient du Dieu tout-puisant, qui a 
tout vu de ses yeux équitables, et en appeler à une juste ven- 
geance, après avoir inutilement employé et épuisé tous les 
moyens qui pouvaient nous donner une paix honorable et assu- 
rée, et épargner ainsi les biens et la vie de nos sujets chr^iens. 
En conséquence, nous avons fait remettre ses lettres trompeuses, 
et déclarer une guerre juste et légitime à Yvan, lils de Yassili, 
grand-duc de Moskovie. 

» Otte guerre a pour but de venger et de repuusser loin de 
nous la double insulte qui nous a été faite soit par lui-uiènie 
dans ses discours et dans ses lettres, soit par ses ambassadeurs; 
les maux cruels (ju il fait subir depuis tant d'années à nos sujets, 
et tous les dommages que notre royaume de Pologne on a res- 
sentis. Mais adn que tous sachent combien nous désirons peu la 
ruine et le malheur des sujets chrétiens du grand-duc, nous dé- 
clarons qui! ne sera fait de mal (autant du moins qu'il sera en 
notre pouvoir de Tempécher) à aucun de ceux d'entre eux qui 
ne combattront pas contre nous, soit dans les places fortes, soit 
sur le champ de bataille. Car nous savons bien que tous les mo- 
tifs de cette guerre nous ont été fournis par le grand-duc lui- 
même et par lui seul. Seul, il nous attaque dans notre honneur 
et dans notre dignité ; seul, il ne cesse de convoiter nos pro- 
vinces îuec une ambitieuse avidité, ('/est de lui seul que nous 
voulons réprimer TaudjH'e effrénée, arrêter les cruautt*s iM les 
brigandages, afin de rendre (si nous le pouvons) dans la suite la 
paix et la tranquillité aux chrétiens. 

» Nous espérons ou plutôt nous croyons fermement que lo 
Dieu très-grand et très-bon nous favorisera, nous, nos années et 
notre royaume, dans une guerre entreprise avec des moti& si 
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jiK4es et si sérieux, qu elle est pour nous une n^ssit^. Nou» 

pensons aussi quo h's princes chrétiens et tous les hommes qui 
seront instruits de ces faits n'hésiteront pas de verser le san^ 
des chrétiens, que injiis avons toujours défendus, protéjïés et 
garantis de tout mal, <pii tious iniil t»ntrt'j)rondre cotte guerre, 
mais (juo nous y avons été poussa» |>ar tant d'injures arcompa- 
gnëes de[)uis si longtemps de cruautés et d(» barbaries, par la 
nécessité de défendre notre di<;nité, par le triste état de nos 
provinces et de notre grand>duclié de Litvanie. par le besoin de 
veiller sur le bonheur, sur les biens, sur la ^ie de nos sujets 
depuis si longtemps victimes des atrocités moskoviles; enfin, par 
le conseil et l'avis de notre royaume et du grand-duché de Lit- 
vanie, qui demandent une paix certaine, durable et le rétablis- 
sement de la tranquillité parmi les peuples de nom chrétien. 

» Ce nVst fias avec de teîs nioiif- et avec Ir- mlontions qui 
no!is aniuK iil dans (ciir |;ueri(* (pir fious pou\ons douter du 
zèle, de l'ardeur et de la (idélité de nos troupes; cependant nous 
ISB exhortons à montrer dans cette campagne, sous nos ordres, 
un courage au-dessus de tout péril et à penser à la gibire et M 
bonheur qui les attendent en combattant pour une si bonne el 
si juste cause. 

» Que nos sujets se pn'[)aront à combattre avec la vaillance 
lial>itueile à notre nulion, avec rintn'[)i(iité de nos ancêtres pour 
se venirer ol se garantir h jamais des injures continuelles que 
leurs concitoyens ou eux-mêmes ont eu à souffrir. 

» Que les étrangers qm servent sous nos drapeaux songent que 
s'il est beau de se dévouer pour le salut de ses voisins, de se met- 
tre en danger pour eux, il n*est pas moins important à leur 

sûreté particulière qu'à celle de leurs concitoyens d*ëteindre 
l'incendie qui dévore la demeure du voisin. 

» Que tous en général apportent dans une guerre si juste le 
plus vif désir de s'illustrer par de hauts faits. Chacun y ac« 
querra une gloire ou un mérite d'autant plus grand qu'il aura à 
faire une guerre plus sérieuse et plus difficile contre l'ennemi le 
plus cruel du genre humain. 

» Pour nous, nous allons récompenser sj;ënéralement le cou- 
raije. la fidélité, le zèle, les eflfu îs de cliacim de nos soldats par 
notre biPFiveillance, notre fa\iMir et m> laii^esses, de telle sorte 
que personne n'ait à se reî)entir de ses exploits, et tous voient 
que nous aimons à glorifier et à honorer la valeur est les belles 
actions selon leur miérite. 

8. 
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» Fait à Swir, le 4 ^ juillet de Tannée du Seigneur, 4579, et de 
notre ràgnt la quainèoie. 

» ÊTiBicm, roi. » 



CHAPITRE IX 

Deux nouvelMs campagnes conln^ le i7ar dp Mi>^kovie. — Intervention 
du pape Grégoire XIll; le père jrsuile AhIkiih' P<Hsevin. — ^^gù- 
eiîitions diplomalico-religieuses. — La paix de Khiverova-Gork.i. — 
Prr[iaratiis du roi pouT U ^uulrième campagne eantre Mu^kou. 
Mor( du roi Ëtioime. 

À k lettre d« Bumifeate de Batory, la Pologne et sa brave 
armée furent électriséea ; de son eftté, toute l'Europe eîvitiiiée 

attendait avec im[>atience les résultats de cette expédition. On 
coiiiiiienra par le siéi?e de Polotsk, qui fut reprise le 19 août 
4579. Sokol. Tuioula, Susza, châteaux fortifiés, eurent le même 
aort, et rentrèrent dans la possession légitime des Polonais. 

A la suite de tant de \ i('l()ire>, le roi donna à Dziâna, à Go- 
Ihard, riavestlture du ductié de Kourlande, envoya so& troupes 
en quartiers 4'bivor, revint à Wiioo, ou il fut reçu aa trlom- 
pbe; làf il convoqua, pour le 23 novembre» une diète pour avi- 
ser aux moyens de prolonger la guerre. 

La seconde campagne commença par la réunion des troupes 
polono-Ktvaniennes à Gzaszniki sur l'Ula en juin 4580. Partout où 
le roi apparut il fut victorieux, les Moskovites furent battus, et 
les villes de Wieliz, l'swiaia, Newel, Zawolocz, Jezierzyszcze, 
Porchow, Opuka, Staroduijow , furent reconquises. Lorsque le 
roi se trouva au sièije de Wielkie-Luki, le grand-dur Yvan 
expédia en toute haie deux plénipotentiaires d'un haut rani:, 
^tzkoï et PiroÛ, pour obtenir des négociations^ L'historiographe 
moskovite Karamiine dit à c^ sujet : « Les envoyés d'Yvaa, en 
se rendant au camp des Polonais, furent obligés d'entamer (fba- 
miliantes négociations. Le roi Ëtienne les reçut dans sa tente 
d^n air plein de hauteur. H resta assis et couvert lorsqu'ils le 
saluèrent au non du tzar, et ne daigna pas leur adresser une 
seule parole de bienveillance. Ils exigeaient d'abord que le rm 
levât le siè£;e de Wielkie-Luki, lorsqu'ils furent interrompus 
tout à coup par une salve d'artillerie polonaise; ils montrèrent 
alors plus de coudcsceudance. C'était, disaient-ih», pour k pre- 
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luère fois leur maître entamait des négociations a^ec la Po- 
logne hors de Ifoekou. Us consentaient^ en son nom, k concéder 
le titre de frère à Êtîense si eelui-«i voulait rendre Polotsk à 

la Russie. Ces propositions ayant été rejetées, ils allèrent même 
jusqu'à renoncer à cette ville et à offrir la cession de la Kour- 
iandeavec vingt-tiiicUre places de la Livonie; Élienne exitreait, 
outre la Livonie < ntière, l'abaiidon de Wielkie-Luki, Sniolcnsk, 
Pskowet Novogro<l. Sitzkoï et Piroffdëclarèrent alors qu'il leur 
était impossible de faire d'aussi grands sacrifices, et sollicitèrent 
leur congé ou la permission d'écrire au tzar. On expédia aussi- 
tèt an courrier à Moskou, et le^méme jour, ô septembre, le fén 
ayant pris dans une tour remplie de poudre, Texploeion fit sau- 
ter ane partie de la forteresse; la flamme acheva la destruction 
des nmraiHes, et les Russes tombèrent sous le fer des Po- 

Cette nouvelle victoire termina la seconde cainfui.i:iie. Le roi 
RHiffrant re{)artU pour WarsQvie, et distribua son armée dans 
li^ quartiers d in ver. 

A la diote de Warsovie (février-mars 4581), le roi dit aux 
représentants delà république : « Hëjouissez-vous du triomphe 
(le nos armes, mais sachons en profiter. Le destin semble nous 
livrer tout le tzarat de Moekovie : le courage et respéranee 
nrènent à la gloire. Youlez-vous suivre un Système de modé- 
ntion^ suivez-le, mais sachea qu'avec les Hoskovites la modé» 
lion et les négociations ne servent à rien 1 Faites au moins la 
wcenquéte de la Livonie, principal but de cette guerre; réunie 
à jamais au royaume de Pologne, elle sera [)Our la postérité un 
glorieux luuiuiiuent de votre \aieur. Jusque-la nous ne devons 
pas songer à la paix... » 

Vvan apprit la chute de Wielkie-Luki dans son repaire 
fl Alexandrovskaïa, que nos lecteurs connaissent déjà si bien. 
Tout aussitôt il expédia de nouvelles instructions à ses envoyés 
Sitzkoï et Piroff". qui suivaient'Élienne d'un lieu à l'autre jus(}tt'à 
Wanovie. Là ils lui offrirent d'ajouter encore à leurs conces- 
sions quelques districts de la Livootai 1^ conjurant d0 suspen- 
<lre las hostilités et 4'Qnvoyep ses ambafisa<|6urs à Moskou pour 
^ter de la paix. Hais le roi leur répondit : « Retournez chez 
yw : vos négociations n'ont pour but que de gagner du temps; 
je n'accorderai ni ambassade ni paix, ni trêve jusqu'à ce que 
1 armée mosko vite ait évacué toute la Livonie. » 

Le tzar, courat'eux avec les esclaves et les désarmés, mais 
lâche av^ leg homi^es iibreà et leâ glorieux soldais de la Polor- 
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gne, adroi^sa une lettre amicale à Étienne : « Il rappelait eeUe 
ibis son {rèn et le suppliait de ne pas rassembler se» troupes 
pour rëtë suivant. » Il fit partir sur-Je^amp deux bolirg^ 
Pouschkine et Pîssenskoff membres de son conseil tagarien, pour 
trouver le roi de Polopme, avec des Instructions qui leur pres- 
crivaient « la douceur et riiumiliti^ dans les nëg^ociations ; de 
f^upporter non-soulomont des injures, niais jns(|u'à des voies de 
fait, des coups de poing et de bàtou, pourvu qu ils obtieoneoi 
la paix. M 

Avec cela Yvan cnnî^entait à conliriner encore à Étienne, la 
possession perpétuelle de toutes les forteresses coucpiises par 
les Polonais, ne se réservant que la partie orientale de TEsthonie 
et de laLivoniOt c'est-à-dire Narva, Bialy-Kamien (Weissenstein) 
et Dorpet. A ces conditions, il proposait une trêve de sept ans. 

Mais le roi des Polonais cennaissait parfaitement la duplicité 
de la politique des tzars, pour qui rien n'est sacré. La trëponsedu 
roi aux propositions d'Vvan fut une troisième campagne. 11 con- 
gédia les envoyés moskcn ites, il méprisa d'employer les coups de 
poincf et de hdton, niais il leur remit pour le tzar des livres la- 
tin>> allemands el [HiloiiHis. publiés en Allemairne et en Pologne, 
et ou on prouvait historiqucuient (juc les anciens souverains 
de Moskovie étaient des vassaux des khans de Tauride (Krt- 
mëe), et non pas "les descendants de César-Auguste 1 Avec oeil 
Étienne écrivit à Yvan une lett re où on remarquait ces passages: 
t ... Mais où ètes-vous donc, Dieu du pays des Russes, ainsi que 
vous vous faites appeler par vos malheureux esclaves? Noos 
n'avons aperçu encore ni votre personne ni la bannière de la 
croix dont vous parliez sans cesse, effrayant seulement les Mos- 
kovites avec vos crucifix et non i)as les Polonais. S'il est vrai 
que vous a\ez pitié du sang des chrétiens, je vous offre un 
combat singulier : dé-^iimez vous-même le temps el le lieu; pa- 
raissez-y à cheval, et nous combattrons seuls, aûn que Dieu 
accorde la victoire au plus juste I... » 

On devine que les crimes et la lâcheté reculèrent devant les 
vertus et la vaillance de Batory. 

La troisième campagne s'ouvrit au mois d'août 1584 par la 
siège de Pskow. Malgré la longueur du siège la ville aurait fiai 
par succomber, si les inîrigim diplomatiques^ toujours si fatales 
aux Polonais, n'étaient venues en aide au tzar. Celui-cî, effrayé 
des succès de ses adversaires, envo^a une aml>assade et del'ar- 
gent au pape Gré<roire XTIT, pour lui demaïuier sa médiation 
entre la Moskovie et la Pologne, et dans une note secrète il fit 
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entendre qu'il embrasserait le calliolicu^me avec son pays^ si le 
î>af>p arxsédait à sa demande. Q^^oique ce même papo n'ait ob- 
tenu aucun succès à ce sujet en 4î>7o, comme on l'a vu; il saisît 
cette nouvelle occasion, et expédia le père Antoine Possevin, 
jésuite, qui était connu par son habileté transcendante. 

Lorsque Possevin se piésenla (le\a?if H iioi y, celui-ci lui dit : 
« Le tTand-fluc de Mosko\ie veut en ini|)Oser au saint-père : à 
l'aspect de l'orage qui le menace, il estliomme à tout promettre, 
et la réunion des cultes, et la guerre contre les Turks : quant à 
moi, il ne me trompera pas. Cependant allez, agissez; seulement 
je suis convaincu que pour obtenir une paix, honorable et avaiH 
tageuse, la guerre est indispensable. » 

Le roi revint en Litvanie qui réclamait sa présence, et Jean 
Zamoyski commandait Parmëe victorieuse, lorsque les eonfé- 
rences diplomatiques , présidées par Possevin et ouvertes le 4 3 dé- 
cembre 1581, aboutirent le 15 janvier 1582 à une paix signée à 
Khiverova-Gorka. Si le roi rendit les villes prises dans la pro- 
vince de Pskow, il garda à Jamais Polotsk, Wieliz et Witebsk, 
ainsi que toute la Livonie, qu'il divisa en trois patatinats de 
Wenda, Dorpat et Pernau. 

Certes, cette paix était bonne, mais elle aurait pu être beau- 
coup plus avantageuse sans Pintervention étrangère. Quant aux 
résultats qui en revinrent au Vatican, et lorsque Poseevin voulut 
rappeler au tzar sa promesse soknneUej de conversion , celui-ci 
se mit à rire, lui tourna le dos sans rien répondre. Possevin de- 
manda aIor»i au moins Pautorisation d'établir les jésuites en 
Russie, mais le tzar lui répondit : « Cette demande me paraît 
inopportune et inutile pour votre com|)ai;nie : d'abord parce que 
vous ne parviendrez jamais à con\ ertir les Husses à votre reli- 
îïion, et puis, parce qu'il faudrait vini^t jésuites pour tromper 
ou \ enir à bout d'un seul Russe; ainsi toutes vos peines seraient 
perdues. » 

Cette réponse, qui confirmait malheureusement les prévisions 
du roi, ne se borna pas à tromper seulement le pape, mais la 
mauvaise foi moskovite recommença de nouvelles intrigues contre 
la Pologne, ne voulant pas exécuter fidèlement les clauses du 
traité; aussi en 4586, pendant que le roi était à Grodno, il en- 
voya une ambassade à Rome, composée d'André Batory, son 
ïieveu, et de Soiikowski, archevêque de Léopol, pour communi- 
quer au pape Sixte V le projet de faire la ejuerre aux Mo^kovites. 
L(» pape promit de l'assister. Etienne pour obtenir encore l'as- 
siiutiment des États, tixa pour le mois de décembre l'ouverture 
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de la dièto de Vargovio. En attondant, il commença d'un côtëà 
fiùre des pr^paratife de guerre, et comme de Taulre côté Faria- 
tocratie abusait tous les jours davantage de ses privilèges et 
tendait à aflUblir l'autorité royale, le roi résohit d'introduire 
la question de Fhérëdité du tr5ne. La masse de la noMesse, qui 
avait une grande confiance en Batory, qui trouvait en lui un 
citoyen roi, un hommo tolérant dans les questions religieuses et 
un héros de premier (ndre, secondait ses projet?^ 'lans les dië- 
tines réunies déjci dans tous les palatinats^ loi-S(iii'il niDUjMit su- 
bitement à (Tro(ino, le ii (lécenil)i 1586, à la suite d un |>oison 
administré {>ar les influences ()ui partaient de Moskou et de 
quelques mécontents de 1 intérieur. 

Ainsi finit ce grand roi dans sa cinq[uante-quatridsi6 aoBée, 
après un règne de dix ans, et à l'époque où sa tète et son bras 
étaient m nécessaires an honbeur de la Fologne I 



CHAPITRE X. 

Eleedcnde Sigkmond III, roi de Suède. — L* archiduc d'Autriche Maxi- 
milieu s'arroge le titre de roi, il est battu par Jean Zamoyski et fait 
prisonnier de guerre. — Guerre entre la Sut^de et la Pologne. — Ba- 
taille de Kirebiiolai ea iSÛCk La Livonie rentre sont la domination 
potonaisa. 

Aueaitôt que la fatale nouvelle de la mort de Batory parvint à 
la connaissance du primat Stanislas Kamkowski, celui*-ci con- 
voqua là diète à Warsovie, où on fixa le 30 juin 4987 pour Fou- 
verture de la diète d'élection. 

Cette fois sur quatre candidats il n'y on eut que deux de sé- 
rieux : c'étaient I archiduc d'Autriche Maxiiiulien et Si£:i^iiiond- 
W asa, Gis do Joan ÎIl, roi de SutMe, et de Catherine Jagelione, 
sœur de Sigisuiund-AuLu-te. Le parti autrichien étant peu nom- 
breux, le 49août 4 o87, la majorité se déclara jwur Sigismond lU, 
et la journée du 5 octobre fut destinée pour la diète du couron- 
nement. Néanmoins, dès le 9S août, le parti autrichien proclama 
Maximilien roi, et lui envoya des ambassadeurs, comme s'il était 
Pinterprète de la majorité. 

Fendant que Sigismond débarquait le 8 octobre à Danrig, 
l'arehidue Maximilien, à la tète d'une armée, arrivait en vue de 
Krakovie. Mais la vigilance et les talents de Jean Zamo\ ski dé- 
jouèrent les projets autrichiens. Au moment où Zamoyski battait 
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Maximilien, le 25 novembre, près d'un des fiiubourgs de Krakovie» 
Sigismond entrait le dteembre dans cette capitale, ou il fat 

couronné le 28. 

L archiduc Maximilien, battu sur tous les points, et voyant 
que son compétiteur Fempoi tait, quitta les en\ irons de Krakovie, 
et se porta vers Wielun en taisant de ijran Is dc-at^. Zamoyski 
quitte, le 13 janvier 4588, les séances de la diete de couronne- 
ment, et marche à la poursuite des Autrichiens. Maximilieiiy 
étonné de la célérité de cette marche, et croyant que Zamoyski 
n'oserait le poursuivre, s'arrêta à Byczyaa (Pitachen) en Silésia. 
Là, Tenvahisseur, battu le ti janvier, s'enferma dans la fort^ 
teresse. Désespérant de résister à la bravoure polonaise, Tarchi- 
duc Maximilien, le prétendu roi de Pologne, Félu des factieux, 
se rendit prisonnier avec ses troupes et ses bagages. Il eut re- 
cours à la iîénorosité nationale des vainqueurs; il obtint qu'il 
ne serait pas coaduit à Krakovie, mais gardé dans un château. 

La veille de l'attaque de Krakovie, dont nous ax oiia parlé plus 
haut. Maximilien rêva que Jacques Sobicski, L^rand-enseigne de 
!a ronronne, ramassait à terre un diadème em ichide pierreries, 
cl en ceignait le front du prétendant. En se réveillant, il crut à 
la réalité de ce songe; mais il fut cruellement détrompé, car à 
la suite de ses défaites, le hasard voulut que ce même Sobieski 
fût chargé de la garde de l'auguste prisonnier. Toutefois il était 
réservé à Jean Sobieski, fils de Jacques, de sauver Tempife et 
ringrat Léopold I 

Jean Zamoyski conduisit Maximilien prisonnier au château de 
Krasnystaw '^entre Lublin et Zamosç, ). L'archiduc fut traité avec 
égards, mais il conserva son orijueil, et refusa de manger à la 
même teble que Zamoyski; alors ce héros le lit servir à part, 
maison entoura la table d une chaîne cror. La captivité de l'ar- 
chiduc dura près d'un an ; pendant ce temps, le pape Sixte V et 
l'empereur Rodolphe II négociaient réiargissement de Maximi- 
lien. Celui-ci ayant renoncé officiellement et soU nnellement m 
trône de Pologne, quitta sa prison ^e 9 mars 1599. 

Lorsque parvint à Warsovie la Nouvelle de la mort du roi de 
Suède Jean III, décédé à Stockholm le 17 novembre 4592, Sigis* 
numd III, successeur légitime à la couronne de Suède, se pré- 
para à partir. Il quitta Warsovie le 3 aoikt, et arriva à Stoc* 
Uiolm le 30 septembre 1593. Sur ces entrefaites, Charles, duc 
(le Sudermanie, oncle de Sigisniond, résolut d'usurper la cou- 
ronne de Suède; mais il fut déçu dans ce projet. SiLnsmond 
fut couronné le 19 février 4594, contîa toutefois la régence à 
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Charles, et s*einbttrqua pour revenir en Pologne au mois d*août. 
Entro les années 4594 et 4596, les Tatars, les Moido-Walaques 

et 1( s 1 ransyhains citerchùrent à onvahir les |)ossessioii!; ]>olo- 
Tiaisos; niais .\ri\u /iuiiojski et Stanislas Zolkiewski les batlirenl 
el les re[)<>ii--iM t'iU sur différents i>()inl>. 

Les soins que Si^ismoiul II! no cossail dv pi rtutro jX)ur j)ro- 
pager en Suède la n'lii:ion t'allioli(|U(% faeiiilereiil au duc do 
Sudermanie les niosens de s'emparer de l'autorité suprêine en 
dépit du roi de Pologne. Enfin, à la diète d'Âbroga, en février 
4597, Charles le\'a le masque, désavoua Sigismond, et entra en 
Finlande pour en expulser les partisans du roi. Sigismond es- 
saya de négocier avec Charles, mais cela ne servit à rien. Alors 
Sigismond demanda et obtint la permission à la diète de Wai^ 
sovie de partir pour la Suède. Zamoyski lui conseillait de prendre 
une armée imposante ; mais il ré|>undit que la persuasion et sc.^ 
droits étaient plus forts que les armes. 

Débanjué à kaliuar le H août i.'»98. le roi eut plusieurs ren- 
contres a\e(' CJiarles; mais ce dernier étant plus fort, jrajrna la 
bataille de Strengbroo, près Linkoping, le 25 septembre. Sigis- 
mond fiit contraint de signer des conditions humiliantes, et 
débarqua à Danzig le 30 octobre. 

En 4600, Charles de Sudermanie ne mettant plus de bornes à 
son ambition, fut cause que Sigismond réunit TEsthonie à la 
Pologne. Charles conçut donc le projet dVnvahir la Livonie. Les 
généraux polonais Radwwill, Derobinski , Chodkie\^^cz et Za- 
moyski baUiKUit partoulles envahisseurs. Le 18 décembre 1601, 
Jean Zamoyski s'empâta deWolmar, et fit prisonnier Carolosin, 
fils de Charles, et le général en chef Ponlus de la Gardie. Le 
premier, en^ oyé à Hau j^ n^ Pologne, y mourut en captivité. 

Au lieu d'argent el de munitions à envoyer aux Polonais, Si- 
gismond ill envoyait des promesses. Irrité de cette coupable in- 
curie, Zamoyski distribua aux troupes ses propres fonds, se 
démit du commandement en faveur de Charles-Jean Boreyko- 
Chodkiewicz, et se retira dans sa terre de Zamosc en décembre 
I60f : son âge et ses blessures le forçaient au repos. 

Pendant ce temps, Sigismond lîl s*occupait plus d'intriguer 
a\ec la cour de Vienne que de la guerre de Livonie; il réunis- 
sait (les trésors pour entourer son prorhaiii mariage de luxe el 
- de magnilicenee. A ladièlede \\ ar>()\ii' jaiiNier et mars I60.T, 
Zamovski a\ertille n»i des dangers dune nninn avec l'Aulriclic ; 
mais il lut sourd à ce conseil. Aussi, Charles dcMuiortnanieprolila 
de l apalhie de sou ne\eu, et se ht proclamer, le mars 4604, 
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roi de Suède, sous le nom de Charles IX; pui» it débarqua 
en Livonie^ remporta sur Gbodktewicz, le t4 septembre, une 
victoire près de Bialykamien (Weissenstein), et revint à'Stock- 

holm. 

Zamoyski, qui touchait à sa dernière heure, assista cependant 
à la diète de Wmsuvie (jan\ ier-mars IGO'i). Dans un long dis- 
cuu!-. il <i[)n>iropiia le roi sur sa conduite privée el sur sa |)oli- 
tiquc. lin terminant, il sVcria : cf Sire, je vois qu'un daiii^er 
immineat menace et notre i)atrie et Votre Majesté. La Suède 
vous a vu naître, mais c'est la Pologne qui vous nourrit, vous 
vivifie, vous protège, et c'est elle, par Dieu I qui vous supplie : 
corrigez-vous. Si vous voulez être heureux, vous devez nous 
aimer tous également; pensez à la Pologne, si vous voulez arri- 
mer à une longue vie et si vous est chère votre royauté 1 » 

Sigismond ne put contenir sa colère ; il parla avec fureur, et 
se levant de son trône, il posa la main sur son ëpéc. Les mur- 
mures partent alors de tous cotés ; les sénateurs et les nonces 
quitlent leurs places. ZamoN>lvi fait signe de la main, un pro- 
fond silence s'établit, et il prononce ces mots : « Sire, ne tou- 
chez point à votre épée, pour que la postérité ne vous appelle " 
pas Caïus César, et nous Brutus. Nous faisons les rois, mais nous 
écrasons les tyrans. Régnez, mais ne gouvernez pas t » Tout 
s'apaisa alors. Zamoyski, qui fut en même temps et grand-gé- 
néral (connétable) et grand-chancelier de la couronne, rentra 
à Zamosç, où il mourut le 3 juin 4605. 

Charles IX ayant tout préparé pour une nouvelle expédition, 
envahit la Livonie. 11 assiégea en vain Riga, et apprenant que 
Chodkiewicz, posté à Kirchhohn sur la Dzwina, n'avait plus 
que 3,400 hommes sous ses ordres, ('.liai les à la téte de 17,000 
Suédois d'excellente troupe, vint cerner le général litvanieu le 
tl M'] i( (M libre 1 605. 

En visitant les rangs, Cliodkiewicz parla de la supériorité dis- 
proportionnée des forces de rennemi; alors un de ses compa- 
l^nons d'armes et son parent, PaulBoreyko-Cliodzko, qui s'était 
<iéjà distingué sous Batory, au siège de Pskow^ en 4584, lui 
dit : « Nous compterons les Suédois après les avoir vaincus I » 
Et le général répliqua : Plaise à Dieu que ta prédiction s'accom^ 
plisse. Quoi qu'il en soit, elle est de bon augure 1 1» 

Le combat commence, on se bat en désespéré pendant quatre 
heures. Chodkiewicz (taye j)artout de sa personne. Peiuiant le 
<arnace. un (lr.i;ion su(Vlois s'élance sur cet ilinsire Litvanieu^ 
6t lue son aide-de-camp eu croyant frapper le cUet ; mais à sou 
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tour, celui-ci tranche la tète du dragon d'un coup de sabre. 
Enfin, Tennend succombe sous la bravoure polono-^Iitvanienne. 
Les Suédois laissèrent 9,000 morts sur le champ de bataille* 
Charles IX luinnème ne dut son salut qu*à la vitesse de son 

cheval. 

Le bulletin de cette victoire fut lu et admiré dan^ toute l'Eu- 
rope. Parmi les lettres de f«^lici!ations qui arrivaionl flo toutes 
parts à Siizisinond IJl et à ('tiodkiowic/, colh» du pa| p Paul V, 
de la maison d(» Borghèse, datée de Home le 9 déeeudire KiOo, 
était la plus flatteuse. C'est sous de tels auspices que Sigismond 
épousa, le 44 décembre, à Warsovie, rarchiduchesse d'Autriche 
Constance, sœur d'Anna, sa première femme. 

Malgré la victoire de Kirchholm, les Suédois envahirent de 
nouveau, en 4608, la Uvonie, et s'emparèrent de Danamunde, 
de Kokenhausen et de FelUn ; mais Ghodldewicz, arrivant avec 
de nouvelles troupes, reprit en 4609, sur les Suédois, les châ- 
teaux forts de la Uvonie, et s'unit étroitement avec les Estlio- 
niens. 

Depuis, la Li\onie commeiiça à se calmer, et le théâtre de 
la guerre se transporta en Moskovie, livrée aux usurpations des 
tzars, qui s'entre-tuaient pour régner sur les peuples de ces 
contrées. 



CHAPITRB XL 

Assassinats des derniers rojptons de Rurik à Moskou. — Les faux De- 
iiiolriiis. — (î lierre entre la Pologne et la Russie. — Bataille de 
KK)usoliino on 1010. — Election dp AVIadisîas «if Pologne, au trAne 
de Moskovie. — Les Schouiskoi usurpent le Izarat ; ils sont faits j>ri- 
sonniers par Zolkiewski, qui les présente à Warsovie devant le roi 
Sigismond III et les dignitaires de la Polojrne. — Mort du izjr 
Schoui&koi et de ses (rôres; détails iasburiques rektiis à cet évêoe- 
ment. 

Le tzar Yvan-Vassiliévitsch le Cruel mourut, comme on le 
sait, le 48 mars 1584; il laissa deux fils, Fédoret Démëtrius. 
Fédor, valétudinaire et dévot^ était gouverné par Borys GodoQ* 
noff, grand-écuyer et gouverneur de yiadimir-8ur>la-KIana, 
Boryg û% périr en 4594, àOuglitsch, Démétrius, et en 4598 il 
jeta dans un cachot incoQnu le tzar Fédor, et s*empara de 
Moskou. 
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Léon Sapiéha. grand-chancelier de Litvanie, conclut avec le 
nouveau tzar Bor\ s Godounoff, en 1601, au nom do Sigismond 
ÏIl, une paix pour vin2:t ans, mais comme Borys favorisait Char- 
Ir- ÎX, Sigismond attendait impatiemment l'occasion de s'en 
venger, et cette occasion arriva. 

Dès Tannée 1 003, il se présenta un homme qui se disait le 
tzarëvitsch Démétrius, échappé par substitution ^ Tassassinat 
d*Oug]itsch. n était protégé par George Hniszech, seigneur po- 
lonais, à qui il promit d^épouser sa fille Bfarina quand il arrive- 
rait au tzarat de Moskovie. En efièt, Mniszecb et Pémétrius réu- 
nissent une troupe de volontaires, franchissent en novembre 
1604 le Dniépcr à Kiiow; ils rencontrent Yvan Godounoll^ frère 
du tzar Borys, et les princes Schouiskoi", qui sont battus. 

Sur ces entrefaites le tzar linrxs meurt subitement à Moskou, 
Démétrius y entre triomphalement et se trouve élevé au tzarat, et 
Marina Mniszecb devient son épouse en 4606. Les fêtes de ma- 
riage et de couronnement durèrent dix-huit jours. Yassili 
Schouiskoi profite de ce moment d'ivresse, forme une conjura- 
tion, fait assassiner Démétrius çt massacrer un grand nombre 
de Polonais inoifensifs, et qui ne pouvaient pas V attendre à tant 
de perfidie. Schouiskoi envoie George et Marina Mnîszech au 
fond de la Moskovie, et se proclame tzar. Il fit exposer sur la 
place publique les restes inanimés de Démétrius pour prémunir 
les Moskovites contre les séductions d'une nouvelle intrigue. 
^1 11- vaine précaution : il se présente en 1607 un nouveau Dé- 
métrius, qui, ressemblant au premier, soutient qu'il a été pré- 
servé par un coup du ciel. 

Le nouveau prétendant réunit autour de lui une troupe, s'é- 
tablit à Touschino, près de Moskou, et bat les Moskovites de 
Schouiskoi. Marina parvient à le rejoindre, et avoue que le 
nouveau Démétrius est son époux légitime. Les Polonais, qui 
devaient venger la mort de leurs compatriotes assassinés si lâ- 
chement à Moskou, embrassèrent le parti c)u tzar Démétrius. 
Leur attitude en imp6s9 tellement aux Moskovites, que d'un côté 
ces derniers appelèrent le roi de Suède Charles IX à leur secours, 
et que de Fautre ils ollrircnt la couronne tzarienne à Vladislas, 
U\< de Siiiisniond III. C'est en présence de ces événements que 
la diète, réunie à Warsovie au commencement de 1609, vota les 
fonds nécessaires pour soutenir la guerre contre la Moskovie. 

Pendant que les Suédois guerroyaient du côté de Pskow et de 
NQVogrwï poqr 1^ cause de Schouïskoï, Sigismond III se mit à 
la tète d*une armée et dès le 39 septembre 4609 assiégea Smo- 
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lensk, livré aux Moskovités traîireuKOient par Glinski, du temps 
de Sigismond 1«<^. Le siège se pi*olongeant, les négociateurs se 
croisaient entre Smolensk, Moskou et le camp de Tousdiino 
sans amener aucun résultat. Enfin la conduite déréglée de Dé- 
métrius le força de se sauver à Kalougu, et le tzar Schouîskoî, 
aidé par les Siukluis, put réunir des forces pour dégager Smo- 
lenslv et repousser Sii^isniond 111. 

L'irrésolution du rui lor<;a Stanislas Zolkiewski à tenter un 
couj) de main hardi. Les Moskovites et les Sutuiuis étaient au 
nom!>re do quarante mille hommes; et les Pulono-Lit\ an!e?w nu 
nombre de huit mille. Zolkievvski lait une marche rapide, arrive 
inattendu sur le terrain, à Klouschino (au-dessus de Gjatsk), 
dans la matinée du 4 juillet 4610, attaque l'ennemi stupéfait, et 
remporte une des victoires les plus mémorables dont les annales 
de Pologne fassent mention. Les Moskovites écrasés et épou- 
vantés déposent, le 87 juillet, leur tzar Vassili SchouîskoL Zol- 
kiewski établit son quartier-généralaux portes de Moskou, et, 
après des pourparlers, il signe, lo 27 août, conjointement avec 
les plénipolontiaires moskoxiies, le dijjlùme de Télection de 
A\ ia.ii>l.i> au tzarat. Lnsuito Z()lkie\\ski r('j)oiiss(> au loin le faux 
Démélrius, f on ient à Moskou, et établit en oclohn» son quartier 
général au Kremlin. 11 conlia pour quelque temps la i^arde par- 
ticulière dé cette place à Adam Chodzko, fils de Paul, pour ré- 
compenser le courage q'ii avait déployé à Ja bataille de Klou- 
schino. 

Le SB octobre, une ambassade moskovite se présenta chez 
Sigismond III, près de Smolensk. Le diplôme de Télection de 
Wladislas portait qu'il partirait à Vinstant, qu'il observerait les 
mœurs et les usages de ses nouveaux sujets, et qu'en se cou- 
ronnant il embrasserait le rite i^rec. Ce dernier poiiiL qui étiiit 
contraire nn\ vuos de ceux qui voulaient la conversion immé- 
diate des sclii.>iiiali(im*s tiu catliolicisme, força Sijnsmond à >o 
ranimer du côté do res derniers; et il revendiqua pour lui-même 
la couronne tzarienne, et c'est dans ce but qu'il retardait à don- 
ner sa réponse aussi vite qu'il devait le faire. 

Zolkiewsiki, dont la gloire inspirait de la jalousie à quelques 
mauvais courtisans, fatigué d'attendre la réponse du roi, et at- 
terré dé voir méprisés ses excellents conseils, laissa à Moskou le 
commandement d'une partie de ses troupes à Vincent Gosievvski, 
et se rendit auprès de Sigismond, menant prisonniers le tzar 
Schouïskoï et ses deux frères, dont Tun commandait en chef les 
Moskuviles à Klouschino. 
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Sap ces entrefaites, le faux Démotrius fut tué par sos <;ol(lals 
en décembre, et Marina fut emprisonnée. Tl n'y eut jîimais de 
circonstances plus lavurables poin- unir do\i\ peuples iivaiix. 
Sigismond III tenait entre sos mai u:^ le sort de toute laSlavonie; 
s'il s'en fût servi y)Our répandre la liberté (*t la civilisation, la 
Poloirne aurait chaniré toute la politique du Nord; mais la stu- 
l l ie iiKlolence du roi et les intrigues de l'impatiente camarilla 
gâtèrent tout. 

Zolkiewski, navré de douleur, quitta la Moskovie, et alla en 
Podolie pour surveiller les mauvaises intentions des Moldo- 
Walaques. Ghodkiewicz le remplaça dans le commandement su- 
périeur. Smolensk rentra le 43 juin 4644 sous la domination 
polonaise, et quand Sigismond revint à Warsovie, Zolkiewski 
lui amena ses prisonniers le tzar Stahouïskoï et ses deux frères. 
Cette imposante et mémorahle cérémonie eut lieu le 59 octobre 
<611^ au château royal de Warsox ie, (hnant un(^ nombreuse 
réunion des dignitaires de tout(> la républiqiu^ polonaise. 

Le tableau de cette scène liistorique fut peint d après nature 
i>ar Dolabella, et conservé dans le chilleau royal.. Quant aux 
prisonniers russes, ils demeurèrent à Gostynin sur la Wistule, 
où ils moururent : mais leurs corps furent transportés à Warso- 
vie, déposés dans Téglise des Dominicains dans une chapelle 
nommée depuis chapeUe moskovite. Le mausolée était orné d'une 
^le de marbre portant nne inscription funéraire. En 1634, le 
tzar Micbel-Pëdorovitsch obtint du roi Wladislas IV qu'on lui 
rendit les cendres des SchouVskoï, qui furent trauspoi'l('s à Mos- 
cou. En 1747, Pierre obtint du roi Aui,uiste U rtudeMMucut 
tableau de Dolabella. En 17tiG, Catlierine II obtint du loi 
^^aat>ias-Auguste, par l'entremise de Kepnine, de briser la table 
Je marbre de l'église des Dominicains. Après tout cela, le tzar 
Alexandre et son frère le grand-duc Constantin ne purent 
m(^mc pas supporter l'existence de Téglise des Dominicains. En 
^^19, un des moines dominicains ayant eu le malheur de se 
brûler la cervelle dans une des cellules du couvent attenant, la 
police moskovite fit courir le bruit qu'il avait commis ce suicide 
sur Tautel même de l'église. On tira de cette profanation la con- 
séquence qu'il fallait détruire entièrement l'église; on mit la 
roain à l'œuvre : en 1820, ce souvenir historique disparut. Sur 
<5elte place s'éleva depuis le cbàlt'au de la (l(-s Auiis des 

sciences de Warsovie, c\ une statue en bronze de Kopè^^nîk, 
œuvn» (l(. Tliorvvaldsen. Eu 1832, le tzar Nicolas P"" abolit la 
*^ciétéiiii43raire, et plagadanî» le château Tadministration de la 
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loterie. Comme on le voit, tout disparaît sous la main dévasta- 
trice des Moskovites, mais rien ne périra dans les souvenirs de 
l'histoire et dans la, mémoire des Polonais^ et l'époque viendra 
immanquablement où les Polonais reprendront à Moskou, à Pé- 
tersbourg et autres villes de la ftussie, tout oe qui leur appar- 
tient I... 
Revenons à Tannée 4644* 



CHAPITRE Xll 

» 

Gontinaatioii de la guerre entn la Polc^neet la Russie. Massacras des 
Polonais à Moskou. ^ Micbel Rominolf est proclamé tar« — Trère 
de Diwiina de 4619. — Guerre avec la Turquie; mort de Stolkiewski 
en 1620, et celle de CbodkiewicE en 1621. — Paix avec la Turquie. 
— Guerre avec Gustave- Adopbe. — Mort de Sigismond III. 

Après la cérémonie de la présentation des tzars devant Sigis- 
mond ni, le roi ouvrit la diète le 9 novembre 4644. On donna 
alors l'investiture de la Prusse-ducale à Jean-Sigîsmond, marquis 

de Brandebourg api ès la mort d Albert-Frédéric d'Aiispach, on 
prescrivit les conditions de rhommage qu'il jura à Tissue de la 
diète, et il reçut incontinent l'investiture ordinaire. 

Quant aux allairos moskovites, on en délibéra avec mollesse, 
et on n'établit qu'un faible impôt, à peine suffisant pour payer 
les troupes à Moskou. Les Moskovites, voyant que Sigismond les 
abusaitvse révoltèrent. Pojarskoï et Minine se mirent à la téte 
de cette rébellion. Un combat terrible dura trois jours (S8, 29, 
30 mars 4644). Ce dernier jour un incendie détruisit le^ deux 
tiers de Moskou. Enfin les Polonais se maintinrent dans les en- 
virons plus ou moins éloignés de cette capitale jusqu'au 46 jan- 
vier 4642, Mais, fatigués d'attendre inutilement des secours, les 
uns évacuèrent la capitale, firent une confédération militaire 
revinrent en Pologne et prirent de force leur solde arrién'e sur 
les domaines du roi et du clei'i^'é; les autres qui restèrent en 
Moskovie formèrent aussi une confVMiération , car aux lettres 
pi essantes de Chodkiewicz, Sigismond 111 répondait par des pro- 
messes mensongères. 
Ënûn une nouvelle diète s'assembla en juin 464^ à Warsovie, 
, et quand elle eut terminé ses travaux, Sigismond et Wladislas 
quittèrent cette ville et arrivèrent à Orsza. Mais il était trop 
tard, les Moskovites avaient élu au trône Michel llomaholf, et 
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l6 roi retouroa en Pologne. Marina Mniazech et son ôï&^ pour- 
suivis par les ordres du nouveau tcar, furent noyës dîms le 
Wolga au mois de décembre 1 64 S. 

Cependant la Pologne ne pouvait pas renoncer à aes droits, et 
en 4617 le prince royal Wladislas marcha contre les Moskovites. 
Arrivé à Yiazma, il y fut reconnu le S9 octobre comme tzar 
légitimement élu. Le parti dévoué à Michel Romanoll s'y oppo- 
sait, il est vrai, niais Wladislas et Chodkiewicz arrivèn^it en 
vue de Mo>koii, (lu Pierre Kunaszewicz, attaman des ku>aks, 
sunit aux Polnnai^. Lrvs deux armées, au lieu do se battre à 
outrance, préférèrent négocier; on négocia longtemps, mais on 
linit par conclure à Diwlina, le 41 décembre 4 61 H, une trêve 

quatorze ans qui était avantageuse à la Pologne, et la Russie 
restitua les provinces de Smolensk, de Sévéhe et de Gzemie- 
cbow, eii reconnaissant la validité légitime et historique de ce 
retour des provinces polonaises à la mère-patrie. 

À peine la Pologne obtenait-elle du repos du côté du Nord, 
que dans le Midi les Tatars, les Moldo-Walaques et les Turks 
l inquiétaient. Stanislas Zulkievvski prit le commandement des 
Polonais; il fut d'abord victorieux, mais trahi par Gratien, hos- 
podar de Moldavie, il fut atta([ué près de Céçora sur le Pruth. 
Apres une retraite de huit jours à triners des flots de Turks et 
^le Tatars, Zolkiewski arrive vers le Dniester. Quelques-uns de 
ses compagnons lui conseillent de négocier, mais le chef répond : 
« Dieu m'a confié l'honneur des Polonais, c'est à moi seul que 
j*en dois compte. Mourons, mais ne nous soumettons pasl » Il 
se jette au milieu de Tennemi, son sabre tranche encore quel- 
ques tètes, et bientôt il succombe lui-même le 7 octobre 4620. 
Stanislas Konieçpolski, qui commandait en second, malgré sa 
bravoure, fut conduit pri^nnier à Constantinople. Les Tatars ne 
trouvant plus de résistance, dévastèrent les terres ruthéniennes, 
et le sultan, fier de cette victoire, annonça qu'il reviendrait l'été 
>uivaiil avec des forces imposantes pour suhjiiîruer la Poloi^ne. 

En etTet. au mois d'août 1621, le sultan Osman, à la téte de 
120,000 hommes, s'établit en vue de Chocim sur les bords du 
Dniester, où Chodkiewicz avait à peine 30,000 combattants à 
lui opposer. Plusieurs combats furent livrés, et les Ottomans ne 
purent parvenir à ébranler la ténacité des Polonais. Chodkie- 
wicz, âgé de soixante-trois ans» et quoique fatigué par tant de 
glorieuses campagnes, paye néamoins de sa personne, et répand 
la terreur jusque dans le camp du sultan. Cependant sentant sa 
fin approcher, Chodkiewicz se fit transporter dans sa tente, et 
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là, sur son lit de mort, il se démit du commanilement en faveur 
da ïjibomirski. En exhortant ses compagnons d'armes à la per- 
sévérance, le héros rendit ledemier soupir le 24 septembre<6S4. 

Enflammés par cette exhortation, les Polonais revinrent à la 
charge, et couronnèrent leur victoire en réduisant les Ottomans 
à demander une paix avantageuse à la Pologne. Cette paix fut 
signée le 9 octobre. Le sultan Osman retourna à Constantinople. 
où les janissaires l'assassinèrent, pour le punir d avoir peixiu 
60,000 lionvraes dans cette campagne ! 

Le jeune Gustave-Adolphe, roi de Suède, profitant des em- 
barras de Sii^ismond, avait envahi la Poloirne jusqu à sept re- 
prises différentes entre les années 4 624 et 4629. Dans c^circon- 
stai^ces, le duc fie Prusse, en môme temps électeur de Brando- 
boui^, trahissait la Pologne en s unissant aux Suédois, mais le 
courage des Polonais parvint à vaincre leurs ennemis. Gustave 
Adolphe, battu à Stum le 28 juin 46S9 par Konieçpolski, pro- 
posa la paix, en promettant de renoncer à toutes ses prétentioi» 
sur TEsthonie et la Livonie, à condition (pic Sigismond renon- 
cerait à la couronne de Suède. En effet, le 26 sepu iiii)re, on 
siirna une trêve de six ans, pendant laquelle on poserait des 
coiidii ions plus explicites. 

Sii^isniond 111 mourut à Warso\ie le 30 avril 4?>32î. à TAL'e do 
soixante-six ans, dans la quarante-ipiatrième année de son regno, 
et sans s'être jamais trouvé, pendant ce règne si extraordinaire 
ment long, à la hauteur de sa nvission. La Pologne alors ne dut 
sa gloire et son salut qu'aux grands hommes de guerre qui sur- 
gissaient en foule de tous côtés 1 



CUAPITHE XllI 

£iectiou de Wladislas IV au trùne de Polosno. — Expédition de Moskou. 
— Victoin^s dos Polonais. — Paix de H Polanowka de 103i. — 
Ambassade de TrzebiFiski à ('oustiTUiiiople. — Maria^'C du roi 
Wladislas IV avfc Marie-Louise de Gonzague. — Ambassade polo- 
naise à Paris en 1^. — Mort du roi Wladislas XV- 

Quoique Sigismond III fût certain que la plupart des suffirages 
de la noUesse polonaise appartiendraient À son fils Wladislas, 
néanmoins celte noblesse voulut que Péleetion se fît dans toutes 
les formes usitc^es. 
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Le primat indiqua donc pour le juin \^SZ la dit'le de ron- 
vocation; celle-ci destina le 27 septembre pour la diète d'élec- 
tion. Dans cette dernière, les mésintelligences commencèrent à 
écktfir, maïs comme survinrent les nouvelles fâcheuses de Tin- 
vasîon des Moskovites, du siège de Smolensk^ et d'autre part de 
la mort de Gustave-Adolphe tué à Lutzen ; la diète s'en alarma 
cl proclama Wladislas dans la journée du 43 novembre. Le nou- 
veau roi jura les pacta conccnia, et le 6 février 1633 il lui cou- 
l'omié à Krakovio. 

Afin de presser les pré[jai;)tif?î de la guerre contre le t/nr, 
violateur des traités qu'il avait cepeudant jurés si s;)l('iin(^l!(Mn(Mil, 
le roi Wladislas IV. accompagné de son frère Jean-Kasimir, 
quitta Warsovie le 9 mai et arriva à W ilno, où il reçut hom- 
mage de fidélité de la part du duc de Kourlande. 

L'armée polono-litvanienne, avide de gloire et de juste ven* 
gi»uice pour les éternels méfaits des tzars, se pressa autour du 
roi. Christophe Radziwill, grand-général de Litvanie, se mit en 
avant-garde. H marcha directement sur Smo1en<;k, attaqua les 
Moskovites avec tant d'impétuosité, ([u'il les eiitunra partout et 
pn pciia ail mi de nouveaux triomphes. En effet, Wladislas ar- 
riva à Smuleiisk le ^ septembre; il rniifia le conniiandiMiient de 
cette ville au j)alatin Ciosi(nv>ki ot se mit à la j)()ursuite de Ton- 
tiemi. St'hin ou Schein commandait en chef les troupes coin- 
posées de Moskovites, de Kosaks et d'Allemands, car le tzar 
ramassait partout des mercenaires. Ces troupes étaient fortes de 
46,000 hommes, tandis que les Polono-Lit\ aniens n'en avaient 
que 20,000 ; néanmoins Sehin se retrancha dans son camp, cer- 
tain que la disette et l'intensité du froid empêcheraient Wla- 
dislas de soutenir cette guerre. Mais le Moskovite se tromim 
fort : les Polonais, mali^ré les neiges et le froid le plus rigou- 
wux, se battirent pendant cinq mois consécutifs (octobre 1633, 
fc\ri('r Ifi.'ii). avec un couraîre admirable. Sur ces entrefaites, 
roi apprit qut» Konierpolski avait rempurté le fi octolire à 
Paniowcé, sur le Dniester, une nouvelU» victoire sur 1(S Tih-IkS 
les Tatars. Ainsi de tous cotés le sabre polonais vengeait les 
outrages des envahisseurs. 

L'armée de Wladislas diminuait, mais la persévérance de ses 
soldats était telle, que Sehin, maigré les secours et les r(N- 
^rces qui lui arrivaient toujours, fut obligé de se rendre à 
discrétion le 4**' mars 4634. Une quantité de munitions, de ca- 
lions, d'armes furent les trophées de cette journée. Sehin s'age- 
iKtuilla devant le roi, et demeura dans cette attitude jus(iu'à ce 

9. 
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que RadztwiU lui donnât Tordre de monter à che^'àl et de se 
mettre en route. 

Après œtte t'aj)itulalion, le roi prit Doroiioboujej Viaziiia, Ka" 
louL'ii. iMojaïsk, et menaça màmo Mo>lvuu. Mrayécl abattu par 
la rapidité des succès des l^)trnidis. le tzar Michel Fédorovilsch 
demanda avec instance la paix, et le roi la lui accx)rda. Elle fut 
conclue le 5-45 juin 1634, sur les bords de la Polanowka, près 
de Viazma, En vertu de ce traite' î<^ roi des Polonais renonça 
c au dfoii et au titre de tzar que les Moskovites lui avaient dé- 
cerné le 27 août 4640. 11 reconnaît Michel pour tzar de Mosko\ie 
et autocrate des Russies, sans que ce titre puisse lui donner un 
droit quelconque à ces Ruthénies qui appartiennent ab aniîguo 
à la Pologne. De son cùtë, le tzar Michel, avec l'assentiment 
de son conseil, des boîars et d'autres personnes de tout état, 
rend à la Poioi^ne les villes avec leurs ditricts qui lui mU déjà été 
restituées par la trêve de 1617, savoir : Sniolensk, îlidaïa. l)o- 
rogobouje, Roslavl, Murovsk, Czernieclinw , St<ii\>dub, Poczep, 
Troubczewsk, Newel, Siebiez, Krasno et le district de Wieiiz. 
11 reconnaît TEsthonie, la Livonie, la Kourlande pour posses- 
sions légitimes de la Pologne, et s'engage à interdire le passage 
par ces territoires à quiconque voudrait les envahir, il recon- 
naît au roi le titre de duc de Russie en Ruthéîiie. Les captifs 
des deux côtés seront mis en liberté. Les frais de guerre seront 
supportés par le tzar. Les Polonais recevront beaucoup de fourures 
de martres-zibelines. » Ce traité perpétuel fut ratiiié à Moskou 
le 19 mar.^, et à Varsovie le 3 mai 1635. 

Si la bonne foi, si la fidélité aux engagements, si Tesprit et la 
lettre étaient possibles chez les tzars et dans la politique de leur 
cabinet, la tranquillité et le repos de TËurope pourraient se per- 
pétuer ; mais rien n'est sacré pour la Moekovie : dans le malheur 
elle s*humilie, elle signe les traités, elle promet tout ; mais au 
moindre succès, elle oublie tout, eUe renie tout, elle envahit et 
dénationalise!... 

A ré[)()(pu» de.- iH'.LMK iations de la paix avec Moskou, ^^'la- 
dislas IV, ('tant certain de sa conclusion, tourna ses yeux sur la 
Turquie. Sans égard pour le traité conclu à Chocim le 9 octobre 
4614, les Turcs, intliiencés sôus main par te tzai*, cherchèrent à 
rompre ce traité. En conséquencè, André Trzebinski, chambel- 
lan de Léopol, fut envové de la part dé Wladislàs vers Amou- 
rad IV. 

Après bien des obstacles, l'ambassadeur polonais fui présenté 
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au 8u]tan le 29 mare 4634. Le Grand Turc lui demanda d'un 
ton impérieux : 

« Dans quel dessein es-lu \enu à Stamboul t 

— Je suis venu assurei- Votre. Haulesse, suivant l'ancienne 
coutume, de l'auiitié de aiou aui;usle maître le roi Wiudk>iai> iV, 
et ciraenter lalliance conclue avec Soliman. 

— n n'est plus question ni de paix ni d'alliance, mais d'une 
guerre sanglante. 11 n'y aura pas de vraie amitié ni de voisi- 
nage entre moi et le roi du Lehistan, s'il n'embrasse, de concert 
avec toute la nation, la foi du grand Mahomet, s'il ne paye un 
tribut annuel, s'il ne fait démolir les forteresses sur tes fron- 
tières, et s'il ne supprime pas entièrement les Kosaks^ 

. Apprenez, seigneur, que pour des Polonais, poor une na* 
tion libre, l'idée seule de changer de religion, de payer le tribut 
et de démolir les forteresses est (mtiaiieaate, surtout quand leurs 
bras peu\enL encore porter les armes. El, quoique seul devant 
vous, souiïrez, seigneur, que je vous dise que mon cœur ré- 
pugne à ces conditions, et que je regarde la guerre comme le 
meilleur moyen pour trancher la question. 

— Vous oubliez que je suis un monarque qui fait trembler 
toutes les nations du monde t 

— Je n'oublie pas que vous êtes un grand potentat; mais je 
sais aussi que je vous parle, seigneur, delà part d'un roi qui est 
régal de tous les souverains du monde 1 

En ce cas j'inonderai la Pologne de mes troupes, je tirerai 
mon cimeterre , et je détruirai votre pays par le fer et par le 
feu! 

— Vous êtes maître, seigneur, de déclarer la guerre; mais 
c'est à l)i(m à di>pn-cr de la victoire. Le roi Wladislas aussitôt 
tirera son cimeterre; le monarque agira contre le monarque, la 
force se mesurera avec la force, et la Pologne est sûre de la 
victoire : les champs de Chocim, de Sasowy-Rog, de Paniowce, 
les défilés de la Moldavie, sont des preuves vivantes qui parlent 
en notre foveur. » 

Le sultan et ses ministres tressaillirent de colère à ces san- 
glants souvenirs. Le sultan, étonné des reparties de l'ambassadeur 
polonais, se tourna vers les siens et dit : « le voudrais que 
vous suivissiez l'exemple d'un tel ministre ! »> Il salua l'ambas- 
sadeur, et ordnnrui de le faire escorter avec honneur. 

Depuis, ](»s Tui L> firent de grands jjr(q)aratifs de guerre; mais 
cet orage se dissipa devint I c'-toile de AVladislas. Le sultan ayant 
appris que les Moskovites étaient contraints de conclure la paix 
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de la Polanowka, envoya une ambassade pour traiter avec le roi. 
La diète de Warso\ie s occupa, en juillet, de celte atlaire. Les 
Turks, l rainant en lonîjneur les négociations, loi cèrent Wladi^- 
lâs à faire le> jn e|>ai aliis; à cet ofletil se mil (mi route pour Léo- 
pol, lorsque le sultan, ellra\é, linil |)ar signer la paix, on sep- 
tembre 163 i, avec des conditions a\antageuses h la Poloirne. 

Après CCS événements, Wladislas arrangea les affaires a\ec la 
Suède, en vertu du traité de Sztumdorf du 42 septembre 1635, 
et accorda sa protection aux Kosaks, envers lesquels Taristo- 
cratie polonaise abusait de ses prérogatives. 

Le U mars 4644, Tarchiduchesse d'Autriche Gédle-Renata, 
éponse du roi, étant morte, et le gouvernement français àé&r 
rant étendre son influence sur la Pologne, envova un ambassa- 
deur, le sieur de Flecelles, vicomte de Brëgy, pour offrir au roi 
Marie-Louise, liile de Charles deGonzagiie, duc de Mantoiie. Le 
contrat (k^ mariage fut sigiié à Fontainebleau, le 26 seplembn* 
4645. Une ma.L'nifique ambassad(* (lolonaise \ïn\ chercher la nou- 
velle reine à Paris; le 5 novembre les tiançailles par procuration 
eurent lieu en piv'-efiee de Louis XIV, âgé alors de huit ans, ot 
le 40 mars 4646, W ladislas épousa la reine à Warsovie, et le 
4 5 juillet suivant elle fut couronnée à Krakovie. 

Notre but principal, dans cette publication populaire, étant 
de rappeler les événements qui ont uni les deux nations de 
France et de Pologne à différentes époques, nous donnons la 
narration contemporaine de l'arrivëe des ambassadeurs polo- 
nais à Paris, et le départ de Mai le-Louise de Gonzague pour la 
Pologne. 

« Le dimanche 29 octobre 1645, M. de Berlize, l un des intiD- 
ducteurs, se rendit à onze heures du matin, avec les carrosses 
du roi à l'hôtel d'Ëlbeuf, parce que le duc de ce nom et le prince 
d'Uarcourt, son fils, avaient ordre de recevoir les ambassadeurs 
polonais qui avaient diné à Reuilly, à la maison appartenant au 
sieur de Rambouillet, Un différend survint entre les ambassa* 
deurs et le duc d*£lbeuf ; celui-ci prétendit les rencontrer en 
chemin, et les ambassadeurs ne voulurent point partir ni mon- 
ter à che\al avant que le duc les eût salués à Reuilly. Quoique 
• la prétention du duc fût nouvelle, il fallut la régler, et le jour 
était sur Sun déclin, loixjuo les ambassadeurs entrèrent à Paris 
par la porte Saint -An toi ne. 

>i Girault, adjoint de< introducteurs, ht ranger la troupe qui 
était à cheval, se plaça eu tète, et la fit marcher dans Tordre sui- 
vant : 
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» Le capitaine des heïduque^ «ai L^iirdesdu palatin de Tozna- 
nie était aussi ambassadeur; il se présenta le pi'emier, el ouvrit 
le cortège. 

» ]1 dtait revêtu d*un dolman ou justaucor])s de satin jaune, 
recouvert d'uo long mant^u doublé de martre zibeline ; le bon- 
net qu'il portait sur la téte était de drap d*or, fourré ainsi que le 
manteau, et orné de plumes de héron, soutenues et attachées avec 
une agrafe de pierres fines. Il tenait à la main un buzdigan^ 
espèce de massue dont chaque extrcmitë était i^arnio d'argent 
doré. Un cimeterre magnifique, chargé de grosses tun[UQises, 
pendait à son côté. Son < Innal était sellé et h mjss(' de drap 
semé de broderies d'or; les deux étriers à la polonaise (»tnient 
largeset d'argent massif ; la bride, le poitiail et la croupière, en- 
lacés de chaînons d argent admirablement travaillés. Une longue 
épée tombait d'un côté de la selle. Sa compagnie, composée de 
trente hommes, marchait à pied. Us étaient vôtus d'un zupan 
de drap rouge. Les manches de rhabillement, ouvertes sur Té- 
paule, flottaient gracieusement; le manteau de la même couleur 
et de la même étoffe^ était retroussé sur l epaule et retenu par 
huit boucles d'argent ; ils avaient le bonnet en téte, garni de 
fourrure, au-dessus laquelle on \ oyait une lame d'argent au lieu 
depluiiies. Pour armes ils [>ortaient une carabine sur ré[)aule 
droite, et une lourde hache sur la gauche. Leur téte était rasée; 
une longue mèche était conser\ée au sommet pour ornement du 
ciiei ; leurs moustaches étaient très-longues, 

n Quatres hommes marchaient dans le même costume, portant 
chacun une enseigne de deux couleurs également partagées, 
jaune et rouge. Six fifres suivaient ceux- ci, puis marchait Té- 
vèque de Warmie (Venceslas Leszczynski). Un autre ambassa* 
sadeur suivait, couvert d'un zupan de satin cramoisi et d*un 
manteau de velours de la même couleur, fourré de martre zibe- 
line; son bonnet aussi richement orné que celui du premier capi- 
taine, son cheval, le reste de réiinipagc», ainsi que sa compagnie, 
ressemblaient parfaitement à ceux du précédent. L'habillement 
différait seulement par la couleur, et au ln'u de huit boucles 
d'argent, ils en portaient seize de chaque coté. 

D Del Campo les suivait avec les gentilshommes de son aca- 
démie. Immédiatement après venait le capitaine des carabiniers 
de l'ambassadeur palatin, vêtu d'un justaucorps d'étoffe en soie 
incarnat; le manteau, en velours vert, était magnifiquement 
brodé d'or, le bonnet vert, garni d'une aigrette assez toufiue. Il 
montait un cheval admirablement harnaché ; un riche cimeterre 
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pendait d'un côté, et un autre aussi beau était attaché à la selle. 

Sa compagnie, composée de vingt-six hommes habillés de drap 
rouge galonné, le suivait à une certaine distance ; ils étaient 
araié»^ (îe rarabines, Tépée à la ceinture et le grand cimeterre 

allaclu' à la selle 

)> î/ociiNor (\o Vaux niarch;nt hncc les i^niliishoiumos do son 
aca<i»'mi(^: l(Mir> clioxaiix supcr hcs l'Iaiciil parés de gkuuls d'or. 

» Tr/oi ic(;ki, premier gentilhomme de la chambre du môme 
ambassadeur, s'avançait mHu d'un zupan de satin violet; son 
manteau sans collet était en tabisde la même couleur, doublé de 
martre. 11 tenait à la main un marteau d*acier, dont le manche 
était doré. Son épée et son cimeterre couverts de pierres fines 
ajoutaient à Féclat qui Tentourait ; la selle en drap de soie violet, 
couverte de broderies d'argent, ainsi que la housse qui tombait 
jusijua terre, ne laissait pas moins voir l'éléi^ance du cheval. Il 
conduisait ungt-quatre huiimiesde chainl)re <1(» rainbassadeur, et 
celte marche si brillaiilc j)aiaissail (hneiiir de plus en plus ma- 
gnifique à mesure (|ue ie cortège a\ aurait. 

» La compagnie de Trzecierki était habiliL-e tir (It)liiiaas de satin 
jannc très-amples, allant à merveille à ceux (jui les porlaieiil ; le 
manteau fait en velours cramoisi, doublé ainsi que le dolman ; il 
était garni de boutons d'or à queues d'un fil du même métal ; 
tous montés sur des chevaux choisis, superbement harnachés. Ils 
étaient porteurs d'un arc et d*un carquois de velours garni de 
flèches dorées. 

» Hornolfini et son académie 'suivaient Trzecieçki; ils étaient 
devancés par le premier gentilhomme de résèque de Warmie. 
Celui-ci vétu d'un zupan de satin blanc bordé d'une large bande 
de fourrure, surmonté d'une lame d'argent. Son manteau de 
\rl()iii s amarante doublé de toile d'argent. A la main il tenait 
une uîassue d'or éîéiramment cisrlée. Seize îientilshommes for- 
maient la suite; leur jsî/j^an était de satin gris de lin parsemé 
d(î broderies argentées; le bonnet de velours vert avec un bou- 
quet de plumes d'autruche ; leur monture ne ditférait pas de celle 
des autres ; leurs armes étaient étincelantes d'ôr et de pierre- 
ries, et l'admiration croissait à chaque pas des nouvelles compa- 
gniës. 

» Un peu plus loin on aperçut Memon avec son académie ; ptiis 
six trompettes, dont trois du palatin vêtus de zupans de satin 
jaune; bonnets et manteaux de drap rouge accompagnés de bro- 
d(;ries. Les trois autres tr()mj)etles avaient des zujmns de satin 
blanc, bojineis et manteaux de drap vert. Les banderolies des 
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trompettes, parsemées d'or et de soie , portaient les armes de 
leur maître. 

ï Bilinski, écuy(M' du palatin, faiîviit mener devant lui un 
cheval turk blanc de loule l>eaiit<'. Il marchait lenten)tMit on ba- 
lanr^ïn^ J^a t(^to chargée d'un h()U(|uel de plume de Ikmoii. Trie 
énorme rose de nihii^ entourée d'autres pierres {\\\o< couronnait 
à<jn front, et éblouissait les yeux des spectateurs, bilifiski por- 
tait un costume d'une maîmificence extrême , quoique les cou- 
1 Jeufs en fiissent plus sérieuses. Son zupany en satin d'un rouj^e 
pourpre, était bordé de martre brune à reflets argentés; le 
manteau jeté sur ses épaules était d'un velours gris de fer, 
fourré de la même martre, et retenu par des ganses d*or ; de 
grû6 glands })endaient aux extrénûtésde ces mêmes torsades, et 
son bonnet était d'or mat. . 

» La -rilc (le son cheval turk, de brocard d or, était parsemée 
d une grande quantité de turquoises et de diamants; la housse 
en broderies d'or gracieusement dispersées çà et là sur le fond ; 
la bride, la crouiMère et le poitrail étaient couverts de cliainons 
et de lames dorées si ingénieusement travaillés , qu'ils étaient 

: mà souples et aussi flexibles que slls eussent été de cuir. Ce 
modèle des coursiers étaient ferré d'argent, et portait à sa selle 
une épée de grande dimension, dont le fourreau d'argent massif 

, était incrusté d'émeraudes et de rubis. 

" A quelque distance, trois musiciens, habillés de salin de di- 
\( rsei? couleurs, ouvraient la marche de plusieurs gentilshommes 
polonais, se trouvant à Paris comme voyageurs ; ceux-ci étaient 
vétos à la française. 

» Le comte de Noailles, que la princesse Marie-Louise de 
Oonzague avait envoyé à la rencontre des ambassadeurs, se 
trouvait à la tête de là moitié de l'académie du maréchal de 
1*oix, cotiduite par le baron de Biron en l'absence de Técuver. 
L autre moitié mnrchait sous les ordres du comte Barault, en- 
voyé par la môme princesse. 

» Le coloiiel polonais Szodrowski, capitaine des gentils- 
hommes d'honneur du palatin de Poznanie (Jean Opalinski) se 
présenta après la cour de la princesse. H montait un cheval turk 
dont la robe était moitié blanche et moitié isabéline, selle de 

broderies couvertes de petits croissants d argent doré. Le colo- 
nel, vêtu de toile d'argent très-brillante, était coiffé d'un bonnet 
en même tissu. douMé de martre zibeline, garni de deux su- 
perbes plumes de héion; de riches pierreries en forme d'étoile, 
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Itl<i( (H*5 au-dessou:^ du bouquet de piumes, paraissaient le sou- 
tenir. 

» Trois hommes marchaieat à pied à ses côt^; leurs casaques 
dorées à la turque ne formaient également qu'une nappe d'or 
. éblouissante; ils avaient pour arme une longue liache> dont le 
manche était incrusté de turquoises et d*une infinité de pierres 

aussi rares. 

» Jamais Paris n'avait vu tant de mai^iiilu ( nce : tout le Iuxp 
somptueux d Orient seQU>iait s'être réuni dans cette capitale, et 
de quelque côté que les regards se tournassent , ils ne décou- 
vraient que Tor et les pierreries les plus étincelantes. 

» Alors se firent voir des seigneurs que le roi, la rmne, le duc 

d'Orlc^ans, le prince de Condë et le duc d'Engliien avaient en- 
voyés au-devant des ambassadeurs, liuinëdiatement après paru- 
rent Opalinski, cousin du |)ahuin: Alexandre Sielski, maître 
d'hôtel (le révoque, et Stanislas Kusi kii. comte de Steinberg. lU 
étaient habillés de justaucorps verts, |>ardessus une veste en bro- 
cart d'or, à fleurs, garnie depuis le haut jusqu à la taille, de 
boutons enrichis de diamants, d'émeraudes et de rubis; leur> 
bonnets étaient chai^ de grandes aigrettes. Ils montaient des 
chevaux turks harnachés en lames d'or couvertes de diaodants, 
ayant au cou des chaînes d'argent doré, qui les entouraient plu- 
sieurs fols. 

ï) Adrien Slupeçki, neveu de l'évéque, Evariste Belzki, Fran-' 
çois Ciszevvki, Stanislas W'atta, caméners du j)alaLinal de Poz- 
nanie et maréchal de Tambassade, étaient montés et vêtus aussi 
élégamment que les précédents. 

» Jean Traginski était couvert d'une veste de brocart d'or 
fourrée de zibeline, ainsi que le bonnet orné d'un bouquet de 
.plumes de héron , dont le bas resplendissait de diamants. Sod 
cheval turk avait une bride d*or toute façonnée; la selle et la 
housse de velours cramoisi étaient semées de croissants d^étoiles 
dorées et ari^entées. Son front était orné ci une enseigne de dia- 
mants et d'une touffe de plumes. Le coursier fut encore 
admiré pour son adresse et son aiiilité, que pour sa beault^ et 
ornements. Son cavalier le fit mettre à genoux; il baissa la 1<-He 
jusqu'à terre en passant devant le Palais-Royal ; il agita son élé- 
gant panache, et parut saluer avec respect le roi et la reine, pla- 
cés à Tun des balcons pour jouir du brillant spectacle de cette 
majestueuse cavalcade. 

i> On admira aussi plusieurs autres grands seigneurs, parmi 
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lesquels se trouvèrent Mors/tyiu Jean-Gzarny Zawisza, Orze- 
chowski, neveu de Févéque, et Dienheim-Ghotomski. 

» Le secrétaire de l'ambassade, v(Hu avec ma^înificence, et 
fort avanlageuseiiieiiL dol^ j)ar la iiaUire, accoinpai^nait llonca- 
gli. ministre résident de Pologne, dont le cheval, Iiarnachë de 
voiours noir. (Mail conduit par le marquis de Miossens, lieute- 
nant des gens-crarnies du roi. 

•) On vit encore Cieklinski, noble sénateur de la république de 
Pologne, vêtu de toile d'or fourré de lynx, le bonnet en velours 
gros bleu, et monté sur un cheval arabe supérieurement paré. 

)> Le prince Radziwill et Zamoyski, fds du grand-chancelier de 
la couronue de Pologne, suivaient Cieklinski, et étaient tous 
deux habillés à la française d'une manière fort recherchée. 

» Ce fut alors que parurent les deux ambassadeurs, ayant de- 
vant eux le sieur de Berlize, et à leurs côtés le duc d'Elbeuf et le 
prince d'Harcoort son fds. 

)) L'évêque, la main appuyée sur son collègue, était revêtu de 
ses habits les |)lus beaux. Une robe de soie violette, la plus ma- 
gnifique ([u'on puisse voir, tombait jusq^i'à ses pieds; il portait 
un bonnet i^ris sur la tête, et avait sur l'épaule une large four- 
rure d'hermine doublée de satin blanc. Autour de son cou était 
un collier de diamants, et sur sa poitrine brillait une croix d*or 
admirablement travaillée. 

» Le palatin avait une casaque de brocart d'or, couverte de 
pierreries si étincelantes, qu'elles paraissaient surpasser Téclat 
de celles que nous avons déjà tant admirées. Son sabre et ses 
^riers couverts de saphir d'un bleu céleste, se détachaient de la 
housse qui cou\iait un cheval cruno rare beauté. Les pieds 
ilu cheval avaient quatre fers d'or massif, dont l'un se détacha 
dans la rue, n'avant été cloué peu solidement que pour faire 
pmivede lu\e. i^ds venaient des carosses. j)arrni lesquels on en 
remarqua six plus extraordinaires que les autres par 1 équipage 
et la hchésse des harnais. 

Les voitures étaient remplies par les personnes de la suite de 
l'ambassadeur, telles que les confesseurs, les médecins, quelques 
j^\«s et autres ecclésiastiques tant allemands que Polonais, 
tous élevés aux grandes dignités. 

» Parmi les chevaux, il y en avait quatre turks; vingt-trois 
étaient ferrés d ai gentet tous magnifiquemenl ornés. 

» Ce fut dans cet ordre éclatant et unique que les ambassa- 
deurs polonais traversèrent presque toute la ville de Pans; 

c'est-à-dire depuis la porte Saint-Antoine jusqu à la rue Neuve- 



Digitized by Google 



HISTOIRE DE POLOGNE 

SainUHonoré, où ils descend iront à rilùlei de Vendôme. Dos 
qu ils lurent aii ives, lo roi les envoya complimenter par M. de 
Liancourl, premier gentilhomme de la chambre du roi, et la 
reine leur adressa le comte d'Orval, son premier ëcuyer. ' 

» Deux jours après cette entrée triomplale, les ambassadeurs 
oblmient leur première audience; elle fut accompagnée des 
mêmes cérémonies qu'à leur entrée; à Texception cependant que 
les pnncipaux seigneurs furent choisis et invités par le duc de 
Joyeuse à monter dans les caresses de la cour. 

» Tonales princes et tous les grands d( ia cour de Sa Majesté 
Louis XIV furent prévenus de se rendre au Louvre, ou rési- 
daient Leurs Majestés. Le grand maître des rérémonie< de 
Rhodes accueillit rambassnde tambour batlaut. Cent Suisses, 
commandés i)ar le lieuleiiaiiL Sainte-Marthe, étaient rangés avec 
un ordre pariait an pied du grand escalier du Palais-Royal. Les 
ambassadeui s y rencontrèrent le marquis de Chaudenier, capi- 
taine des gardes écossaises ; il se plaça devant le grand-maître 
des cérémonies, et les deux ambassadeurs de Sa Majesté Polonaise 
Wladislas, conduits par le duc de joyeuse, entrèrent dans la 
galerie. A mesure que les seigneurs polonais pénétraient dans la 
galène, le grand-maître des cérémonies royales les faisait pla- 
^r en haie, afm de laisser un libre passage aux envoyés du roi 
de Pologne. 

» Ceux-ci, après avoir respeetjjeusement sahié le roi et la 
reine, prononcèrent dus discours en latin, et présentèrent leurs 
lettres de créance. Le comte de lirienne, sécrétaire d'État les 
prit des mains de Leurs Majestés, et fut chargé par elles de les 
déposer dans les archives, du royaume. 

)> Au sortir du Palaisr-Royal, les abmbassadeurs se rendirent à 
i hôtel de Nevers pour présenter leurs hommages à la belle 
pnncesse de Mantoue, qui voulut bien les recevoir à l'entrée 
dune salle richement décorée. Ils lui parlèrent en latm, ei la 
prièrent humblement d'accepter une croix en diamants de la 
valeur de cent mille écus. 

» L'évéque d'Oran-e répond u à la harangue des ambassadeurs, 
etla pnncesse, leur lutine reine, les conduisit jusqu'au milieu de 
la sall( , ou elle les quitta. Le 27 novembre 4645, elle était déjà 
sur la route de la Pologne. » 

Gomme on l'a vu, Marie-Louise épousa à Warsovie, le 40 
mars 4646, le roi Wladislas ÏV; mats cette union ne dura pas 
longtemps, car le roi mourut le 20 mai 4648. Plus tard la veuve 
épousa Jean-Kasimir, frère de Wladislas. 
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CHAPITRE Xiy 

La Pologne, la France el la Russie en I6$4.» Ambassade russe à Paris, 
— Parallèle des deux civilisations polonaise et moskovite. 

Les deux ambassades polonaises en France, celle de 4573, 
que nous avons décrite précédemment, et celle de 4645, dohnent 
une idée complète du dëgrë de civilisation de la Pologne à une 

époque où, dans les mêmes circonstances, la xMosLoviese mon- 
trait toujours i)ail)are. 

Les amba?isafl ours potonaisi (h'^jiioicnl à hi cour de rJiarlos TX 
Pt à îa cour do Louis XIV un luxe, une magniticence, une splon- 
flt ur qui rivalisent avec le goût exquis de la cour du grand roi. • 
Les hommes marquants qui représentent la Pologne se montrent 
instruits dans toutes les sdenees; ils parlent plusieurs langues, 
^> sont élégants, courtois et obtiennent le titre de Françatt 
du Nord. 

ietons maintenant les yeux sur une ambassade russe de 4654. 

D a*y a ni parallolo, ni comparaison, ni panéi^yriquo, ni critique 
à faire, il nous suffît de présenter les faits, parce que la vérité 
^'^t la suprême élo(iuonro do l'Iiistorion. 

Lo> iiouvernemenls choisissont rdite de leurs honmios 
d État pour se faire représenter auprès des cours ëtranj^oros ; 

gouvernement russe envoya donc l'expression de sa civilisation 
« t de son progrès. Malheureusement il paraît que cette civilisa- 
tion et ce progrès sont bien lents à venir en Russie, car au com- 
mencement du dix-huitième siècle l'inimitable fabuliste la Fon- 
n'a pu dire autre chose de ce pays^ que ces mots : 

Quicon({iie esl loup agit en loup. 

Ou. comme Fa dît Napololéon 1"' au dix-neuvième siècle : 
« Grattez répideraie russe, et c'est toujours l'ours ou le Tatar 
4u on y trouvera ! n 

On no pourra mettre en doute l'impartialité de la description 
que nous donnons ici, car ces détails sont rapportés par un 
français, témoin oculaire, maître des cérémonies et introduc- 
des ambassadeurs au Louvre. 

A cette époque, le tzar Alexis Mikhallovitsch, qui était sur le 
point d'envahir la Pologne, demanda à Louis XIV d'intervenir 
auprès de sa parunlo Marie-Louise de Gonzague, mariée en se- 
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condes noces k Jean-Kasîmir, roi de Pologne et frère de Wia- 
dislas IV^ afin que cette princesse ne 8*op^)sftt pas aux vues du 
tzar, et le laissât agir en Pologne au gré de sa politique. 

La mission diplomatique fut confiée au kniaz, ou prince Cons- 
tantin Meschtschersky. La Russie, comme nousTavons dit, avait 
choisi le plus illustre de ses hoininos d pAal et pour accompa- 
gner le grand diplomate, elle avait iiommë secrétaire d'ambas- 
sade André Bogdanotî, autre illustration de la cour de Muskou. 
Outre cola, il y avait un interprète et quelques serfs faisant le 
service de Vaquais. 

L'ambassade, ainsi organisée, se rendit d'abord en Hollande. 
Chanut, ministre plénipotentiaire de France auprte des États- 
Généraux, informa sa cour de Tarrivée des Moskovites et de 

l'objet de leur mission. 

Pour un tzar, une ambassade f»(Hi( chose peu coûtouso ; la 
Russie suivait en cela la coutume orientale, qui s'en remettait à 
la majj:nificence des cours étrangères pour défrayer ses envoyés. 
Au lieu de deniers comptants, le tzar Alexis donna à son ambas- 
sadeurs une lettre pour le roi de France, et un numorandum 
où étaient expliqués longuement les motifs qui lui faisaient dé- 
clarer la guerre à la Pologne, et où il se plaignait de l'abandon 
des Kosaks, qui après 8*étre d'abord révoltés contre le roi de 
Polo^^ne, passèrent à la Russie et ensuite avaient trahi cette der- 
nière puissance pour se remettre de nouveau sous la suzerai- 
neté polonaise. 

Quelque temps après avoir reçu la communication de son en- 
voyé en Hollande Cbanut, le comte de Brienne, ministre des 
affaires étrangères, reçut la visite d'un inconnu, accompagné d'un 
homme que la ville de Rouen avait mis auprèi de lui pour lui 
servir de guide et de truchement. L'un de ces deux personnages 
était Jean Wilner, l'interprète de l'ambassade moskovite, Tautre 
était rinterprète de Tinterprètc : et quand on pense que cela ne 
sutïisait pas encore! Wilncr, né de parents flamands établis on 
Moskovio, savait le russe et le flaniand ; mais |)ersonne à Paris 
ne comprenant ]v< dviw langues, on liniL par découvrir le han- 
(piier Frisse, qui parlait tlamand et français. A l'aide de ces deux 
truchements mis bout à bout, on s'entendit tant bien que mal. 

Le comte de Brienne arriva à comprendre ce dont il s'agissait; 
il s'agissait d'envoyer au Havre-de-Grâce des fonds à l'ambassa* 
deur russe pour qu'il piH venir à Paris remplir sa mission di- 
plomati [ti( . On fit entendre au Irueheinent qu'on ne donnerait 
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nen quant à présent, mais qu'à 1 ai ii\ée de Tambassadeur on 

aviserait. 

Le rnintt^ île Brienne chargea un iiitiitn^ eéroîi^wiii^-, in- 
troducteur de^ ambassadeurs, d'arrani;or la réception de ces 
Moskoviteâ et c'est d'après ce maître des cérémonies que nos 
lecteurs iperront par extrait, comment se passa cette ambas- 
sade : 

« Sur Favig regu de Paris, Fambassadeur s*ëtait mis avec sa 
suite et était arrivé à Saint-Denis, à Taubcrge de VÉpée roffak. 
Là il fit une nouvelle halte, attendant toujours qu'on voulût bien 

pajer sa dépense. On le fit attendre huit jours, pendant les- 
quels on tint conseil chez le cardinal Mazarin, chez la reine ré- 
gente et le jeune roi, enfin chez M. Servien, qui en sa (jualitëde 
surintendant des finances serrait bien les cordons de la bourse. 
A force de délibérations, on tondhi d accord, et on décida qu'une 
somme de deux mille quatre cents livres serait dépensée pour 
le séjour de l'ambassade moskovite à Paris, mais qu'on n'entre^ 
fait pour rien dans les comptes des frais antérieurs. C'est-à-dire 
qu'il fut résolu avec M. Servien qu'on dépenserait cent livres 
tant pour leur logement at nourriture que pour toute autre chose 
par jour, et que pour la dépense que cette ambassade aurait 
faite au Havre et depuis jus(|u'au jour où elle entrait dans le 
carrosse du rui, elle n'aurail rien. » 

)) Le maître des cérémonies se rendit doncà Saiiil-Denis avec 
le carro«^se du roi et avec celui de la reine-mère. Étant arrivé à 
fauberge de \ Épèe royale, il prit l'envoyé moskovite el se mit 
avec lui et ses deux truchements dans le premier carrosse, laissant 
le second à un commis des affaires étrangères, au secrétaire de 
l'ambassade, et à deux Hollandais qui étaient venus d'Amsterdam 
avec elle. Huit laquais en costume moskovite de couleur verte 
montèrent derrière les carrosses, mais à l'entrée de la ville ils 
descendirent pour marcher aux portières. Les Parisiens furent 
ébahis à la vue de ces étrangers à longue barbe et à longs che* 
veux, revêtus de caflans et de bonnets de velours bordés de 
martre. 

Le maître des cérémonies les déposa dans un hôtel garni de 
la rue Dauphine, et leur envoya son cuisinier et un maître d'hô- 
tel. Quatre jours après, les deux carros-^os revinrent devant celte 
maison pour conduire le kniaz à l'audience du roi. Cette fois le 
secrétaire se mit avec son maître, avec l'introducteur et avec 
les deux truchements dans le principal carrosse, tenant en l'air, 
comme un ciboire, la lettre du tzar, enveloppée de taffetas rouge. 
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n conserva cette attitude pendant tout le tnyet, et jusqu'à la 
remise de la lettre. 

» Sa Majostëf ayant «auprès de lui le comte de Brienne et les 
officiers de sa maison, attendait dans le grand salon du palais, 
Tainbassade du tzar de Moskovie. L*envoyé prit des mains de 
son socrctairc hi loltre de maître et la j)résenta au roi, en réci- 
tant tous U's lilri'sdu tzar. Il nVlait pas prnnis dVn retrancher 
la moindre chose, et comme on no pou\ait retenir dans la mé- 
moire ( OS titres, les orateurs publics t'taient oliligés de se munir 
toujours d'un papier ctuitenant le prolocole de cour. Après la 
lecture des titres, Tambassadeur ajouta <pi'il était chargé de 
demander des nouvelles de Ja santé du roi de France. 

» Les deux truchements répétèrent successivement tous ces 
titres et la harangue très-courte de l'ambassadeur; après quoi le 
roi, à son tour, demanda des nouvelles de la santé du grand- 
duc de Moskovie. Sa demande, à Tinverse de celle de Tambas- 
sadeur, fut traduites successivement en flamand et en russe. .Mais 
au lieu de répondre, lekniaz manifesta un grand malaise, et on 
lui demanda ce qu'il avait. Il d(H'lara être doulounuis("nient af- 
fecte de voir que Sa Majesté le roi de France ne s était levée ni 
en entendant les noms et titres du tzar ni en prononçant elle- 
même ces noms, attendu que c'était une étiquette invariable des 
cours de se lever au nom de son maître, et cpie ni le sultan otto- 
man, ni l'empereur d'Allemagne, ni le scliah de Perse ni le 
grand-khan des Tatars n*y manquaient jamais. Quand ce sujet 
de mécontentement fut parvenu jusqu'aux oreilles du roi par la 
double traduction flamande et française, le roi Ht répondre parle 
comte de Brienne que ce n'était point la coutume en France, mais 
que pour témoigner sa haute estime envers le grand-duc de Mos- 
kovie, il allait se découvrir la tète. En eftet, il ôta gravement 
son chapeau, puis il le remit. L ambassadeur déclara être satis- 
fait. 

» On le conduisit de là chez la reine-mère ; comme il n'avait 
pas de lett re pour elle, le maître des cérémonies lui dit en che- 
min qu'il fallait faire une révérence et adresser un compliment 
à la princesse. L'ambassadeur fit bien la révérence ; mais, pour 
tout compliment, il demanda à la reine, de la part de son maître^ 
comment elle se portait. Il fit faire lecture, comme chez le roi, 
de tous les titres du tzar; son lecteur, ne voyant plus clair, ne 
put s'en tirer; Fanibassadeur se fâcha tout rouge. Mais la reine 
dit qu'elle le dispensait de la peine de lire les titres. 

» L ambassadeur ne fut pas capable de dire de quelle famille 
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étaient issues la mère et la femme de son maître. Us ne font cas, 
en ce pays-là, ni des mères ni de toutes les femmes, et ne s'en- 
quêtent iamais d'elles ; et quand le grand-dac a eu deux filles 
consécutives d'une femme, si elle fait encore la troisième fois 
une fille* il la répudie et fait bâtir un couvent où il la met et ses 
filles avec elles, et se remarie à une autre. 

n Le lendemain, l'ambassadeur voulut retournera la cour [>our 
présenter au roi le livre (les raisons (|irav;ut son maître pour 
fairA la eruerre à la Pologne. L'introducteur lui fît ()1)S(m \t'r (ju on 
n'obtenait pasd'audience du roi tous lesjours, et <}iril '^nfVisaitde 
remottre le livre au comte de Brienne, chargé de prendre con- 
naissance des affaires étrangères. L'ambassadeur répondit qu'il 
avait ordre exprès de son maître de ne communiquer qu^avecle 
roi, et qu'il n'avait aucunement affaire au comte de Brienne. 
On disputa toute la journée, sans que le maître des cérémonies 
pût faire comprendre au Hoskovite qu'en France, c'est à un se- 
crétaire d'État qu'on parle diplomatie; le kniaz objecta sans 
cesse les ordres de son maître. Il était' tellement esclave de ses 
ordres, qu'il n'avait pas voulu faire une visite au secrétaire d'État 
avant Faudience rovale, ni môme envover chez lui M)n secrétaire 
avec ses lettres de créance. Le lendemain nouvelle dispuste 
aMfîsi infructueuse que celle de la veille ; et le livre ne lui pas 
présentt» au roi. 

n Quinze jours se passèrent sans que l'ambassadeur moskovite 
quittât son hôtel garni de la rue Dauphine. Le maître des céré- 
monies lui avait poliment offert son carrosse pour qu'il pût se 
promener dans Paris, voir le Louvre et les autres grands édi- 
fices de la capitale. L'ambassadeur, en le remerciant, Pavait 
assuré qu'il ne voulait rien voir du tout. En efiet, il préférait^ 
passer toutes les apràs-midi à s'enivrer avec son secrétaire et un 
autre attaché ; à eux trois ils consommaient huit pintes d'eau- 
de-vie par jour, et dans leur ivresse, ils se querellaient et même 
débattaient à coups de poing. Plus d'une fois l'ambassadeur ivre 
avait maltraité ses gens. L'orsqu'il était à Amsterdam, l'un deux 
tomba même victime de sa brutalité. Dans ces rixes, le secré- 
taire lui rendait coup pour coup. Une fois, s'étant pris aux 
cheveux, ils lirent un vacarme tel, que les Suisses, qu'on avait 
placés dans l'b^tel pour écarter la foule des curieux et des im- 
portuns, se crurent (dl)ligés d'accourir pour les séparer* L'am- 
bassadeur et son secrétaire s'apaisèrent enfin et se remirent à 
boire jusqu'à minuit, en gardant avec eux ces bons Suisses, qui 
s'acquittèrent très-bien de leurs nouvelle tâche. Gomme l'am^^ 
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bassadeur ne fit pas la moindre disposition pour un départ pro- 
chain, on craii;nit c|u il n'eût envie de s'enivrer lons^lemps en- 
core aux dépon^ du frô<or royal. En coriséquence, le maUre des 
cërénioiiie> aila iui dire, qu'il était libre do partir (juand il lui 
plairait. Loin do s'en làchci-, l'ambassadeur répliqua (ju il uv le 
pouvait parce qu'il n'avait pas reçu des mains du roi la réponse 
à la lettre de son maître. On lui dit qu'il recevrait cette ré- 
ponse par le secrétaire d'État ; mais l'ambassadeur sécria : « 0 
ciel ! mon maître me ferait couper la tète, si j'osais recevoir la 
lettre du roi d'autres que des siennes propres. » 

» Ayant 4ine grande envie de se débarrasser de lui le plus 
promptemont possible, on le mena dès le lendemain à l'audience 
du roi, Sa Majesté remit entre ses mains la lettre i)our le tzar 
écrite sur le parchemin, et le secrétaire d'ambassade porta ce do- 
cument, les bras levés, jusqu aux logis de la léization. 

» On no pouvait se dispenser de faire un présent à l'ambas- 
sadeur partant. On choisit donc une chaîne en or de la valeur 
de 3,600 livres ; le secrétaire devait avoir cent écus, l'inter- 
prète flamand autant et l'autre interprète 200 livres. On pensa 
qu'on ne se débarrasserait de l'ambassade moskovite qu'en h 
défrayant jusqu'au Havre ; on fixa la dépense à 600 livres, 
ce qui avec le prix de la chaîne ferait une somme de 4,200 livres, 
sans compter les cadeaux à distribuer au secrétaire et aux inter- 
prètes. Cependant M. Servien déclara ne pouvoir donner que 
:J,()00 livres pour le cadeau et pour les frais de route. On porta la 
chaîne chez le sieur Lescot, orfèvre do la cour, avec ordre d'en 
enlever un bout de la valeur de 600 livres. L'orfèvre raccourrit 
la chaîne, et retenant le bout avec son droit de commission il 
donna 544 livres; c'est avec cette somme que les Moskovites 
durent faire le voyage du Havre. » 

CHAPITRE XV 

Election de lean-Kasimir. — Guerre contre les Kosaks et les Tatars. ^ 
Emploi du Ubertm veto pour rompre les diètes. — Invasion des Sué- 
dois sous Charles-Gustave. — Invasion des Moskovites. — Invasion 
des Transylvains. — Victoires de Gzarnieçki, en Pologne et en Da- 
nemark. — Discours du roi Jean«Kasimir sur les faturs partages de 
la Pologne. 

Aussitôt que le primat apprit la nouvelle du décès de Wladis- 
las^lV, il iixa au 46 juillet 464S la diète de convocation, et celle* 
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Cl indiqua le 6 octobre pour rouvorture dv la dicte (J'olection. 
Cette fois il n'y avait que trois candidats, maiiila mnjoritc^ jH)rla 
voix sur Jean-Ka^imir, frère de Wladisbis, qui fut proclamé 
le ii novembre. Après cela, le nouveau roi quitta Warsovie, se 
fendit à Krakovie où il fut couronné le 47 janvier 1649. Enfin, 
au mois de juin, il épousa Mafie-Louise, veuve de son frère. 

Dix ans avant cette ëpocpie, Jean-Kasîmir avait été persécuté 
en France. Au mois de janvier 1638, il quitta Warsovio, alla à 
Gènes, avec l'intention d'aller en Es[)aij;ne pour rendre visite 
àPhilij»[)(> IV et revendiquer les sommes napolitann s. (jneNaplcs 
'fixait par droit de succession a Caltierine-Jai^eiioûue, aïeuie de 
K.isimir. 

En passant par Marseille, il examinait son port, par un motif 
desimpie curiosité, lorsqu'il fut arrêté (le 9 mai 1B38,) empri- 
sonné au chîiteau de Sisteron, et puis transporté à Vincennes. 
Sa captivité dura deux ans. Le roi Louis XIII avait voulu se 
venger sur le prince polonais de Talliance intime de Wladis- 
las IV avec TAutriche ; à ce grief se joignirent d'injjustes accusa- 
tions d'espionnai^e [)0ur le compte de l'Espagne, qui était aloi^ 
, en inierre avec la France. 

Ajuvs de longues négociations, Jean-Kasiinir fut rendu à la 
ihorté (Ml t6i0. En 1()43 il partit pour ritalie, où il entra dans 
là compagnie (\v< jésuites; puis il (pntta cette compagnie et fut 
fait canlinal. Eniin il abandonna cette dernière dignité pour 
prendre la couronne de Pologne. 

Les révoltes des Kosaks agitèrent les premières années du 
règne de .h^an-Kasimir. Malgré les concessions que WladisI a s IV 
leur avait faites, dans l'intérêt de la paix publique, elles déplu- 
ment à Taristocratie polonaise. Bogdan Chmielnickl, chef des 
Kosaks, ne pouvant pas trouver justice au{)rès de quelques sei- 
gneurs polonais* et profitant de Tinterrègne, conduisit, dès le 
mois d'août 1648, les Kosaks au cœur de la Pologne; il y fit 
main basse sur la noblesse, mais ë|)argna les paysans. Le 
seplombre il battit les Polonais à Pilawcé, non loin d Olesko. 
^'iiis il assiégea Léopol et Zamosg, qui se rachetèrent à prix d or, 
H enfin il rentra dans l'Ukraine. 

Au mois de février 4649, la Pologne ouvrit des négociations 
avec Bogdan, qui se trouvait alors à Peréaslaw, au delà du 
f^iéper : mais on ne put rien conclure, car le tzar de iMoskovie 
intriguait déjà, et poussait Bogdan à une nouvelle révolte contre 
ies Polonais. 

La noblesse sollicitait iean*Kasimir de se mettre à la tète 

10 
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d'une armëe; ce roi voulait ramener par la douceur les Kosaks, 

ja<lis si dévoués et si utiles à la Pologne ; mais la noblesse voulut 
se >t*i \ir <le la force; elle prit les armos, et se (U battre dans la 
basse WKluiie et sur les bords du BoIk Aj>rès ces défaites, 
Boiidari cerna I'mI w\ai> a Zbara/, au nord de Tarnopol : il les 
tint assié,ir(^s durant tout le mois de juillel. Les Rosaks lentereul 
vingt assauUf et ie^ Polonais liront soiianto-quinzo sorties heu- 
reuses. 

Il était temps que le roi 6 emparât du commandeinent de 
Parmëe. Bogdan apprenant la marche du roi v^ au^levant de 
lui, le trouve à Zborow (entre ^loczovir et Tarnopol}. Le çomhat 
dura plusieurs jours : mais la victoire abandonna Bogdan, qui 
s'humilia devant le roi, et signa le 49 août 4649 un traité favo- 
rable à la Poloi^ne. D'un autre cùté, ^auus Radziwill batlil les 
Kusaks à LoVow. sur le Hniéper. 

Le traité de paix de Zhorow lit uuirmurer la noblesse, parce 
(ju il coulenait (]uel<jues conditions équitables aux KosaWs; mais 
le rui Noulait les ménager, et leur prouver que tôt ou tard ils 
deviendraient virtiines de là perfidie des tz^de Mos)covie, s'ils 
avaient le malheur de s'attacher à eux. 

Bogdan crut enfin à la sincérité de Jean-|Casimir, mais le 
clergé ultramontain et Paristocratie, qui avaient de vastes terres 
en Ukraine, s'opposèrent à Pexécution du traité de Zborow, en 
disant que ce traité était contraire à leurs intérêts et privilèges 
particuliers, et d'ailleurs que les Kosaks cachaient des intentions 
pedides contre la Uépublique. 

En conséquence, Bogdan raprii les hostilités; le roi lui-nirino 
fut oblii!:é de se mettre à la tète d une année. On se rencontra 
à BfM-rsleczko, sur le Styr (entre Olesko et Luçk); on se battit 
peiuiant trois jours, les :28, i'ù et 30 juin 4654. Les Kosaks et 
leurs alliés les ïatars furent complètement défaits. Le roi Jean 
Kasimir, ainsi que ses lieutenants principaux Etienfie Czaraieçki 
et Jean Sobiesld s'y couvrirent de gloire. Bogdan se sauva tout 
honteux. 

U ne restait plus qu'à poursuivre l'ennemi, mais les mésintel- 
ligences de quelques seigneurs empêchèrent le roi de profiter 
ultérieurement de ses succès. 

Sur d'autres points .lanus Radziwill remporta de nou\eau\ 
avantages sur les Ko>aks, etles expulsa de Kiiow; puis, àlatèUî 
de s('>; l)raves cohortes litvano-ruLiiéniennes, il s'unit à Nicolas 
Poiorki, qui confliiisait les légion« victorieuses de la Pologne. 
Bçgdan, assiégé àBialaçerkievv, 4ut capituler etdigna, le i^se^ 
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lembre IGol. nne paix désavaritasieuse. iMallioureusement collo 
paix ne pouvait être de loni^in* cluréo, car la Mnskovie, la Tur- 
quie et jusqu'à la Suède, s'unirent pour exciter incessauimeût les 
Kosaks contre la Pologne. 

Ce fut sous de tels auspices que commença l'année 4652, fa- 
tale à jamais dans les destinées de la Pologne. Avec cette année 
arriva Tëpoque désastreuse de la décadence qui amena néces* 
sdremeiit U chute de ce pays. Alors les moyens gouvememen- 
tailx, Tautorité royale, Texécution des lois devinrent impuissants 
à réprimer les abus de la haute noblesse. Le liherum veto (nie 
jwzwdhtiii fut mis en viu^ueur. Cette initiative audacieuse avait 
été employée a la diète de Warsovie. en Kio*?, par Siciuski, 
nonce dXpitti. ([ui pai sa seule volv empêcha la diète de voter 
les impôts pour continuer la guerre. Le Liberum veto^ c'est-à- 
dire la filculté de braver la majorité et d'annihiler le bon vou- 
loir de tous par la volonté d'un seul, ouvrit la porte à toutes les 
calamités, aux malheurs particuliers et généraux, aux guerres 
civiles, aux conMértttions turbulentes et libertieides. Comme 
dans tant d'autres choses, dans celle-cî c'est encore la Russie 
qui suscita, sous main d'abord, l'usage de ce fatal privilège de 
la prétendue liberté polonaise, et plus tard elle le maintint tout 
haut, en s'opixi-ant constamment à son al)olition. Lorsque après 
cent quatante ans de malheurs, la Polu.^ue par\int à abolii* à 
jauiajs ce libemm veto par la constitution du 3 mai 4791, c'est 
encore la Russie, furieuse de cette abolition^ qui déchaîna ses 

: hordes et anéantit la Pologne!... 

Profitant de l'anarchie de 46ëâ, Thimothée Ghmielniçki, hls 
de fiogdan, envahit la Pologne, et remporta, les ^«■'et 2 juin 
465S, une sanglante victoire sur le Boh, à Batog, non loin de 
Hubnik. Bans le courant de Tannée 4653, le roi lui-même mar- 
cha contre les Kosaks et les Tatars; mais en 4654, Bogdan s'al- 
he imprudemment avec le tzar Alexis Mikaïlovitsch, qui enN ahit 

i avec sa soldates(|ue l arbai e le i^raïui-duché de Litvanie, et il 

I s'empara de Smoieusk, de Witebsk, de Poiotsk et de Mohiiew 

I sur le Dniéjver. 

tn attendant, le roi convoquait des diètes qui suei eilaiciit à 
d'autres diètes sans obtenir de résultat. Voyant que tout lui 
échappe, il se rend à Grodno; mais tandis qu'il se trouve privé 
des moyens de repousser les envahissements des Moskovites, il 

i voit surgir un nouvel orage qui arrivait dn côté de la Baltique! 
Le roi de Suède Charles-Gustave, en succédant à la reine 
Christine, et brûlant d'envîe d'exécuter les plans que la mort 
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de Guâtave-Adolpiie avait ajournes, conçut le projet d'envahir 
la Polojjne. II débar«iua au mois de juillet 1655; le 30 août il 
entra à Warsovie, et le M octobre, maliiré la glorieuse défense 
(ffirionne Czarniecki, Kanik ishmIuI capitii l(»r. 

Siimîltanément les Muskuvàles s einpai t'iit tU' W ilno et do 
Grodno. A Wilno, ils dressent sous leurs baionuelU^s et leur 
knout lacté d'élection du tzar au royaume de Pologne et au 
grand-duché de Litvanie, qu'ils font signer par quelques noble» 
de cette dernière province. Ët cet acte fut placé dans les ar- 
chives de Hoskou, comme titre wilable, autkm$iquê et légUme 
des droits des tzars à ia glorieuse couronne de Pologne 

De son côté, (^harles-Ciustave, après avoir quitté Krakovie, 
alla dans la Prusse-polonai>;e; étant à Kœnigsberi:, il conclut le 
17 janvier Ki'Wi, avec le duc de Prusse vassal de la Pologne, 
un traité contre cet État. Puis il s'entend avec (icori^e Rakoczy, 
duc de Transylvanie, lui promet la possession d'une partie de 
la Pologne et des terres nithéniennes, et ce nouvel ennemi pé- 
nètre dians le pays à la tête de 50,000 envahisseurs. 

Dans ces fatales circonstances, le palatin Étienne Czamleçkî 

faisait des prodiges, et tenait en respect tous les ennemis à la 
fois. Hak(u'/.N bit vaincu par lui, et les Suédois et les Moskosiie» 
ne purent ti ioniptier de la conâtance, des talents et du courage 
du héros polonais. 

Sur ces entrefaites, le roi de Danemark déclara la guerre à 
Charles-Gustave, qui dut marcher vers ce pays. Au nord, les 
Moskovites, profitant de ses embarras, envahirent la Livonie, 
l'Ingrie, la Karëlie et la Finlande. Le roi de Suède put compren- 
dre alors la faute immense qu'il avait faite en accordant sa 
confiance au tzar, en en\aliissaiit la Poloirne. qui ne lui avait 
jamais été hostile. Ce fut à la même épuipie (15 août UV-ui que 
mourut Boi;(lan (llimielnirki, dévoré de remords de s'être soumis 
aux Moskovites. ('elle impolil icjne soumission fut une des causes 
déterminantes de la clmte de la Pologne ; mais les Kosaks ex- 
pièrent chèrement leur faute quand ils se virent asiservis, dis- 
persés et décimés sous le joug des tzars 1 

Le roi de Danemark ne pouvant résister au roi de Suède, 

demanda secoui s à la Poloj^ne, à la Prusse et à TAu triche. Jean- 
Kasimir bit alors ubliiT^' di' conclure avec Fn'slt'i ic-(iui!laumo. 
dm* de Prusse, le 19 s(»ptembre Ki"»?, le traité de Wehlau, e» 
vertu du<piel il bil alli anchi de vas>elace à l'égard de la Répu- 
bbque, .-^aus cepeuilaut (pu» c(*lle-ci renouvàt au droit de renou- 
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vpl(»r il - liDinmiiLos de prestaliou de serment à chaque élection 
d un roi de l'uloi'at'. 

L Autriclie etia Prusse se disant ostensiblement ennemies de 
la Suède, mais sc^crèlement dévouées à Charles-Gustave, mirent 
tant de lenteur à secourir le Danemark, que tout le poids de la 
défense retomba sur la Pologne. C'est encore à Czamieçki que 
fut confiée cette expédition | i devait porter si loin la gloire mi* 
litaire des Polonais. 

Le palatin Czarnierki arriva à Schlesvvigle 14 novembre 1658. 
Los Polonais devaient s'embar(iiier pour l'Alseii et de là pour la 
Fionie, afin d y attaquer les Suédois, qui assiégeaient Kopen- 
luii^ue. Lo duc de Prusse, qui lut en méaie temps électeur de 
Brandebourg, agissant luollemiMit, et Czarnieçki voyant la né- 
cessité d'appuyer ses opérations, résolut de franchir le golfe 
maritime; mais il n'y avait pour cela aucune embarcation. Alors 
Czarnieçki dit aux hommes qu il commandait : « Polonais, jus- 
qu'ici nous avons franchi les rivières et les fleuves sans ponts 
ni pontons; aujourd'hui nous allons franchir la mer sans vais* 
seaux 1 Montrons que le courage surmonte tous les obstacles 1 » 
Les Suédois, qui ne s'attendaient pas à cette audace surhumaine, 
so rallièrent du côté opposé du golfe et se mirent à tirer; mais 
voyant que malgré leur feu les Polonais sortaient de la mer, ils 
.-enfuirent. Les pri?.uiiniers, tout étourdis de l'attaqiie et de la 
délaite, disaient : « Les Polonais ne sont pas des ci-('atures hu- 
maines, ce sont des diables. Jamais on n'a vu une cavalerie tra- 
verser un bras de mer pour aller chercher son ennemi. » 

La terreur que Czarnieçki avait jetée dans l'armée suédoise 
contribua puissamment au succès de l'expédition qui obtint de 
bons résultats ; malheureusement le chef polonais et son armée 
furent rappelés en Pologne pour repousser une nouvelle invasion 
moskovite. 

Sur ces entrofaites, Charles-Gustave mourut. Cette mort hâta 
la conclusion de la paix entre la Suède et la Pologne, qui fut 
signc'e à Oiissa, près de Danzig, le 3 mai 1660 ; mais Jean-Kasi- 
uiir lut oblige'' de renoncer à ses droits sur la Suède, k Livouie 
et l'Esthonie. 

Avant de suivre Czarnieçki dans ses expéditions en Polo^me, 
nous nous arrêterons sur les principaux épisodes de sa campagne 
en Danemark. Nous les puisons dans les Mémoires écrits en polo- 
nais par Jean*Chrysotome Passek, acteur et témoin oculaire de 
cet événement. Passek n'avait point la prétention d'être auteur^ 
il raconte ses impressions, il fait de l'histoire inlioie. Oflicier 

40. 
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supérieur dans 1 armée de Czarnicçki, il assilo à tous les com- 
bats, et il fait l'amour chemin faisant; amoar très-sërieux un 
jour, et qu'il oublie ou qnll sacHfle après un joyeux souper. Les 
Mèmoiret de Pamk sont une peinture de Tesprit et des mœurst 
des Polonais, des Allemands et des Danois au dix-septième siè- 
cle. Passek n*omet rien : il donne la description d'une bataille, 
l'attaque d'un fort et l'aspoct d'un pa}s; il parle de tout à pro- 
pos de loul et à propos de rien. 

* 

CHAPITRE XVI 

Extraits des Mémoires de Jean-ChrysoslAme Passek relatifs à rt xp di- 
tion des Polonais en Daneinark contre les Suédois en et i65S^. 

« Notre armée était divisée en trois corps : le roi Jean-lbsi- 
mir campait sous Thorn ; le second corps était en Ukraine, et le 

troisième était commandé par Czarnieçkî. 

» Nous séjouMii'innvs trois ni()i.>^ à Draliiiii vu Tour i anie-polo- 
naise, et à la lin d'août nou.< alhimes en Danemark poui secou- 
rir le roi de ce pays. î.a reconiiaissanco, flisait-on, nous v for- 
çait ; car, lors de notre guerre iw vc la Siiocie, le roi do Daneniiirîv 
avait fait diversion en notre faveur. Les traditions écrites attes- 
tent la vieille amitié des Danois; mais leur diversion m'a tou- 
jours semblé avoir un caractère plus intéressé que dévoué, car 
ils étaient ennemis des Suédois, et en hoiis secondant conti^ le 
roi de Suède, qui guei*rdyait eh Pologne, ils vengeaient Ifcur 
propre cause. 

» Le roi de Danemark se jeta en Suède avec son arm^;il 
battait, il décapitait, il tuait tout ce qui tombait sous sa main. 
Le roi Gustave, qui était un i?rand p^uorrier et un heureux sol- 
dat, quitta hieniù! la Pologne; mais ii mit des garnisons tiaii^ 
plusieurs places de la Prusse, ef pressa ^i furieusement les Da- 
nois, qixil tinit par leur reprendre tout ce qu'ils lui avaient pris; 
et non content, ii s'empara de leurs possessions. 

» Le roi de Danemark se voyant ainsi poursuivi, barcelë, de- 
manda des secours, aux Polonais, en leur disant que c'était par 
amour pour leur nation qu'il avait rompu la trêve avec les Saé- 
dois et qu'il leiir avait déclaré la guerre; c'est de cette manière 
qu'il voulait se rendre intéressant à leurs yeux. En même teinp? 
il demanda aussi des secours ù rempereni- d'Alleiiiagne ; mais 
celui-ci s excusa en disant qu'un traité le liait à la Suède, et que, 
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outre ce motif, il n*avait pas assez de troupes disponibles, car il 
avait permis à ses sujets de s'enrôler dans les armées du roi de 
Pologne. Après ce refu?^, notre roi Jean-Kasimir ro<ta donc le 
seul auxiliaiio dos Danois, et ) af mée expéditionnaire, qui était 
forte do six millo iioninu^s, fut tonlioo au palatin O.arnierki. J'ai 
<lil lo soul auxiliaire, mais enlia los Alloniands, aprôs avoir n»- 
!1('( hi, onvoyèrent une division impériale commandée par legé- 
nér il Atontecuculli, et dont Guillaume, électeur du Brandebourg, 
était généralissime. 

B La nouvelle de cette expédition causa une grande agitation 
dans notre armée : les uns appréhendaient une campagne d'outre- 
mer, les autres redoutaient un ennemi que nous n'avions pu 
vaincre dans notre propre pays et avec toutes nos ressources. 
Les pères écrivaient à leurs tUs, les femmes à leurs maris, pour 
les dissuader de faire l'expédition de Danemark, on disant : 
« Perdez votre solde, renonooz à votre avanoeaient, mais n'aîlez 
pas daiib ce pays, où vous périrez tous ! » Mtm p<»re cependant 
ditlérait des autres, car dans ses lettres il m'ordonnait d'aller 
courageusement où m'appelait la volonté du chef. Il ajoutait : 
« Je prierai Dieu» et avec son aide, pas un cheveu de ta tète ne 
tombera. » 

« Lorsque nous eûmes franchi la frontière polonaise, chacun 
en particulier fit sa prière, puis, selon l'antique usage, toute la 
division entonna ensemble et à haute voix le chant : 0 gîoriosa 
Domina f Au moment où cela se fit entendre, nos chevaux ëter- 

nuèrent presque tous et se mirent à pialfer. La joie ranima nos 
ca*urs : c'était d'un bon augure; et en effet, nos pressentiments 
se vérilièrent. 

» Arrivés sur un monticule, nous nous retournâmes encore 
une fois pour regarder nos villes et nos villages ; chacun disait : 
« Chère patrie, te reverrai-je jamais?... » Une tristesse profonde 
nous saisit; mais dès que nous eûmes franchi l'Oder, la gaieté 
nous revint, et nous marchâmes pleins d'espoir. 

» Les Prussiens nous reçurent cordialement, et leurs commis- 
saires vinrent au-devant de nous en dega de TOder. On noiis 
distribua nos premières rations à Custrin, et nos logements 
étaient faits d'avance. Quand nous passions par les villes, on 
voulait que, selon l'usai^e allemand, nos otïiciers eussent le 
sabre hors du fourreau, les sous-olliciors le pistolet en main, et 
le?- -f)ldats la lance on arrôt. On ne (h'capitail plus, on ne fusil- 
iailplus pour punir los fautes d'insubordination; mais quand un 
^Idal était pris en ilagraut. délit, on i attachait à la queue d'un 



Digitized by Google 



17a 



UISTOIRI-: DE POLOGNE 



c'!it^\;il tjuOn lanoail .'i tt;i\iM'^ champs. Do |»i inio abord celte 
pmiiliua paraît nioins tiiin', iiiji> tiiins lo fail il n*v a rien de 
pis, car les liahils et le corps louiU'nt en lambeaux, et il ne 
reste plus quv les os. 

)) Nous cheminions toujours, et nous occupâmes les villes do 
Nibol j Aabenraae, lladersleben, Kokling et Horsens daos 1« 
Schleswig et le Jutland. Le palatin Czaroieçki voulait que nous 
prissioQS nos quartiers d'hiver dans les possessions suédoises, 
pour épargner le pain et les vivres des Danois. En efiét, nos 
soldats tombaient dans les villages suédois, comme pour se 
venger des atrocités que ces derniers avaient commises chez 
nous lors de leur iinasion. 

)) Nous regoriïions de brebis et de toute (*spèce de Ix^tail. On 
pouvait s(* procurer un btinil junir un ém '5 francs). Nous avions 
du miel eu abondance. Le pain est excellent et le |)oiss(iii a la 
cliair très-délicate. Le \in est détestable, mais riivdrouiel est 
au moins pohd»!»'. La rareté du bois fait qu'on se chauffe avec 
de la tourbe et du charbon de terre. 

» 11 y a beaucoup de cerfs, de daims et de lièvres, et ils no 
sont pas sauvages, car la chasse ici est privilégiée, si j*en 
excepte les lotips, qui sont poursuivis à outrance : aussi les 
autres animaux vivent en paix. Quand nous voulions faire la 
chasse aux cerfs, nous partions à cheval et nous tombions sur 
eux à riiiipi tvistc ; les pauvres bêtes, pour nous (échapper, se 
jetaienL dans les fossés à tourbe, et c'est de là que nous les 
tirions [)our les tuer et les manirer. 

» J'ai parlé tout à l'hiMire dos loups, mais il n'y en a iiuèrc, 
car dès qu'on en aperçoit un, tout le monde court sus; on le tue 
quelquefois sur place, ou on le pend à une potence où à un 
arbre, et on l'y laisse jusqu*à ce qu'il soit pourri. Les habitants 
ne permettent pas à un loup de passer impunément une nuit 
dans la forêt. L'odeur du cerf l'attire, mais il ne sait comment 
aborder, car d*un côté il y a la mer Baltique et de Tautre 
rOcéan; il faudrait que le pauvre loup payât grassement à 
M. le président de Danzig, pour cpie celui-ci Taulorisiit à fréter 
un bâtiment, et voilà pourquoi h\s forêts abondent en gibier. 
Ouaul aux penhix, il n'y en a point; ce volatile est si bêle, si 
i ( ireux. (ju au moindre bruit il s'envole et va tomber dans la 
mer où il se noie. 

)> Les Danois sont en général bien faits; les femmes sont 
belles et ont la peau très- blanche; leur costume est gracieux, 
mais elles portent des sabois, et quand elles marchent sur le 
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pavë, elles font ub bruit si effroyable que deux hommes ne s'en- 
tendraient pas parler. Les femmes de qualité portent des souliers. 

Celles qu'on appelle de qualité sont beaucoup moins retenues 
dans leurs affections qur Polonaises. An premier abord on les 
croit modestes jusqu'à i Hii-ti'riN». mais des qu'on leur lait tant 
soit fMMj la cour, elle- leiiiuMil aiiioureust*s i'olU's do vous, et 
no M' (loiîdcnt plus la |)ein(^ de le cacher. Une jeune tille (juitte 
père, inere, iortune, pour suivre son amant au bout du monde,. 

» Les lits dans ce pays, sont faits comme des armoires; la 
soir on tire les planches pour se coucher^ le matin on les re- 
ferme, et il n'y parait plus. On est ici d'un laisserniller incon- 
cevable : hommes et femmes font leur toilette de nuit devant 
tout le monde, et cette toilette, si* toilette il y a, consiste à se 
débarrasser de tous ses vêtements, même du dernier. Quand 
une femme s'est ainsi déshabillée, elle pend ses robes à un por- 
temanteau, puis elle éteint les lumières et se met dans son 
ai iuuire. Tout cela se passait devant nous. Un jour, je manifestai 
mon étonnement à une iemuie, et lut dis qu ii?u' Polonaise ne 
ferait pas en présence de son mari ce qu'une Danoise fait devant 
(les étrangers. Elle me ré[)ondit : « C'est un usage général. 
D'ailleurs, pourquoi avoir honte de ce qui a été créé par Dieul 
Les ctiemises et les robes s'usent bien assez pendant la journée, 
il n'est pas. nécessaire de les user encore la nuit; car si elle a 
des puces, on les emporte avec soil v Mes camarades se mo» 
qoaient d'elles et leur faisaient mille plaisanteries, mais il fut 
impossible de changer les habitudes de ces femmes. 

»La manière de vivre est pour le moins aussi Vu/arro que la 
manière de dormir. Les Danois font leui' cuisine pour huit jours, 
et ils mangent presque tout froid. 

» Il n'y a que les nobles, et qui plus est, les riches, qui peu- 
vent avoir des poêles dans leurs maisons, car il faut payer au 
roi un impôt de cent écus (500 fr.) par an pour acheter le droit 
d'avoir un poéle; aussi les pauvres ou les gens qui n'ont r>u'une 
petite fortune ont des cheminées pour se chauffer. 

» Les églises où on célébrait autrefois le culte catholique scmt 
belles, plus belles cpie nos églises calvinistes, car elles ont des 
iiutels et des images. Nous assistions souvent aux sermons, que 
les prêtres protestants prononçaient exprès pour nous en latin, 
etilsavaient une si grande crainte de nous déplaire, (lu Ms n'ar- 
ticulaient |)as un mot, un seul mot, qui fût cunhaiic à aolro 
''eli.uion catholique-romaine; aussi ils nous disaient avec un cer- 
tain air d'orgueil : « Vous avez tort de nous appeler scliismati- 
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qvei, car nom avons la même foi que vous. » Malgré l'orthodoxie 
de ces aarmona, notre abbé Piekarski, de la compagnie de Jésus, 
noua grondait fort d'y assister, et nous défendait même d'entrer 
dans les temples; mais nous n'avions garde de lui obéir, car 
nous y allions pour voir les fenmies. 

» Quand les hommes sont dans le temple, ils se couvfètit la 
figure avec leurs chapeaux, et les femmes baissent leurs voiles 
et c achent leurs visa.îres >t*us leurs l)anc>: alors qijelijues-unstle 
nos plaisants, qu'on reneontre dans toult\s les armées, s'amu- 
saient à leur prendre» leurs livr(\-; de prières et leurs mouchoirs. 
Un jour le ministre protestant s'en apérçut, ii se prit à rire si 
fort en nous regardant, qu'il ne put continuer son sermon. Noâ 
rirae scandalisèrent bisaucoup les luthériens, et ils nous In 
dirent; le prédicateur leur conta à ce sujet Tanecdote suivante : 
« Un jour un soldat demanda à un ermite de prier Dieu polir 
lui : Termite, s'agenouilla et pria ; pendant ce temt)s le ébldat 
s'empara dù mouton qui portait le léger bagage de Termite, et 
se sau\a avec. » En finissant sa parabole, le pn'dicateur s'écria: 
a 0 piété, piété! l'un prie Dieu, et l'autre vole! » Depuis lors, 
les feiiiiiies serraient leurs livres et leurs mouchoirs a\ant de 
se cacher le vi>a<je ; mais en prenant cette précaution elles nous 
regardaient en riant. 

» Quand je demandais à ces pauvres femmes pourquoi elles 
cadiaient la figure, car ni Jésus-Ghrisi ni les apôtres ne l'avaient 
enseigné, elles ne savaient que répondre; un homme, envoyant 
leur embarras, me dit : € Nous nous cachons le visage eii mé- 
moire de la toile que les Juife ont jetée sur la face sainte de 
Jésus-Christ, quand ils lui disaient de prophétiser sans voir. — ' 
Mais, répondis-je, pour que la chose fût coiiiiilcle, il faudrait 
aussi vous donner des coups de poing sur dos, et vous fiiï^ti- 
ger comme on a fustigé le Sauveur. » Mon explication ne trouva 
point d'amateurs. 

» L'électeur de Brandebourg ayant eu connaissance de nos 
assiduités dans le temple, dit au staroste de Kaniovv : « Four 
Famour de Dieu, avertissez M. le palatin Czarniecki afin qu'il 
défende à ses Polonais de fré^uehter les templës, car bon noinbre 
d'entre eux se convërtiront au luthérianisme. On m*a dit qu'ils 
priaient avec tant de feKeur qu'ils enlevaient, sans y faire atten- 
tion, les livres et les mouchoirs de nos belles dames. » Le dévol 
avertissement de M. l'électeur divertit beaucoup notre palatin. 

» Le susdit électeur Guillaume nous faisait force gracieusetés; 
il nous traitait bien et s liabiilait à la polonaise. Quand notre 
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corps d'année défilait, U tenait ehapeau bas, et nous saluait le 
plus courtoisement du inonde. Guillaume caressait notre cou- 
ronne : il espérait que ses oajoleries le feraient élire roi do 
Pologne à la mort de Jean-Kasimir ; et sans la gaucherie de Tarn- 

bassadeur de Guillaume, cet événement se serait peut-être 
accompli. Dans l'assemblée où on discutait rëlcM linn, un sëna- 
leur polonais du à l'envoyé brandebourgeois : « Que l'électeur 
se convertisse à la foi catholique, et nous l'élirons roi. » Mais 
IVrivové assura que son maître ne le ferait niôine pas potir 
'ie\enir empereur. Cette réplique déplut fort à Guillaume, et il 
k une verte remontrance à son envoyé, qui .se permettait de 
disposer de ^ conscience sans sa permission, 

»Nou8 avoqs dans l'armée les Impériaux et les Prussiens; 
nous fraternisons de préférence avec ces derniers, car ils nous 
envoient dans notre camp de jolies couturières. Que de fois il 
nous est arrivé de voir une ftinme jeune, belle, mais souffrante 
el amaigrie, venir à nous et nous dire d'un air suppliant : « Mon- 
sieur le Polouaiâ, donnez-moi un morceau de pain: je ferai vos 
chemises si vous en avez à faire, et je racroinnioderai votre 
litii^e. » En jetant les yeux sur la f)auvre créature, la pitié nous 
prenait au cœur : certes on ne pouvait refus(T une aumône; 
puis nous achetions de la toile pour faire faire des ehemisès, et 
nous l'occupions ainsi pendant quinze jours ; c'était une bonne 
œuvre, n'est-ce pas? Mais nous en étions récompensés, car les 
Prussiennes sont charmantes, et nous n'avions dans toute 
notre division qu'une femme, l'épouse d'un trompette. Mais ce 
qui paraîtra inconcevable, c'est que les Prussiens, qui ne man- 
>quaient de rien, nous envoyaient leurs femmes pour mendier. 
Cependant, quaii l nous les gardions trop longtemps, ils venaient 
les chercher, niiii ^ en nous remerciant, et en nous faisant force 
^lutaUuns pour nos bontés. Quand l'ouvrage n'f'tait pas fini, ils 
permottaieitl à leurs femmes de rester pour le iinir; et celles-ci, 
pnur les exhorter à la patience, leur donnaient des biscuits. Ils 
sen allaient donc contents, remerciaient do plus belle, et reve- 
oaient de temps en temps pour voir leur chère moitié. En quinze 
jours elles devenaient si grasses, si alertes> si gaillardes, que 
leurs maris avaient peiné à les reconnaître. 

• Ba6n, après toutes ces distractions plus ou moins distrayan- 
les, il fallut se battre, faire des sièges et des assauts à coups 
de hache, et pour comble de malheur, point de haches ! On en- 
voya à deux, trois, six lieues à la ronde pour chercher les ha- 
ches. Un uialiu, il nous en arriva cinq cents. La trompette 
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sonna, le chef de notre détachement nous passa en revue» ou 
fil distribuer les ha^ liés, et on nous donna l'ordre de nous tenir 
préts^ car dans une heure on allait attaquer ia forteresse de Kol- 
ding. Notre chef nous recommanda de courir, pour arris cT bien 
vite sous les remparts, et de mettre des jerbes de paille sur nos 
poitrines pour empêcher les balles de nous atteindre. 

B Avant le jour on se mit en marche. Pendant que nos trou- 
pes défilaient, je dis au chapelain : « Le lieutenant Gharlewski 
vous demande la permission d*aller en avant avec son détache- 
ment. » 11 me répondit : « Eh bien, qu'il aille; mais vous, vous 
resterez ici avec moi. — Impossible, on dirait que je suis un 
poltron; j'irai. )> Aussi, Kaszowski, Lonçki. et moi nous mimes 
|»ied à ttM rc et nou> [îrîmes le cominaadciueut, après avoir fait 
nos prières à Dieu et a la >aiute Vn^me. 

» L'abbé Piekarski nous lit avant notre départ une touchante 
exhortation, qu'il termina par ces mots : « ... Comme Isaac, vous 
vous dévouez à la mort, et comme lui vous serez sauvés. Mais 
si quelques-uns doivent mourir pour Dieu et pour la patrie, 
c'est obtenir la rémissaon des péchés et le salut éternel. Ofirez 
votre âme à Jésus, au saint enfant qui gisait dans la crèche. 
Saluez avec faveur la journée de demain ; demain, mes frères, 
c'est la L;rande fête de Noël! Au nom de Jésus-Christ et de 
Marie, marchez au combat, et vous vaincrez, et la patrie comp- 
tera une victoire de plus! Recevez ma sainte bénédiction, allez 
en pai\, et quand je vous reverrai, nous rendrons à Dieu des 
actions de î^ràoes ! » Après ces mots, l'abbé nVita les prièreji 
des morts. Je m'approchai de lui, et lui dis : a Mon réséri iid j x re, 
donnez-moi votre bénédiction particulière ! » Il me serra la tète 
dans ses deux mains, m'attacha au cou une relique, et me dit : 
« Ne craignez rien, mon fils, \ous revi^drez sain et sauf! » 

» Un trompette, qui avait été en avant, revint en toute hâte 
pour nous annoncer que les Suédois avaient dit : « Si votre hu- 
meur chevaleresque vous engage à nous attaquer, ne vous gê- 
nez point, car nous ne vous redoutons pas plus ici qu'en Polo- 
gne. » Et tout aussitôt, en eilet, ils commencèrent à tirer. Ils 
n'avaient guère peur d'un ennemi qui ne possédait pas une 
seule pauvre pièce de canon ; toutes nos forces sur ce |)oint con- 
sistaient en un régiment d'infanterie, (juafir ( S(adrons et trois 
cents volontaires. Mais cette poignée d'hommes était brave au 
delà de toute expression. 

j> Nous sûmes depuis, par les prisonniers suédois, qu'avant 
l'attaque iU étaient sûrs de notre perle. La cavalerie polonaise, 
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(lisaiont-ils, no les aidera pas à piTiidro un fort: an premier 
couj) dp fpii. leurs clun au\ s'rn iront à Unis li *lial)Ies. 

« Ni)> soidaLs avaioîil la poilrine rerouverte de paille, vi les 
othciers avaient des cuirasses et étaient armés d'im pistolet. Le 
palatin Czarnteçki nous voyant ainsi disposés, nous dit : a Que 
ie bon Dieu vous ait en sii sainte et digne garde; marchez et 
courez vile on franchissant les fossés, quand vous serez sous les 
murs, l'ennemi ne pourra plus vous atteindre. » 

» Je me mis à la tête de mon détachement, et je chantai à 
haute voix : Lomuijea à vous, ô mon glorieux maître ! Et Paul 
Wolski, chef de Tescadron du roi, en fit autant, et Dieu nous 
()ré>('r\a si hieii ([uc pas un de nous n'a |>éri; je |)arle de ceux 
qiii ont in\ oqué Dieu avant le danger, car les» autres détache- 
monts furent décimés. 

') La paille (ino nous avions contre nos poitrines nous réehauf- 
fait si terriblement ipie plusieurs soldats la jetèrent avant d'a- 
voir franchi les fossés ; mais ceux qui ont eu le courage de la 
garder jusqu'au bout, et qui ont pu grimper avec sur les rem- 
parts, ont trouvé après des balles qui s'étaient arrêtées dans la 
paille. 

» En sortant du fossé, j*ordonnat à mon détachement de crier 
bienfort:« Jé^s/ilfarÎ0 /i>Maisd*autres.criaientàtue-téte: «Hoti. 
Aon, hm ! » Nous courûmes en pleine carrière au pied du mur ; 

on entendait des uvmissements alïreux, les halles pleuvaient, 
» 'était à n'y plus voirriair; plusieurs hommes restèrent stir la 
place. Je me trouvai devant une tour (|ui avait ijiu'ouverturo 
LTillée: me< soldais se mirent vn (l(^\ou de 1 t'iiioncer. Au-dessus 
«ie cette ouverture il v en avait uiu' autrr -riîh'e aussi, et de là 
on tirait sur nous avec dCjS pistolets, mais avec peine, car lo 
grillage était serré. Je Ils diriger des carabines sur le point d où 
on tirait et, chaque fois qu'une main s'avançait, on l'abattait, 
n arriva donc qu*un pistolet tomba à nos pieds ; ceci découragea 
les assiégés, et, faute de mieux, ils nous jetèrent des pierres. 
Pour nous c'était moins dangereux, et mes soldats donnaient 
des rouf)3 de hache sans que les SwWois pussent les en empê- 
cher. I^iifin la hrèche fut assez ij;raiide, et je donnai l'ordre 
qu on y entrât un à un. Wolski, qui était hrave et téméraire 
au su[>n^me de'rré. \oulnt c^tre le premier, et se mit a crier : 
" J entrerai^ » Mais à peitie eut-il passé la tète, qu'un Suédois 
le saisit aux cheveux : moi je me mis à le tirer par les pieds, 
mais plus je les tirais, plus le Suédois tirait Ja téte. Wolski 
« écria : « Pour l'amour <ie Dieu^ làchez-moi, car vous allez hie 
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séparer eu deux! .lo commandai à mes iiomines lairc leu 
dans rouverture;';iIni < les Suédois làclièivnt prise, et nous en- 
trâmes l'un après! autre |)ar la brèche. Cent cinquante étaient 
déjà passés, lorsque nous aperçûmes quelques compagnies de 
Suédois, les mêmes sans doute qui venaient de tirer sur nous. 
Au moment ou nous les vîmes, ils étaient sur le point de gairner 
Touverture d'une ca\ e, mais on ne leur en laissa pas le temps ; 
nous fîmes feu, six furent tués, et les autres se sauvèrent dans 
la cour. 

» Nous iuMi> lurinàiiii\"> vn bataille daiL- le milieu do la cour : 
nos suidais entraient touJuur^ par la lucarne, et l)icntùi nous 
fûmes très-nombreux. La j^arnison suédoise, en s'aperce\ ant de 
notre surprise, se mit à sonner la trompette et à agiter le dra- 
peau blanc en signe de soumission, c'est-àdire soumission en- 
tière et sans condition. Messieurs les Suédois dérogeaient à 
leur usage, car ils se vantaient de n'avoir jamais demandé 
merci. Je donnai ordre à mes troupes de ne pas' se débander 
avant d'avoir poussé à bout nos ennemis. Wolski donna le 
même ordre aux siennes. 

» Mais voilà que les mousquetaires suédois descendent de l'ha- 
bitation du coniinaiidant. Aussitôt je dis à mon détachefneal : 
« J«' \ (>i> de ni)u\cau\ hùles, attention ! » Nous nous fonn.nnes 
en (in ni- lune et afx és avoir lail feu, nous attaquâmes immeUiij^te- 
ment à 1 arme blanche. 

» Pendant ce temips-là nous entendions les timbales^ les gé- 
missements, la musique, un tonnerre d'armes à feu, qui venaient 
de Tautrc coté; nous fimes volte-face, et, à la pointe du sabre, 
nous avons enlevé, terrassé, renversé tout ce qui se présentait; 
ceux qui voulaient fuir tombaient dans nos fourches caudines 
en un moment nous pûmes faire un pont avec les cadavres, et 
nos braves envahirent les issues du château fort et tuèrent tous 
les Suédois qui voulaient encore se défendre. 

)> Au milieu de cette ba.^arre, rober-lieiitenant ïetvvin ai'risa 
' avec ses dra.^ons : il croyait être le premier qui j>énétrait dans 
l'intérieur, mais il se heurtait à cliaque pas sur des monceaux 
de cadavres, « Qui donc a tué tant d'hommes? » s'écria-t-il en 
faisant un signe de croix. — « C'est nous, » reprit Wotekt. 
Pourtant nous n'étions que quinze otiiciers à la besogne, lous 
nos soldats se répandirent dans la forteresse pour ])ill6r. « Mais 
rassurez-vous, tout n'est pas fmi; tenez, regardez toutes ces 
tètes suédoises qui montrent leur nez par l'ouverture de la 
t0ttr« V 
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i Sur ^ entrefaitest un do nos blancs-bec» amena un {^ros 
officier suédois, c Donne-moi ta caplure, lui dis-je, je vais lui 
trancher la tèle. — Son imirni me vaut mieux que lui, me ré- 
pondit Je soldat, il faut d'alioid le lui ôtor. n 

» Pendant qu ou le désiiabillait, nos ^oUat.-^ tHaient descendus 
dans les caves à poudre, et chacun en mettait dans ses poches, 
dans son bonnet et dans son mouchoir. Un dragon, ô la stupide 
créature 1 approche une mèche allumée dun baril dépen- 
dre à canon ; aussitôt le feu prend, et nous entendons la 
plus effroyable explosion. Les murs, les figures en plâtre, les 
statues en maiim et en albâtre sautent en Tair et éclatent en 
mille morceaux. 

> A l'extrémité du château s'élevait une tour ayant une plate* 

forme recouverte en plomb ; cette tour était ornée de statues 
en bronze doré et en iiunitri l laiu du plus beau travail. Une 
do ces statîies écliappe iniiaculeuscment à rex|)losion, mais elle 
va tomber a une grande distance. De loin, cela avait l'air d'un 
corps de femme, et nous le crûmes tout de bon î '( (Vest la 
femme du commandant, » s'écrîa-t-on en approchant; mais en 
touchant du doigt nous vtmes que c'était du marbe et rien de 
plus. Ce marbre était si bien travaillé qu'on aurait cru que ce * 
corps dé femme venait d*expirer. G*est dans la grande salle 
cette tour que les rois de Suède dansaient, festoyaient et se 11-* 
vraîent à toute espèce de plaisirs. La position de la tour est des 
plus pittoresques : de \k on découvre presfjue toutes les pro- 
vinces du royaume et nu in^ imo i^iande partie de la Suède. Au 
moment de rexplo«îion. h" riimniandant et sa troupe étaient dans 
la tour, et ils sautèrent presque tous en Tair, nu disparurent 
dans la fumée pour aller retomber dans la mer comme des gre- 
nouilles. 

» Les années impériales et brandebourgoi^p^. en voyant de 
loin rexplosion, crurent que les Polonais célébraient joyeuse- 
ment le jour de Noël; le roi de Suède crut la même chose, mais 
eeux d'entre les Polonais qui étaient encore auprès du roi lui 
dirent que les Polonais ne faisaient des Ibux de joie que le 
jour dev Pâques. Trois jours après l'événement, le palatin Czar- 
nierki nomina le capitaine Wonsowicz coniuianUanl du fort, et 
cijacun se rendit au poste (pii lui était assigné. 

En attendant, coiiune c'était le jour de Nocd) il fallait se 
disposer à entendre la messe; nous aMons bien des prôtros avec 
nous, mais nous n'avions ni autels ni ce qui est nécessaire pour 
e sacrifice de la messe. Noue nous rendîmes dans la forêt voisin» 
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pour dresser un aiilrl sur le pied d'ni^ chêne abiillu, clan nv»- 
inent (jue nous nous ii|»|HTlions à y [>lanler la croix, noiwvimes 
\enir un lioiunie qui apportait les habits sacerdotaux de i abbé 
Piekarski. Entïn la messe {^it être dignement célébrée. L'arnipo 
se rangea en bataille, on lit <iu feu pour chauffer le vin dans le 
calice, car le froid était atroce, et le prêtre entonna le TeDeum 
laudamuê* Ces pieux accents se répandirent en échos dans la 
forêt. 

n Je me mis à genoux pour servir la messe; le palatin s'ap- 
procha de moi et me dit : « Mon frère, lavez au moins vos mains 

avant de comniencer ; elles sont troj> noircies par la poudre, p 
l/iihhé reprit : « Ola ne lait rien, Dieu ne icjHoiae pas le sans: 
(jui il ('!(' ^eI•sé eu SOU nom pour la défense et la gloire de la^ 
Polo;^ne 1 )« 

» Après la messe, nos camarades t|ui étaient allés à la re- 
cherche des vivres nous apportèrent do quoi manger. Gliacun 
se plaça comme il put, et se mit à dévorer : nous en avions | 
besoin, il y avait vingt-quatre heures que nous n'avions rienj 
mis sous la dent. Le palatin se promenait à cheval au milieu dej 
nous ; il était radieux, et certes il y avait de quoi : prendre une 
forteresse sans artillerie et sans infanterie, c*est un fait sans 
exemple dans les annales militaires. Le [)ala(in, sMI Fciit voulu,, 
aurait pu (hMnander du secours à rélecleur, <|ui n élaiL pas éloi*; 
i;né (lu cliaui[) de balaillc; mais il ne voulait rien de\oir aux 
étrani^ci s, il s'en reposait sui- le courage des iV)lonais. (''esL lui, 
• qui conçut le projet de rattatjuc, cl (jui le mil à e\('cution. | 

» Nous avons connnencé Tannée 4659 à lladersieben ; nous y 
sommes au milieu des fêtes du carnaval, mais cela ne vaut pas 
notre gaieté polonaise. 

)> Après Tafiaire de Kolding, nous devions nous emparer de 
rUe d*Alsen, car les Suédois y campaient et causaient de grands 
dommages sur les derrières de notre armée. Les troupes brande* 
bourjîeoises Ionisèrent cette tle, mais elles n'osèrent ou ne vou- 
lurent pas 1 allaqucr, et, comme dit le proverbe, les loups ne se 
mandent pas entre eux. 

» Un beau soir, le j)alalin Czarnicçki, avec trois cents cava- 
liei's, lit une promenade ou plutôt une reconnaissance de a' 
coté; puis tout à coup il lit sonner la trompette pour nous |>iv- 
venir d'être à cheval le lendemain matin, A la pointe du j"""" 
nous cheminions sur les bords du Belt, mais pour fra}er it^ 
chemin nous fûmes obligés de casser la glace à coups de haclii*: 
c^'pendant le froid n'était par intense et la journée était belle. 
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1 1- lirc)> nwv vUût h peu j)ir> larire d'iino liout;, et ppiulcint 
([ur iiou.- travaillions sur un boni, les (iraj^ons travaiihut'iit sin- 
le bord opposé; celto distance ii était pas (fnorine, et au milieu 
ou trouvait un ii^uë où les chevaux pou\ aient se reposer. 

» Quand la glace fut cassée, le palatin lit un si^me de croix et 
se jela le premier à Tenu; une partie de notre division, c*est-^* 
dire trois régiments, le suivirent. Nous avions enveloppé nos 
pistolets et nos gibernes pour qu'ils ne fussent pas mouillés. 
<Juand nous touchâmes à Tendroit où était le gué, le palatin fit 
faire balte : nous nous reposâmes un moment, puis nous pour- 
suivi mes. 

» Los chevauv que nous montions avaient été mis d awuice à 
l'éprtMi\i\ et ceux ([ui ('taii'iit riMifs à Teau étaient placés entre 
fleux bons nai:;eurs (jui les soutenaient pour qu'ils ne se noyas- 
sent pas. Far bonheur il faisait un temps calme et mémo chaud 
pour la saisou; mais bientôt les gelées reprirent de plus belle* 
î^es Suédois, qui ne s'attendaient pas à tant d'audace, se 
rallièrent en toute hâte et se mirent à tirer sur nous quand nous 
voulûmes aborder ; mais de l'autre côté nos dragons gagnaient 
du terrain et les attaquaient in)[)étueusement. Les Suédois, 
voyant que malgré leur feu nous sortions de la mer, furent 
tellement effrayés, qu'ils lâchèrent pied; alors nous les sabrâ- 
mes iiiq>ituyableniiMit. Noiis fimes quelques prisonniers, et ces 
hommes encore tout étourdis de l'attaque (»t de la défaite, nous 
disaient : « Les Polonais n(» sont point des créatures hunjaines, 
ce sont (les diables. Jamais (ui n a vu la cavalerie traverser un 
bras de mer pour aller chercher son ennemi. » Le roi de Dane- 
mark voulut mron lui envoyât vivant le commandant suédois, 
j*ignore ce cpi il en Ut et comment il le traita. 

» Une fois maîtres de Tiie, nos troupes entrèrent dans les 
maisons pour se sécher et se réchauffer. Il fallait les voir se 
Jeter sur les habitants, hommes ou femmes sans distinction, 
pour leur prendre leurs habits et se rechanger. Le palatin fit 
prisonnier tout ce tpii restait de la j^arnison suédoise^ et nomma 
un coiiiiiiandant danois, auquel il donna de nous elles recrues ; 
car il était d usage de faire enln»r dans les cadres de Tiii nico 
active les vieux soldats, et de mettre les jeunes f^ens dans les 
places que nous prenions. Ouand ces mesures furent exéculiVs, 
le palatin choisit dans la garnison cent Suédois, mais des med- 
leurs, et les répartit dans nos escadrons; co renfort n'était pas 
inutile, nos rangs commençaient à s'éclaircir, et, comme on dit, 
on ne fait pas d'omelette sans casser des œufs* 
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» Nous ne restâmes pas lonirlomps dans l'île : bientôt nous 
reçûmes l'ordre de ragairner nos quartiers; mais cette fois noua 
traversiîmes la mer dans des I nniues. Airwi nous avons ter- 
lainë l'anatH^ (icfinore parla prise <ie Kulding, et nous comnien- 
Vons celle-ci par la conquête d Alsen. Peodaat plusieurs semai- 
nes nous nous reposâmes. 

» Ptus tard nous attaquâmes une forteresse formidable; certes 
on aurait pu s'effrayer de sa position, mais reipénenoe nous 
avait appris que nous pouvions tenter Fimpossibie. Tout con- 
fiants dans notre bonne étoile, nous portâmes nos forces sur ce 
point ; les Suédois tiraient sur nous avec de pièces qui portaient 
très-loin, mais ils faisaient des sorties et nous les battions tou- 
jours. A la lin du printemps la forteresse se rendit, mais d'une 
manière sinirulièru et sans grande ett'usion desan;?. 

n Après cela nous entrâmes dans le Jullau L et ivju^ ocnipà- 
mes Arlnisen ou Aarhus : c'est une \ lilr. mais on nous 

donna une rue dont les maisons n'avaient point d eeuries, et il 
nV avait môme pas moyen d'en Daire àla bâte, car cette ville est 
bâtie sur pilotis. Nous demandâmes la permission d'aUer dans les 
campagnes voisines, ce qui nous fut accordé; mais quelques-uns 
de nous restèrent à Arhusen. 

)» Notre régiment fut logé dans la petite ville de Halm et dans 
les environs : elle est située entre la mer Baltique et l'Océan; 
toute cette province s'appelle le Jutland, et celle où est située 
lladersieben s'appelle Suder-Juliand. Le régiment se plai>aa 
beanetuip à llolnr, mais les chefs pensèrent qu'c^t^int éloigné do 
l'état-inajor, il [louiiait être coupé par l'ennemi. Kopenha.^'no 
est à dix milles de mer, et les suédois pouvaient franchir cette 
distance en très-peu de temps. 

» Mais pour changer de destination il fallait s'aboucher avec 
les autorités du lieu. Comme je parle latin on m'envoya en dépu- 
tation, car dans le iutland on parle beaucoup latin, très>peu en- 
tendent Tallemand, et pas un le polonais. J'allais m*enfoncer 
dans un pays (pii m'était inconnu, et je dirai franchement que 
cela ne m'amusait pas du tout ; mais ma mission m'y forçait, et 
je me mis en route. J'etninenai axec moi (piinze soldats. 

» (>uand je fus à ma destination, je (is sémillant de ne pas 
savoir un mol d<* latin. Je me rendis auprès du connu issaire de 
la province, qui in<' demanda en allemand si je parlais cette 
langue : je répondis nix; aloi s ofi m amena un employé qui 
parlait l'italien, celui-ci me dit : Parla italianof et moi de ré- 
pondre un ntjp gros comn^e le bras. Les pauvres diables per- 
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fiaient la této; ils me firent encore d*autres questions, tantôt en 
allemand, tantôt en italien, et au lieu de nix je leur répondis 
ffHekl (de l'argent), lis me demandèrent si je voulais manger : 

Giicld : ils me demandèrent si je voulais boire, et toujours je n^- 
pnn<iais giield. Voyant que je n'entendais ni rallemand ni l ita- 
iieii, ils firent vnnir un gentillionune, un savant répulé, qui 
a\ a!t ser\ i daris les armées de Frédéric, et qui avait beaurf)uj> 
\oyaiïë. Le iziMit il homme m'aborda en me disant : Ef/o salnto 
dominât ion e m restrarn. Je lui lâchai mon imperturbable f^irld, 
et rien de plus. Le savant, sans se décourager me dit : Parla 
italiano? — Gueld^ repris-je d'un ton doucereux, a Décidément 
il ne comprend aucune langue humaine, » s'écrièrent les assis^ 
tants ; et moi je m'amusai à les laisser toute la journée dans 
l'embarras. 

» Plusieurs j)aysans se décidèrent le lendemain à aller chez les 
Prussiens \iOur leur denianfler un interpièlc; mais avant de par- 
tir ils vinrent me trouver, ils ajipoi'trrent un îrros e-^turireon tout 
vivant, amenèrent un bœuf irrns ol un ccvï aj)!)! i\ oisé ; outre 
cela, iN placèrent sur ma labic une coupe (jui conlenait cent 
éeus. puis ils me dirent dans leur lanirai^e : « tout cela est à 
vt^n-, c'est un cadeau ([ue nous vous faisons, » Alors montrant du 
doigt la coupe, je leur dis en excellent latin ; a Voilà une chose 
que je comprenfls à merveille. » Les Danois, en voyant ce mira- 
cle, ne se possédaient pas de joie : ils se jetaient sur moi, ils 
m'embrassaient, ils me serraient à m'étouffer; puis ils couru- 
rent dans tout le village en criant : « Notre maître a parlé î y> 
L'allégresse fut au comble; nous passâmes la journée à rire, à 
iaser et à boire. 

«r 

)i Le lendemain j'entamai mes néirociations. Je montrai l'état 
de< terres diessé par le connuissaire du îj:ouvernempî)t. Les 
l>aiio:> ne p(Hi\aienl nier, car le reron^ement était exact ; do 
(dus ntins xcuions en amis : il fallait donc obéir. Après rleu\ 
jours on vint m'apporter la contribution d'un mois; et toutes les 
fois (ju'il était question d'écusdans nos pourparlers, on les appe- 
lait des interprètes. Je donnai l'ordre qu'on expédiât l'argent à 
rétat-major de mon régiment, ensuite je voulus partir; mais les 
habitants me supplièrent de rester encore, car ils craignaient les 
Brandebourgeois, qui n'étaient éloignés (]uo de six lieues. En 
effet, quelques maraudeurs s'approchèrent du villasre et enlevè- 
rent le bétail; mais quand ils apcicuient un Polonais, ils se 
sauvèrent à toutes jambes, en abandoniia/it leur butin. 

» Après ces aventures, je revins à Aarlms. Le palatin, en me 
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\o\ant, (lit an lipiitiTiaiit Pnlanowski : « Je \nu< pr-ésente 
M. Ptissok, qui |)arlc loiit(»s los lanij:iios; mais il no dosi^erro pas 
Jes (lents a\ant qu'on lui présente une coupo d'ai izenl remplie 
crëcus. » Polanowskt no compronait rien à cette plaisanterie; je 
la iui o\pli(|uai, et depuis les écuâ s'appelî^rent ûes ifUerprètei, 

n Le lendemain du dimanche de )a Quasimodo, le palatin Gzar- 
nieçki tomba malade dangereusement. Nous fûmes très-alaraiës. 
On appela [)lusieurs médecins, et Télecteur envoya les siens. L'a- 
miral hollandais, voulant t(^moii<ner son intérêt au héros polonais, 
envoya aussi son iiiL'drcin. Il y eut une jurande consultation qui 
décida qu'une riiusiipic devait faire entendre du malin au ^nr 
desairsdoux cl jn('l;iiic(ili(jiies dans la cliaiubrealterianle à colle du 
palatin. Ct' niuvi'ii ciil le (>liis L'rand >tu'cès. Au bout de (piehiiio? 
jours de nuisiipie h* palatin alla mieux, et toute 1 armée lut ku- 
reuse de son rétablissement. 

» Quelque temps après, toutes les troupes eurent l*ordre de <c 
trouver réunies dans un grand camp. La division polonaise 
arriva ponctuellement; elle était là à son poste» pendant que les 
]nip('>riaux étaient encore en route. Le général Montecuculli gar- 
dail une grosse rancune à notre palatin; il était jaloux, TAntri- 
chien, en vo\anl toutes les recrues danoises so ramier sous Ip 
drapeau polonais; enlin à la première entrevue ou se fàclia 
fort. 

» IiO j),il<iliii lui dit : « 11 ne la ut poml > (Miiporter pour une 
chose (HIC ](' Ter peut décider. Tu es niiiilaire, moi aussi; tu o> 
général, moi aussi : à demain donc [nxir vider notre diftereml. >> 

» Le lieutenant Skoraszewski et récuyer-tranchant de la cou- 
ronne Leszczynski vinrent provocpier en duel Montecuculli. Le> 
deux armées ne se mêlèrent en rien de cette affaire. L'Âutricliiea 
dépécha deux de ses officiers au palatin; quand celui-ci Ifê 
aperçut, il courut droit à eux, pensant qu'ils venaient lui pro- 
poser le combat. Les envoyés venaient porter des paroles de 
paix, d'excuses et de pardon au nom de leur général. 

» L'électeur de Brandebourg, en apprenant cette nouvelle, dit 
a Mi>ntocuculli : « Vous a\ ez bien lait de ne pas \ ous haltre avec 
Czarnievki, car. si vous l aviez blessé, vou^ aiji'i(v. eu aHaire 
à moi; sachez, mousieur, que je représente ici le roi de Po- 
logne. » 

» Pendant deux hivers, la division de Montecuculli avait manué 
du pain et fait très-peu de besogne, car le général avait été très- 
passif dans toutes les atfaires. Un beau jour, il se ravisa : il alla 
au-devant des Suédois, mais sans nous, car il voulait ne devoir 
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8ontriom]>ho qu'à lui-même. Il rencontra ronnemi entre la Fio- 
me et Frédérichâ-Oddef et là ii fut si bien arran^^ë, qu il s'en 
levint tout confus. La conquête de Frédéridis-Ockle était réser- 
vée aux Polonais; Dieu voulait 4110 notre sabre venf^t les 
malheurs que les Suédois nou!$ avaient fait é|irou\er chez nous. 
En effet, après notre assaut, la forteresse fut emfmrt«»e. Dans un 
autre temps, les Suédois avaient [H»nlu neiil' waUv. iiuiuaies en 
l'attaquant, et les Dannis onze mille en la (N'Icndant. 

» Les Suédois abandonnèrent celte place vi n'ruirièi(Mil en 
Fionie. Le palatin mil dans le fort unt^ jrarnison danoix* (M tin 
connnandant danois; aussitôt les vaisseaux hollandais entrèrent 
dans le port, et on discuta sur les moyens à employer pour chas- 
ser les Suédois do la Fionie. 

» Notre division campait aux environs, mais elle ne perdait 
pas son temps. Nos soldats s» mettaient dans des barques, et ils 
allaient en Fionie pour inquiéter les Suédois. Les dragons de la 
compagnie de Seroenow réussisBatent merveilleusement dans 
cette guerre d'escarmouche. Ces dra^oii> 11 étaient <]ue trois 
cents, mais si braves, si loi ts, si grands, si ressemblants par la 
taille, qu'on les aurait crus des enfants de la même mèr»». Dieu 
iinij- bénissait, nous n'avioiw que des \ictoires à coinjUiM', nos 
eimemis nous redoutaient. Quuut aux Impériaux, ils duiiuaient 
moins de souci aux Suédois. 

» Un jour, dans une reconnaissance les Suédois firent prison- 
nier Myliszowski, un de nos officiers, et ils' l'envoyèrent à Ko- 
penhague au roi Gustave. Gelui^i lui fit mille questions; entre 
autres il Jui dit : 

» — Quelle est la troupe qui est sous les ordres de Gzar- 

nieçki ? 

n — C'est toujours la même, toujours celle qui a iail partie de 
son corps d'année. 

» — Ou éiiez-\ uns (juand j etais en Polnr^ne? 

» — Nous nous battions contre les troupes de Votre Majesté. 

» — Pourquoi alors ne nous avez-vous pas vaincus comme à 
présent 

» — Telle a été la volonté de Dieu ! 

» — Oui, la Providence s'en est mêlée sans doute ; mais il y a 
encore un autre motif, et il n'est pas moins puissant : ici vous 
êtes loin de vos foyers, et vous n*avez de salut que dans la vic- 
toire; cette pensée vous anime, rtHlouble votre courage, et \ous 
vousl)attez comme des diables ! 

» Quoi qu'il en soit, les prisonniers suédois nous disaient : 

44. 
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« La ffirtiinc nous a abaiidunnéî^, nos efforts sont impuissants. » 

9 Sur ced entrefaites, on regut des lettres du roi Jean-Kaû* 
mir, (]ui annonçaient que de nouveaux dangers menaçaient notrè 
patrie du côté de la Âloskovie^ et que nous devions nous tenif 
* prôU à partir à la première nouvelte. En effets nous quittâmes 
les possessions danoises et nous rentrâmes chez nous, 



CHAPlTUli XYII 

Moa?ellc campagne eontre les Hoskovite:;. ^ Victoires de Gsarnieçki. 
^ Prédictions du roi Jean Kasimir sur les partages futurs de la Polo- 
gne. — Mort de Gsarnieeld. — ^ Abdication du roi Jean Kasimir; son ' 
départ pour la Franco, sn mort à Nevors. Haïuolée du roi à iV* 
glise do Saint-^rmain des Prés» à Paris. 

L*armde polonaise, en quittant le Danemark, rentra en Polo^ 
gne avec de glorieux trophées; mais à pmne estp-elle au sein de 
ses fo) ers, qu'un ennemi plus implacable, plus barbare que celui 
qu'elle venait de combattre, l'appela de nouveau au combat. 

Les Mosiiovites étaient au cœuv de la ijt\anu' et campaient à 
Poiuiika, près Slonim. Czarnio(;ki et Sapiclia n avaient ({ue huit 
.nulle hommes de troupes ; mais ces trou|)es aguerries et parfai- 
tement ore:anisées comptaient ()our peu l'infériorité du nombre, 
et le 26 juin 1660, ils se jettent au-devant des Moskovites, dont 
l'aimée était forte de trente mille hommes et munie d'une for-» 
midable artillerie. Rien ne résiste à l'intrépidité des Polonais^ 
quarante canons, cent quarante-six drapeaux, la caisse, tom- 
bent en leur pouvoir. Dans ce mémorable combat quinze mille 
moskovites sont tués ou faits prisonniers. Khavanskol, général en 
chef russe, se sauva jusqu'à Smolensk. Le lendemain Gzar- 
nieçki déi^agea Lachowicïé, vaillamment défendue par Michel 
ludyvki, et poursuivit les Moskovites jusqu'à Mohilew sur le 
Dnieper, et vint ensuite assiéger Polotsk, qui était encore au 
pouvoir (iu tzar. 

A hï niiniie époque, Stanislas PotO(;ki et Georges Tjibomirski 
battaient les Moskovites et leur allié Georges Ciuuielni(,'ki en 
Wolynie^ en Podolie et en Ukranie, où trente-sept mille Mosko- 
vites et Kosaks furent tués, dispersés^ et leur généralissimt 
Scliérémélieff fait prisonnier. 

La diète de Warsovie du mois de mai 4664 s'ouvrit cette fois 
sous d'heureux auspices, parce que Gzarnieçki obtint la ata- 
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rostie de Tykocin ; c'était le moins qu'on pouvait faire pour ce 
irrand homme. Mais quand le roi demanda des fonds pour conti- 
nuer la ij:norre, la dièto fut inflexible, et montra son indifl^<^renc© 

pour la clioso nationale. L'ai îutk', so sentait forte de son 
coura.ize et di» sf>îi patriotisme, s(^ i"é\ulla. l^e loi tenla iiit (hm- 
lUtT eiîori, el (i.ins la ><''iinc(' do lu diôte du 4 juin 1661, il pro- 
iionra'avec une ('lUDlinn piolonde le discours ^uisant : 

« Dieu veuille <iue je sois un lau\ [jrophète ; mais je vous dis . 
>\w si vous ne remédiez pas au mai, si vous ne réformez pas vos 
élections prétendues î il ires, si vous ne renoncez pas à vos privi- 
lèges personnels, la république deviendra la proie des nations 
étrangères, les Moskovites s'efforceront à détactier les terres 
rathéniennes et le grand-duché de Lîtvanie, jusqu'au Bug,auNa- 
rew et peut^tre jusqu'à la Wistule. L'expectante maison de 
Brandebourg voudra s'emparer fie la Grande-Poiogne et de la 
Prusse-polonaise. L'Autriehe. voyant les auti es se partai^er vos 
dépouilles, st* jetiera sur Krak()\ie et les palaliiuils Noisins. 

« ('Jiactin(M!(» ct^s [luissances pn'férera envnliiriine portion de 
a répuhli(|ui* (jue delà posséder tout entière avec vos libertés 
il aujourd liui ! » 

Ces avis salutaires, loin de calmer les esprits, amenèrent de 
nouveaux désordres; l'égorsme des i^rands s irrita et taxa de des- 
ptUisme les avertissements du roi. Les confédérations militaires 
devinrent plus insolentes. Les Moskovites profitant de cette 
anarchie, envahirent de nouveau Wilno, Kowno et Grodno. 

Malgré l'épuisement du trésor, le roi, au({uel se joignirent les 
patriotes dévoilés, or^^anise une ai-mée. (>.nrnie(;ki on prend le 
commandcnuMil, \a au-de\aiit de Kha\ ati-koï, camuse à Glem- 
fjnkié, l'attaque le 6 novembiv KWil, le hat et le rei)ousse jus- 
'pi'à Polotsk; [mis il revient sur ses pas ctdélivre Wilno, Kowno 
el (irodno. 

A[>rè<? ces victoires, la diète de Warsovie de IBG? accorda une 
cnpitation extraordinaire dite subsidium charitaUvmiy on paya 
en partie les arrérages aux troupes. 

En 1 ()().}, ie roi entreprit une nouvelle expédition ; ayant sous 
ordres Gzarnieçki, Sobieski, Paç et autres chefs habiles, il bat- 
tit les Tatars et les Kosaks à Podhayeé, entre Halicz et Tarno- 
(voU puis, il franchit le Dnieper à Kiiow, et reprend aux Mosko- 
vites et à leurs alliés les Kosaks dix-sept villes situées entre le 
Dnieper et la Voi skla. 

La |>r(>sence du roi Jean-Kasimir étant nécessaire à Wilno, 
Czarnieçki ie ramène par Mohilew jusqu à Minsk, revient de 



Digitized by Google 



I^i HISTOIRE DB POLOGNE 

nouveau sur le Dnieper, parcourt incognito et à cheval la Kri- 
mée et la Bessarabie, afin de gai:n(;r ies Talars et les Kosaks à la 
cause (le la Polo.ixne, revient en Ukraine, où il mainiiiit la iran- 
qutllitéon4664 êt466â. 

Cependant les foUgues, les luttes et les chagrins brisèrent ce 
oirps de fer, cette âme sublime et indomptable ; Gzarnieçki de- 
vint malade. On le transportait à Gzarnca, dans le palatinat de 
Sandoniir, lieu de sa naissance : arrivé h Sokolowka , non loin 
d*01esko (patrie de Sobieski), sa maladie s aL'L:ra\a. (Ve>t là 
qu'il reçut le l)àlondegran(l-.i:(Mu'Tal de la couronne, (connétable. ) 
En le rt'('e\aiU il pronoiira ces narolo.^ : ^ N'avais-je pas prédit 
plus (l'une (bis (ju'on me tlonuerait ce dire quand je ne mmis 
plus en état de le porter! N'importe; si j en reviens, je ni en 
servirai pour la défense de la patrie, on en déposera les insi- 
gnes sur ma tombe 1 » Après quelques jours de souffrances, le 
célèbre guerrier, le patriote par excellence, expira le 45 février 
4665, à râge de soixante-six ans. 

Jean Sobieski continua la mission de C2arnieçki; mais la 
guerre civile, entravant les opérations de Sobieski, força le roi à 
conclure a\*ec le tzar, à Androssovo le 30 janvier 4667, une 
trêve pour treize ans, en \6rUi de laquelle les Mosko\ ites gar- 
dèrent les pi osmc^es de Smolensk, de Czerniécliuw , et la ville 
de Kiiow. Polonaisade tout temps, elle ne devait rester entre 
leurs mains cpie pendant deux ans; mais ils ne voulurent plus la 
rendre. Entin Jean-Kasimir, accablé par les événements et désolé 
de la mort de sa femme, qu'il perdit le iO mai 4667, conçut le 
projet d'alxliquer. Le sénat et Tordre équestre le supplièrent de 
ne pasie faire; mais il fut inébranlable. Le â7 août 4 668^ la roi 
ouvrit la diète à Warsovie, et le 46 septembre il prenonyaun 
discours touchant et déposa le sceptre et la couronne. U se re- 
tira en France en 4669, où Louis XIV Un donna Fabbave de 
Saint-Germain des Prés et celle de Saini -Martin de Nevers. 
C'est là (ju'il mourut le 46 décembre iCul. Son cov[)> lut Iraus- 
porté à Krakou(\ et son C(i3ur fut dépose au iuud <lu mausoUn^ 
élevé dans l é^^disi^ de Sain (-Germain des Pn^ à Paris. Un l)as- 
relief en cuivre d'un beau travail représentant la mémorable ba- 
taille de Beresteczko de 4054, orne ce mausolée. Lorsque la 
terreur de 4793 détruisait les monuments des premiers rois de 
France élevés dans cette miMne éii^lise, elle respecta la statue de 
Jcan-Kasimir jmrco qu'il était Polonais I 
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EJt'Cfion (lu iirince Miclicl Wisniow i(M;Ki au Irôno do PdIoi^iio — Les 
Talars »>t les Kosaks t^nvaliissciU l.i l'olocrne. — Victoires de Jean Su- 
Lieski ùKuluza et à Chocim. — Mort du roi Michel en 1C73. 

Pendant son roi^ne, Jean-Kasimir fut blâmé; !es soii;nt>urs 
rappelaient despote, parce ({ue ce roi, honnête homme, disait la 
vérité; on Taccusait de despotisme, car îl ne savait pas nfiëna^er 
les mauvaises passions : mais quand il eut abdiqué, on devint 
juste ; Fabdication a cela de commuu avec la mort! Aussi la no- 
blesse, sentant la perte qu'elle avait faite, décida le % mai 4669, 
dans la diète d'élection, ([u'un roi de Pologne n'aurait [)lus le 
droit d'abdiquer ni dénommer un successeur. 

Trois candidats se présentèrent aux suffrages des Polonais : 
It^prmce de Condé, })ère du duc (TKnîrbien; PhilippjB-Guillaume, 
prince do Neubourir. et Clrarlcs (h* Lorraine. 

Lcpriiicr de (^ondé échoua dans ses prétentions niali2;ré l'ap- 
pui du primat Nicolas Prdzmowski, et de Jean Sobieski, qui 
avait quitté l'Ukraine pour venir grossir le parti de ce prince. 
Les suffrages se trouvèrent donc partagés entre le prince de 
Neuhourget le duc de Lorraine; mais ie 4 9 juin, dans les plaines 
de Wola, le nom de Alichel, prince Wisniowieçki, retentit 
pour la première fois et fut répété prestpie unanimement. 

Michel, étonné de cet honneur inattendu, se sauva du champ 
d'élection; on le poursuivit et on le fit roi malgré lui. Il n'avait 
pour toute forlune que trois mille francs de rente que lui avait 
lét^ués la reine Marie-Louise ; le père de Mic!i< I ii\ait sacrifié 
sa ibrlune dans les guerres contre les Kosaivs, les T^itars- 
el les Mosko\ itcs. Ln irloin» (hi père et la pauvreté du fils turent 
donc un titre de plus pour la petite et pauvre noblesse qui 
voyait en Michel un égal dans un roi. Le château royal de War- 
sovie, où devait régner le nouveau souverain, était tellement 
dégarni par les rapines des Suédois et des Brandebourgeois, 
que plusieurs seigneurs se réunirent pour le meubler conve- 
uablement. 

Michel fut couronné à Krakovie le 29 septembre 4669; la 
diète qui suivit le couronnement fut très-orageuse. Les Kosaks 
et les Turks, profitant de l'état précaire où .se trouvait la Pologne, 
l'envahirent en juillet 467Ï. Sobie^iki rallie ses amis et arme ses 
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paysans, forme une troupe de six mille hommes; mais dès le i9 
août les Turks s'omparôrent de Timportanle place de Kamienie<:- 

IVxloIski, l(* iî scphMiihro ils assiô.i^riTiU Lt'opol et Buczar. 
Dans 4T>-> ci! ( (nwtjinros cnliqius Sobioski dt'ploie les rossoiirces 
xMi ji<Mii(> uiililairo ol liont <^n (H'Iicc les lii»t'iiis talares ol 
iniisuliiianos. Lo 15 ()rlol)ro Sobicski surprtMvl I euJuniH [irî'S de 
Kaluza itMilre Str\ i H Ilalicz), le poursuit, tue ou fait prison- 
niers quinze mille liomme»'; il arrive (le\ant un groupe nom- 
breux do ses concitoyens, ])ères (ie famille, jeunes femmes, 
prôtres, nobles, que les Mahométans emmenaient en escla\ âge. 
(iOs infortuné étaient au nombre do vingt mille. Leurs chaînes 
tombent, et ils bénissent leur libérateur. 

Mais Sobieski ne se repose pas apr^»s ses triomphes. Le gros 
(le Tannée turke élait sous LéopoL el le siillan canipail à Buczav, 
au-dessus de .Iazlo\vi(M'. Le héro-^ puiunais dérobe sa marche, se 
iiliss(^ à travers \v< î'ivièpes. l'oiid à riiiipioN i-lc sur v.c, cauip 
enivi"é de plaisirs el de piliaiio, \ seiue la Ici reur, yvénf tfe jus- 
([u'aux tentes imi)énale8, et s tuupare du quartier lueiue de 2»eâ 
femmes. 

Le roi Michel, a me faible, esprit indécis, ne sut pas proliter 
des victoires de Sobieski, et prenant conseil de sa faiblesse ci 
des hommes qui envient la gloire de Sobieski, il signa le 48 octo- 
bre, à Buczaç mémo, une paii honteuse pour la Pologne. So- 
bieski, [)lus navré des malheurs de la patrie que des injustices 
dont il était Tobjet, se l etira dans ses terres i)Our y attendre des 
jours nieilleurs, e'est-à-dire Toceasion de se dévouer, de donner 
son saiiLT p')iir la l'oloi^ne. Louis XIV lui avait otlertune relraile 
dans ses Etals, une duclH'»-pairip et le balon (ie uuuéclial <lo 
France ; mais Sobieski semblait pressentir les destinées qui l'at- 
tendaient, et il refusa. 

P(Midant cet intervalle ie désordre intérieur augmentait et les 
confédérations se formaient pour se combattre. Un jour, un pau- 
vre gentilhomme, dans une diète convo([uëe ad hoc à Warsovie 
en janvier 4673, prit la parole et déclara quil avait dimportan* 
tes révélations ù faire ; ([ue la ))atrie avait été vendue aux inli- 
dèles, qu'un homme avait livré Kami('niec-Podolski moyennant 
dou/(» millions de llui ins, et que cet homme était Jean Sobi(*<ki ! 

A ce nom, l'assemblée se lève indiu:née. Kilo demande tjue ie 
calomniateur soit jug(*. Sohic^ski accourt à A\'ai>o\i(\ La convo- 
cation seclKHiL^e en m\v diète n'^iiulière. Le calonmialeur con- 
fessa sa calomnie, et dit qu une somme de deux mille llorins 
(1,300 francs), et la promesse de n'être pas abandonné l'avaient 
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port(* à cet attontat. \a'< sei.miours ipii av aient conspiré ramj)è- 
HMil aux piods do St^l'ic^lxi. La diciv lu: cln^o le 1 » .i^ril. On 
<!('( lara la rupniro <lu traité de Buczag, el un so prépara à une 
Doii\ellc campai^ne. 

Le ii:rand-vizir, Akhmet Kiuperli, fut donc do nom oan ohllirtî 
(le porter en avant les troupes qu'il avait rap|>elëes sur le Da- 
nube, et le sultan lui-mémo s'avança aussitôt vers ce Oeuvc. 
Sept pools furent jetés sur le Dniester. 

Après bien des difficultés, trente mille Polono-Litvaniens se 
trouvèrent réunis. Sobieski commanda en chef ;«Martin Kontski 
avait sous ses ordres rartillerie. Los Turks, retranchés derrière 
Chocim, étaient prêts à soutenir l atlaquo désespérée dos chré- 
tiens. Ce joiir-là (10 noveiiihre UiT i , \ cille île la Sainl-AIaitin do 
Tours, le tem[)s était aUrouv : la neige liunî>ait à flots. A pied et 
IcNihre à îa main, cou\ert de IVimas. Suhii^^ki iriiidaitsos l>raN ('s, 
o! vn [leu d'instants l'étendard de la croix, Laigle-blanc do l^ulo- 
gneet le cavalier-blanc de Litvanie flottaient sur les hauteurs 

(du camp escaladé. Vingt mille musulmans tombent soit sur la 
grève, soit dans les flots rapides et à demi-glacés du Dniester. 

! Sobieski s'était saisi de Tétendard vert de Hussein, présent du 
sultan, que le vainqueur envoya comme un hommage au chef de 
TÉglise, èt qui orne aujourd'hui encore les voûtes de Saint- 
Pierre à Rome. 

Sobieski, maître de la Moldo-Walaquie, était en pleine mar- 
che pour planter sur les hunls du l)anul)e les drapeaux de la 
Pologne, lor*S(pie Mii'vint lonl-à-coup la nouNolIe de la inoi t du 
roi Michel, arrivée à Léopol la veille même de la bataille de 
Chocim 1 

Voici comme parle de cette mémorable bataille l'éloquent his- 
torien de notre héros, l'ami et le défenseur généreux de la Pok« 
gne, le comte N. A. de Salvandy : « Parmi les combattants 
l'était signalé^ aux côtés du grand-hetman, son jeune beau-frère 
le comte Maligny*la-Grange d*Arquien : il ne peut se tirer un 
coup de canon dans aucun coin du monde sans qu'un Français ne 
rencontre pour en jouir. Les Polonais oiitouraient le frère 
(le madame Sobieska, en le fr^lieilant do la gloire que saint 
Martin de Tours el Jean .>i)bi(»ski s'étaient acipiise. Mn(l(\-;tes 
ùans la victoire, {m< en rapportaient 1 huuneur à 1 apuiiu de 
France et au grand-lietinan. 

» De cette immense armée ottomane qui tenait la Moskovio, 
la Pologne, la Hongrie, l'Allemagne en alarme, rien ne restait 
que le château de Chocim et des monoeaux de ruines. Le vain- 
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(|iiciir employa lo jour saint i ii iNtMiibre à on>ovolir ces dé- 
in \^ sanî^laïUs sous des tertres, sorte de montagnes et de sépul- 
ture trio npliale, que les Polonais imitaient des races du Nord, 
dont ils «'iaiont les derniers repréitentants. Le grand Zolkiewski, 
du fond de son tombeau, put se sentir vengé... 

» A la nouvelle de ce désastre, Kaplan-Pascha, qui venait 
grossir rarmée de Chocim, mit le feu à son camp de Céçora, sur 
le Pruth, et s*enfuit au delà du Dunube. Toutes les garnisons 
turques se re|)lièrent, en laissant ))our monuments de leur pas- 
sage la déMKtation et l'incendie. Vassy fui sareagé en njùmo 
teni|)s (ju alVianehi ; les Moldo~\ alaques ollrirent au Nainquenr 
le proleetorat de leurs prosinces, et l'Europe, instruite <ie ce» 
merveil!»»< rendit iirràce dans tous les temples de la plus mémo- 
rable bataille qui se fût gagnée, comme disait la Gazette de 
France de 4 073, sur les infidèles, depuis trois cents ans. La 
chrétienté s'émut de joie et d'admiration, comme si elle échap- 
pait tout entière à Tignominie du tribut et à des chances de 
servitude. » 

* 

CHAPITRE XIX 

Élection de Jean Sohieski au tiùiie de Pologne en 1674. — Ses victoires 
contre les Turks en Podolie et en Ukraine. — Intrigues de la reine 
Marie- Kasimire d'Arquieu. ^ F&usse politique de Louis XIV. — 
L'empereur d'Aulricliîs Léopol et le pape Innocent XI implomt 
le secours de la Pologne contre les Ottomans. — Délivrance de Vienne 
|»ar Sobîeskl en i683. — NouTelles expéditions en Moldavie en 1686 
et 1691. — Mori de Jean Soliieski en 1696. 

Après la mort du roi Michel^ et pendant l'interrègne, la no- 
blesse fut appelée à élire le nouveau chef de la république polo*' 
naise. L*évéque Michel Florian Gzartoryski convoqua la diète 
pour le 45 janvier 1674, et cette assemblée décréta que la diète 

d'élection aurait lieu le ^0 avril. 

La izloire iiui loja il lissait sur la Pologne à la suite de tant de 
cauipaijnes nuMiiorables éveilla rambition des prinees de FEiiro- 
pe, et di\-sept candidats se présentèrent h)i\ suilrai^es do la 
(Hôte, l'armi les Français se trouvaient les ducs do Vcndùme et 
de Soissons, et le prince de Condé. 

Les débats et les intrigues se pitiiongèrent près d'un moii^au 
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camp d'élection, lorsque, le 49 mai, Stanislas fablonowski, pala* * 
tîndela RuSvSio-RouLr(* L(M)pol), ami et comi)aj2;non d'armes de 
Sobicski, prononra un fliscoms, en disant (|no i)orsonno ivôtail 
plus diiîno du tfùno (jiu* S:»l)i»'ski. Cinq palalina's se levant 
comme un son! homme, s"(M-i-i('r(Mif après ce disconrs : « Vire 
Jenn Sohieski! on nom périrons, on il sera notre roi! » El le 21 
mai Jean III Sobieski fui proclamé roi dos Polonais, grand- 
dur de Litvanie, de Ruthenie et de Prusse. 

Les Turks et les Tatars, profitant de l'absence de Sobieski 
sur le Dniester et le Pruth, menacèrent de nouveau la Pologne. 
Aussi après avoir'juré à Warsovie les pacta contenta^ le 5 juin, 
la diète et les électeurs proposèrent au nouveau roi de recevoir 
l'onction sacrée et la couronne desPiastset dos .laizellons : mais 
i! répondit à tous : « Les (l(''i)enses et les piéparatifs d'un cou- 
ioiineni;int s'accordcml mal avec les dangers d'une invasion 
étrauLTre. Kii de telles circonstances le casrpie ira mieux à mon 
iront (jue le diadème. Je sais bien pourquoi les Polonais mOnt 
mis sur le trône. Ce n'est j)as pour représenter, c'est pour com- 
battre. Ma mission (\<t de faire la guerre aux Turks : c'est ma 
consigne de roi. Je la remplirai d'abord, à plus tard les fêtes î » 
Bussy-Rabutin ne flattait pas, il était vrai et juste quand le 44 
juin 4674 il écrivait ces paroles : a Quand je serais maréchal de 
France, duc et pair, enfin tout ce (pie je devrais être aussi bien 
que les autres, je regarderais toujours Sobieski à cent piques au- 
dessus de moi . » 

Le i'I août Muï Sobieski se met à la téte.de ses troupes, bat 
les Turks en Podolie, et hiverne en Ukraine. Puis il arrive à 
Léopol, qu'il fortiGe. Au mois d'août 1675, une nouvelle armée 
musulmane, plus forte que la précédente, fit une nouvelle inva- 
sion. La petite armée de Sobieski campait dans la vallée tout 
près de Léopol, appuyée aux montagnes qui couvraient son arlil- 
ierie. Le 24 août une tempête de neige et de grêle, venant des 
Karpates, porta l'ouragan sur le camp de$ Osmanlis. Cette mira- 
culeuse apparition de la neige dans la canicule produisit un effet 
mer\'eilleux sur les Polonais et effraya les Turks. Sobieski en 
profita, culbuta tout sur son |)assage et arriva à temfx f iour dé- 
gager Trembovvla, illustrée par l'héroïsme de madanie ('Jir/a- 
novvska. Cette femme sublime, épouse du comintUidant de la 
|>l;»ee. apercevant rii(»<itn!ion de son mari, prêta livrer la place 
aux Turks, s'arme de deux poignards, arrive dans la salle du 
conseil, et déclare à son mari qu'elle tuera quiconque parlera 
de la reddition. Par cette conduite elle ranima les esprRs, et 
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• sVlanra sur lc> riMn|»ai ls lurino. Pou Hi» jours après, la prcscace 
de Snbitski ôiiuiznait I tMinouii do la placol 

La l'oloirnc. (K'îivrôo onooro uno fois, onvoyait dos dôputalions 
au libëratour de la républicpio. Joaii 111 se trouvait, dos lo 9 no- 
vembre, dans ses terres de Zolkiew^, et ou )e pressait de venir 
enfin recevoir la couronne quMt avait si bien méritée. 

Le 30 janvier 4676, Jean lU arriva à Krakovie, assista aux 
cérémonies funèbres de Jean II Kasimir et de Wladîslas IV, et 
le i février il fut couronné dans la cathédrale de Krakovio. Sa 
loinuio, Marie-Ka^imire, nian|uiso <rArtiuieii, lui ôi^alouionL 

Malien* tant do désastres, los Turks re\inronl à la charge, 
crnyanl S »l)i(»ski tout occupé rlo sa royauté. Les Ottoman? re- 
iiiontaiont, à marches forcées, los rives du Dniester, au mois 
d'août l()7(i. Le roi des Polonais arrive sur le champ de lintaille, 
et le 49 septembre attaque 1 ennemi à Zurawno, sur le Dniester. 
Lo 2!9 septembre et le 8 octobre eurent lieu des combats san- 
fçlanU. Le 44 octobre, Sobieski, à cheval, parcourt les fronts 
des lignes et s*ëcrie : « Camarades ! je vous ai tirés de pas plus 
mauvais que celui-ci. Qiiel([u'un croit-il par hasard que ma této 
80 soit affaiblie, parce que vous y avez mis «ne couronne? » A 
celte voix si ('()iinii(\ l'armre se raniiiic, oL los iiiusuhaans troa- 
bl(»s néchis<(Mit. Sans risijuor unedornière l)ataille, le grand \izir 
demande la pai\, ol lo 17 octobn* elle est sii^née à Znrawno. 
Celte paix efl'ara san< retour les hunuliations du traiti^ do Uuczai;, 
du 18 octobre ItiT^î, consenti par Michel. l)e[)uis celle époque 
los peuples de l'I^uropo, dans leur reconnaissance, ont appo!(' In 
Pologne le boulevard de la chrétienl(». Par l'article H du 
traité, les Lieux-saints, à Jérusalem, protégés spécialement par 
la Pologne, furent remis aux franciscains, et les schismatiques 
furent éloignés. 

Voici comment la Gazette de France de ce temps rendait 
C()m[)te de ces événements : « Ceux de la jXKstérité <jui liront 
dans riiistoire de la l'oh^irue les campairnos do celte année, ne 
pourront ^'imaginer (lu uii l'oi, nuniqnant do toutes sortes de 
>< r(Mji >. i-t lii-ant tnule >a lorluno do >a prudence et do sa \a- 
liMir, ait eu lo couraLie do se cam|)er. a\" • ou 'kOOO lionunos, 
à onze lieues de 1oO,000 Turks et Tatars; «pi'il ait vu le bon- 
heur de les empêcher pendant six semaines d entreprendre l at- 
taque do ses avant-postes ; qu'il ait pu enfin vaincre dos enne- 
mis si puissants par sa merveilleuse conduite, réduisant les 
infidèles à une fuite si précipitée, qu'ils firent en une seule 
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nuit, dan< lour retraite, plus de chemin qu'eu trois jours pour 
venir ailat[(i(T Sa Majest(^ Polonaise !... » 

Voici maintonanf rommont Thistorien ih Sot)io?ki, le comte 
dt' Sai\an(l\ , appivcie les résultats des victoires des Polonais 
pour le reste de l'Europe. « Ce que Jean Sobieski était pour son 
pays, la nation polonaise Tavail été pour le reste du inonde. Les 
{peuples, dans leur reconnaissance, la nommèrent avec raison le 
boulevard de la chrétienté. Gommept dire en effet ce qui serait 
advenu, si les Ottomans, alors au plus. Jiaut point de leur splen- 
deur, ne s'étaient pas usés trente ans, comme le dragon sur la 
lime, au glaive de la Pologne ; s'ils n'avaient pas été empêchés 
par cette guerre obstinée de tourner toutes leurs forces sur les 
Vénitiens ou sur les Ini[)ei laux: pendant la longue conflagration 
(ie rOccidont? Maîtres do Bude et do pros([ue toute la Honirrie, 
il-i n'avaient qu'un pas à faire pour éoras(M* rAutr icho nu Vcmi^o. 
ilientôt ils le voudront. Jlais.ia face du monde sera changée : la 
paix régnera en Europe; Achmet Kiuperli n'aura pas survécu 
au traité de Zurawno, et Jean Sobieski sera toujours plein de 
vie. » 

Ce fut le 30 novembre 4676 que le marquis de Béthune ap-* 
porta à Sobieski, à Zolkiew, les décorations de Saintr-Michel et 

du Saint-Esprit, de la part de Louis XIV. 

Pendant (jue cela se passait dans le midi de h\ Pologne, la 
conduite équivoque du tzar de Moskovie, au nord, donnait des 
inquiétudes aiix Polonais. Pour se garantir doue d'une noiivolle 
inva>ioii d;» co cùlé, Michel Czartoryski et Kasimir-Jean Sapiolia 
furent envoyés à Moskou. Là, le 47 août 1678, fut signée une 
trêve qui devait durer jusqu'au mois de juin 4693. Le tzar res- 
titua à la Pologne quelques places de la Ruthénie Blanche, et pro- 
mit de payer deux millions de florins. 

Au milieu des préoccupations causées par la politique exté- 
neure, les ennemis intérieurs aigrissaient l'esprit du roi. Marie- 
Kasimire remplissait le palais et la république de ses complots 
ou de ses intrigues. Sobieski avait la ^ olonté de suivre la politi- 
que de Louis XIV à l'endroit de l'Autriche. S'il eut agi dans les 
vues du roi do Fi ance, il aurait pu réparer les pertos qu'il avait 
t'iit'.s du rol('' do la Turcpiio, ot ébranler la puissance de TAu- 
tnche si fatale à la Pologne, Mais le roi subit rinHuenco ot les 
^'onseils de Marie-Kasimire ! La Turquie était tellement elfrayée, 
que lorsque Tambassadeur de la Porte Ottomane vint en Polo- 
Pïe, en juin 4684, portant des propositions nouvelles dans une 
bourse de brocard d'or, cet ambassadeur se jeta le visage contre 



Digitized by Google 



900 



HISTOIRE D£ I^OLOGNE 



terre en s'écrianl qu'il remerciait !o ?nind Dieu et Mahomet fyon 
prophète de la grâce qu'il lui avait faite de lui laisser voir la 
face d*uii si grand roi l 

Le marquis de Bëthune, ambassadeur de France à Warsovie, 
eKcitaît, par ordre de Louis XIV, Tekeïy et les Honj;rois contre 
l Aul riche, et en mars 168?, les Honj^rois formèrent une alliance 
avec la Turcfuie. I.nuis \IV |)iir\mi a incdro Sobieski dans ses 
inlénMs. La reslilMimn ',\ la PoloL^ne de la Podolic et de Rainienieç, 
juMlu'ici aux mains des l iii ks. dcNail iMi-c le [)rix de ce service; 
mais de vaines susceptibilités de la rcuiu Marie-Kasimire iirunl 
échouer m projet. 

Fière de son élévation. Mai io-Kasimire avait formé le déàir 
de visiter la France pour déployer son luxe royal. Dans cett« 
Yue, elle demanda à Louis XIV d'honorer son père d^une duché- 
pairie, et de la recevoir elle-même avec le cérémonial égal à 
celui ({u'on avait déployé pour la reine d'An^h^terre. Louis XIV 
lit la Faute de refuser l'une et l'autre demande en disant : cf Je 
sais la ililVérence i\inm doit faire entre une reine héréditaiiv rl 
iiiip l'eine ôhM'iive. ('etto n^ponse iinpoliticjue piijua au \if 
Siil)io"^ki, mais ^t^'lout sa leiaine, qui jura de si» vcnizer de cet 
outrage gratuit. Elle amena le roi Jean lllà conclure une alliance 
avec l'Autriche contre la Turquie, alliance diamétralement op- 
posée à la politique de la France et de la Pologne. Le pape Inno- 
cent XI (Benoit Ode^calchi) approuva complètement les projets 
de la reine élective. 

Pour mieux tromper le cabinet de Warsovie et pour tirer 
parti des ressources de la Pologne, et pour profiter de la terreur 
qu'inspirait aux Turks le nom de Sobieski, les cours de Rome 
et de Vienne firent des [)i'i)messes éphémères de faire épou?(r 
au prince Louis-Jaques Solticsivi rarcliiducliesse Marie-Antui- 
nette, fille de Léopold, héritière de la couroîiiic (THspagne par 
le chef de sa mère; par ce moyen on espéiail aussi de rendre 
héréditaire la couronne de Pologne dans la famille autrichienne. 

Plusieurs seigneurs polonais s'élevèrent contre ces intriînies 
en disant hautement : «t Jamais nous n'avons voulu des princes 
du sang d'Autriche pour chefs, et nous prendrions les armes afia 
de conserver leur joug à nos frères de Hongrie, de Kroatle, de 
Moravie et de Bohème? Les Turks vont soumettre à leur empire 
le cours entier du Danube! que nous importe? Quand, il y a 
deux ans, l'empereur pouvait espérer que l oraiie fondrait sur 
nous; quand il pou\ait croire que la M'islide passerait sotis la 
loi de l inlidèle, vola-t-il aux armes? Non, il nous refusa dure- 
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ment ses secours ; et aujourd'hui nous lui (trierions les nôtros, 
alors que le Grand Seigneur nous propose une paix éternelle I 
Les Turks après tout ne sont pas nos ennemis nécessaires ; ils 
ont au midi des proies meilleures à dévorer : nos éternels enne- 

mis sont r Autriche, lo BiaiHlchourir et la Moskosic. uni osé 
faire des traités pour iiarta.iïer la république, tjui ne [H'u\eiit 
s'agrandir qu'à nos d('4)ens. Aussi nos pères ont- ils cultivé par- 
dessus tout ramitié de la Franco, la France, (|ui, placée à trois 
cents lieus de nous, peut toujours nous défendre, nous oppri- 
mer, jamaisl £t c'est cette alliance tutélaire que nous foulerions 
aux pieds pour nous jeter dans les bras de princes qui sont dou- 
blement nos ennemis, car ils en veulent à nos institutions au- 
tant qu'à notre territoire! Notre liberté est de mauvais exemple 
pour tous les Slaves qu'ils tiennent assujettis. Voyez si notre 
cabinet s'est jamais a{)[)roché des leurs sans se montrer bientôt 
despotique; on peut prédire à coup sur (pi'en devenant leur 
ami, tout autre qu'un roi tel que le notre serait devenu déjà 
l'ennemi de la liberté. » 

Le marquis de Vitry, ambassadeur de Louis \IV à Warsovie, 
promit alors de l'argent et les titres de duc et pair au père do 
Marie-Kasimire ; mais celle-ci répondit qu'il était trop tard» 
C'est sous de tels auspices ([ue fut conclu à Warsovie, le 34 mars 
4683, entre le roi Jean 111 et l'empereur Léopold 1«% un traité 
d'alliance offensive et défensive. 

LHndolent Léopold I^^**, abandonné des princes de l'empire, 
implore le secours de la Pologne. Son ambassadeur Wilczek, le 
nonce du pape, Pallavicini, se jettent aux pieds de Sobieskî. 
L'un s'écrie : « Sire, sauvez l'empire ! » L'autre ajoute : « Sire, 
faites plus encore, sauvez la chrétienté I » 

Le prince Charles, duc do Lorraine, ouvrit la campagne dès 
le 6 mai 4682, Lubomirski, avec (juatre mille Polonais, était s(ni^ 
ses ordres. Le grand-vi/ir Kara-Moustapha évitait, dépassait les 
forteresses, et niarcliail directement sur Vienne. L'empereur 
Léopold perdit tôte et courage. Le 40 juillet, avec toute sa 
eour il quitta sa capitale, et soixante mille habitants suivirent 
l'exemple de cette honteuse fuite. Cependant le général ijtahrem* 
berg restait avec quatorze mille hommes de garnison. 

Le 44 juillet une nuée de musulmans se répandit autour de 
Vienne en forme de croissant. Les assiégés étaient aux abois. 
L'empereur écrit de Passau, le 3 août, une lettre des plus pres- 
santes à Sobieski, et pendant que l'empereur et sa femme Kléo- 
nore, grosse de six mois, élevaient des plaintes contre leurs 
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(■onseiilors et contre les jésuites, (jui les avaient poussés à la 
|HM-(>fiiii<iii (h'> Hongrois, unis TiuinuiAi hui aux Tuik-, pendant 
• lue le iiuii (^ui-^ «le Vitrv, arnbassadeur rie Fi ance en Poloi^ne, noli- 
tiail à Louis \IV que Textrènie embonpoint de Jean lll ne lui 
permettrait pasdese mettre en c2(mpagno;Sobieski quitta ie 45 
août Rrakovie, et partit à la tête de vingt-cinq mille Polono-Lit^ 
vaniens et trente bouches à feu, commandés par Martin Kontski. 

Le %1 août, ils atteignirent fierno (Brunn). Le 24, les troupes 
alliées se groupent et se soumettent au roi des Polonais. A cette 
occasion, Voltaire écrivait dans son histoire : a L'empire était 
là tout entier, il n'y manquait que l'empereur. i> 

Le Danube fut franchi du 5 au 9 septembre à Krems et à Tula, 
et Ton se remit en route. Le 11, Sobieski et ses bra\es occu- 
pèrent les hauteurs de Kahlemberp: (Monl-Chau^ e; qui doiuiiient 
Vii^nne à l'ouest. Entouré dos principaux chefs de rarmée, il fit 
une reconnaissance. Voici ce (pril en dit dans une lettre coii- 
lideutiello, immédiatement adressée à la reine Marie-Kasimire : 

« ... Les généraux alliés m'a\ aient assuré qu'aussitôt que 
nous aurions franchi ie mont Kahlenberg, les difficultés seraient 
aplanies, que le chemin de Vienne ne serait plus qu'une pente 
douce le long des vignobles. Arrivés ici, nous avons d'abord 
aperçu Timmense camp des Turks, puis Vienne qui se dessinait 
dans le lointain ; mats les champs qu'on m'avait annoncés, ce 
sont des forêts épaisses, des précipices affreux, et une immense 
montairne ([ui s'élève en face et dont personne n'avait parlé. 
Nous sninnies en conséquence obliiiiés de clianger notre ordre 
de balaill(\ de faire la guerre à la manièi e de Maurice Spinola 
et autres qui s'avancent à la sccvra, i^agnent peu-à-pen du 
terrain. Toutefois, humainement parlant, et en mettant d ail- 
leurs tout espoir en Dieu, un chef d'armée qui ^'a pensé ni à se 
retrancher ni à se concentrer, mais qui a jeté son camp, comme 
si nous étions à cent lieues de lui, est destiné à être battu. Déjà 
le commandant de Vienne nous a aperçus, puisqu'il lâche des 
fusées et tire sans cesse. Quant aux Turks, ils ont l'air de von* 
loir défendre le défilé; je vais m'y rendre, car il s'agit de savoir 
s'ils n'y "Ont pas fait quelque retranchement, ce qui serait fl- 
clu Les \ ivres et tourrai:os (pi on devait fournir ne l'ont pas 
été; cependant la populalion est de très-bonne volonté. Les 
bataillons d'inlanterie aileuiande qui ont été réunis à la notre 
servent avec une docilité ipio je n'ai jamais vue dans les miens. 
Nos troupes re^jardeut d un œii de convoitise le camp desTurl^i 
et paraissent impatientes de s'y établir. » 
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Le 42 septembre 4683, on comnjonra par cëiéhror la messe ; 
les électeurs, les princes se pressèrent pour Fentendro ; elle fut 
îiervie par Jean Sobieski. A îienoux tout le temps sur les mar- 
ches de l'autel, la téte inclinée, les mains en croix, le héros 
priait avec ferveur; i! communia, puis il se releva pour arm»r 
elievalîer le prince Jacques son fils et dit : Marchons présente- 
mont avec assurance, Dieu nous assistera ! » 

Sobiesivi, lial)ill(' à la polonaise, cou\ oï l d une colle de mailles 
en acier poli parsemée de petites croix d'or, monté sur un 
cheval alezan, se lit iie\aiu"(M' pnr un écuyer puilanl un lum- 
clier à armoiries. v\ par un eM>riL.'nr (|ui, pour faire reconnaître 
i() place où se trouvait le roi, avait attaché un panache au bout 
de sa lance. 

La bataille commence. Le grand-vizir doutait encore de ra|>- 
proche de Tarmée polonaise. Le khan des Tatars s'écrie : « So- 
bieski est à leur tète l » Ces paroles remplissent le vizir d'in- 
quiétude et de terreur. Les Polonais, exaltés par la victoire, 
poussent en avant et arrivent sur les (glacis dn camp. Déjà ToHI 
ardent du roi mesure la profondeur des lii^nes ennemies. Il 
cltei clie à en démêler le cùLé iaible, el prononce ces mots : « Ils 
sont perdus! » 

Le roi ordonne au duc de Lorraine d atlacpier l)I•ll'^(pIement 
H'i c^ ^l^i^ Inndis que lui-même va renverser ces masses 
i urarilées. Le bouclier homérique de Sobieski brille à travers 
les fumées de la i)oudre à canon el des |)oussi6res soulevées, et 
<lonne signe que Sobieski est toujours là où le danger est im- 
mifient. Les Turks le reconnaissent enfin; ils voient que celait 
bien Sobieski en personne. Son nom vole de bouche en bouche, 
glace tons les courages. Tons répètent : « Par Allah, il est avec 
les siens I » A six heures du soir, Sobieski arrive le premier au 
quartier du grand-vizir, qui avait fui. Après ôtre demeuré qua- 
torze heures à cheval, le roi descendit et s'endoiniit au })ied d'un 
arbre. Ainsi fut délivrée la cité impériale après soixante jours 
de tranchée ouverte 1 

Les Polonais eurent à déplorer la mort glorieuse d'Urbanskî, 
Modrzeiowski, Woyna, Stanislas Potocki et plusieurs autres; 
parmi les gravement bléssés étaient Doenhoff, AVielnpoîski, 7a- 
moyski, Stanislas MalachowskifZbrozek, Dobczyc, Félix Potocki, 
Paai fiorzewski, Elie Chodzko et autres. 

Maintenant laissons parler le héros. Yoici ce que Sobieski écri- 
vit à Harie-Kasimire des tentes du viâr et de Vienne t 

t Seule joie de mon âme, charmante et bien-aimée Mai leUe I 
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^ » Dieu soit beni i\ jamais ! Il a (loimé la Mctoirv à nolro n;h 
tion, il lui a donné un inompli,^ t,.|, <j„e |os siècles i>ass(ts n'en 
vu•on^Jamal^(l('somblahh^ Toiito I arlillenV, tout le camp des mu- 
stiluians, (les nchcs<(s iiilinies, nous sont tombés dans ies mains 
Les apiMoch.'s de la ville, les champs d'alentour sont couverte 
des nuM is i\v I armée inlidèle, et le reste fuit dans la conflterni. 
tion Nos gens nous amènent à tous moments des chamem.des 
muleu, des bœuls, des brebis, que l'ennemi avait avec liri eteri 
outre une mulUtude innombrablcde prisonniers. De plus il nou> 
amve un grand nombre de transfuges, la ,>lupart renégats 
bien habillés et bien montas. La vicloire a < lé si std>ite et <i ( x- 
traordmaire, que, dans la ville comme dans noire camp on 
était toujours en alarmes ; on cro> ait voir l'ennemi revenir Vloui 
moment il a laissé, on poudre et munitions, pour la valeur d'un 
mulion de florins. 

» J'ai été t<«moin cette nuit d'un spectacle que j'avais désiré 
depuis longtemps. Nos gens du train ont mis le feu aux poudres 
en plusieurs endroits ; l'explosion a ëté comme celle du jime- 
ment dernier, cependant sans blesser personne. J'ai pu voir en 
cette occasion de (|uellc manière les nuages se forment dansfat- 
mosphère ; m us c'est une mésaventure : ii v a là certainemeol 
pour plus d un demi-million de perle. 

» Le vizir a tout abandonné dans sa fuite ; il n'a -ardé nue 
son habit et son cheval. C'est moi qui me suis établi son héritier 
car la plus grande partie de ses richesses me sont tombées dans 
les mains. 

» Avançant avec la première ligne, et poussant le vizir devant 
moi, j ai rencontré un de ses domestiques, qui m'a conduit dans 
les tentes de sa cour privée; ces tentes occupent à elles seules 
un espace grand comme la ville de Warsovie ou de Lrunol Je 
me suis emparé de toutes les décorations et drapeaux ( u on a 
œutume de porter devant le vizir. Quant au grand étendard de 
Mahomet, que son souverain lui à coniié pour cette guerre ie l'ai 
envoyé au saint-père par Talenti. De plus, nous avons deViches 
tenlesde superbes équi|)a-es, et mille autres hochets fort beaux et 
fort riches. Je n ai pas encore tout vu; mais il n'vapas decODi- 
l^ara.son avec ce que nous avons vu à Chocim. Rien que ouatie 
ou cinq carquois montés de rubis et de saphirs équivalent seuls 
a (piekpies imlliers do ducaU. Vous ne me direz donc pas mon 
cœur, comme les femmes tatares k leurs maris, lors( .,'ils re- 
viennent sans butin iTun^spa, un yuerner, puisque tn ne m'as 
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I rien rappoHé ; car il n'y a que Ihomme qui se met en avant qui 

; peut attraper quelque rhose. 

>J'ai aussi ud cheval du vizir avec tout le harnais. Lui-mémo 
aëte poursuivi de fort près; mais il a échappé. Son kibag, ou 

' premier lieutenaEt, a été tué, ainsi que nombre d*autres des 
jTiiicifiaux officiers. Nos soldats se sont emparés de beaucoup 
(lo sabres montés en or. La nuil a mis (in à la poursuite; et 
(J ailleurs, tout en fuyant, les Turks so défenfhMil avec acharne- 
ment. A tout cet éirard, ils ont fait la plus hello rctirade dn 
momie. Opendant, les janissaires ont (M(M)iibiiés, dans ieà trau- 
chéos et la nuit on les a tous taillés eu pièros. 

« Tels étaient l'orgueil cl la présomption des Turks, que tandis 
qu*uno partiede l'armée nous présentait la bataille, u|'e autre 

' donnait Tassant à la ville. Aussi avait-il de quoi fournir à tout 
cela. Je les estime sans les Tatars, à trois cent mille combattants; 
d'autres ont compté trois cent mille tentes ; ce qui composerait 
un nombre d'hommes au delà de toute pi uportion connue. 
Pour moi, je compte à pou près cent mille tontes ;car ils occu- 
paient trois caïups immenses. 

« De{)uis deux îiuits et un jour, s'en empare ([ui veut; ceux- 
môrne de la ville >oiit venus prendre part au butin; je suis sOir 
quils en ont pour huit jours. Les Turks ont laissé en fu\ant 
beaucoup de captifs du pays, surtout des femmes, mais après en 
avoir massacré tout ce qu'ils ont pu. Il y a donc par confisquent 
beaucoup de femmes tuées; mais aussi beaucoup ne sont 
qno blessées, et elles peuvent encore se rétablir. J'ai rencontré 
hier un enfant de trois ans, un charmant petit garçon, à 
qui un de ces lâches a hideusement fendu la téte par la bouche. 
Le vizir s'était emparé, dans un des châteaux de Tempereur, d'une 
très-belle autruche vivante ; mais il lui a aussi fait couper la 
t^te: pour qu'elle ne retombât point au pouvoir des chrétiens. 
Il est impossible de d(''tailler tous les raffinements de luxe que 
le vizir réunissait dans ses tentts. 11 v avait là des bains, des 
petits jardins avec des jets d'eau, des garennes à lapin, enfin 
jusqu a un perroquet à qui nos soldats ont fait la chasse, mais 
qu ils n'ont pu saisir. 

D Aujourd'hui, je suis allé voir la ville; elle n'aurait pu tenir 
au delà de cinq jours. Le palais impérial est criblé de boulets ; 
ces immenses bastions, crevassés et à moitié croulés, ont un 
aspect épouvantable; on dirait de grands quartiers de roc. 

» Toutes les troupes ont bien fait leur devoir ; elles attribuent 
a Dion et à nous la vicloii e. Au momeiit où renneini a coin- 

4Sr 
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mencé de plior (et 1»' plus grand choc » eu lieu là où je me trou- 
vaU, vis-à-vis le vizir), toute la cavalerie du reste de Tarmée 
8*e$t portée vers moi à Taile droite, le centre et Taile gauche 
ayant déjà fort peu à faire; j'ai vn alors accourir M. de Bavière, 
le prince de Waldeck et autres; ils m*enibrasssient, ils me bai- 
saient le N isLiLce; les gémVaux bairîaient les mains et les 
pieds; les soldats, les oliiciers à pied et à cheval, s'érriuicnt 
Ah! unser hrarc loniff! Ah! notre vaillant roi. Tous ui obéis- 
saient encoi e mieux que les miens. 

« Ce n'est que ce matin que j*ai revu le prince de Lorraine 
et M. de Saxe ; nous n'avons pas pu nous rencontrer hier, parce 
quMls étaient à Textréme gauche ; je leur avais donné (luolques 
escadrons de nos hussards, commandés par le maréchal de la 
cour, le chevalier Jérôme Lubomirski. Le commandant de la 
ville SlahrcinbiM g est aussi venu me voir aujourd'hui. Tout cela 
m'a embrassé rii im UonriaiiL le nom do >iiu\ (»;ir. 

» J'ai été dans deux églises où le peuple m'a baisé les mains, 
les |)ieds, les habits; d'autres, qui n'y pouvaient toucher qui» de 
loin s'écriaient : Ah! doimez-nous à baiser- vos mains victo- 
rieuses! Ils avaient Tair de vouloir crier vivat: mais ils étaient 
retenus par la crainte des officiers et autres supérieurs. Cepen- 
dant un gros du peuple fit entendre une espèce de vivat! k 
remarquais que les supérieurs allemands le voyaient de mau* 
vais œil ; aussi a[)rès avoir dîné chez le commandant, me hâtai-je 
de quiller la ville et de revenir au camj). La foule m'a reconduit 
jus(tu'au\ port(s. Je vois (jue Stahreiaberg est en mauvais.» in- 
telligence avec le maLri>tral (K* la ville. En me recevant, i! ne 
m'a ju'ésenlé auenn des enijtlou's civils. L'empereur ma iàil 
savoir qu'il était à deux lieues d'ici... 

» Mais voilà ïe jour qui commence à poindre; il faut que je 
finisse cette lettre. On ne me laisse plus la faculté d'écrire et 
de jouir [)lus longtemps de votre aimable téte-à-téte. 

)) Nous avons p(M\lu beaucoup des nôtres <iaii> hi bataille. 
Parmi les étrangiMs, le prince de ('roy a été tué, son ]rèree?t 
bIe-<<'\ et ils ont encore perdu quelques autres personnages de 
marque. 

» Il padre d'Aviano m'a embrassé un million de fois dans 
l'effusion de sa joie ; il prétend avoir vu pendant la bataille une 
colombe blanche planer sur nos armées. Nous nous mettons en 
marche dès aujourd'hui pour poursuivre l'ennemi en Roni^no. 
Les électeurs m'ont dit qu'ils m'accompagneraient. 
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» C'est vraiment um^ ande bénédiction de Dieu. Honneur et 
gloire lui en soient rendue à présent et à janiais ! 

» Dès que le vizjr se fut n[HH\n (ju il ne pouvait ])îus tenir, il 
(it appeler ses fils auprès; de lui, et se mit à pleurer comme un 
<Milaiil. Il dit ensuite au khan des Tatars : « Sauve-moi si tu 
paix! )) Le khan lui rëpomlit : « Nous le connaUêOiM bien, k roi 
de Pologne ; il est impassible de lui résister; smgeons phUôt à 
mtutirerde là! » 

9 Nous avons des chaleurs si accablantes, que nous n'existons 
plus qu'à force de boire. On vient de découvrir encore une 
grande quantité de munitions de guerre. Je ne sais \ raiinent 
pas ce qui leur sera resté, et avec quoi ils feront la campagne. 
Jo rerois dans ce moment le rapport que l'ennemi a abandonné 
une quinzaine de pelil> (anonsdans sa fuite. 

0 Je suis au niumeni de monter à cheval pour marcher en 
Hof)?rie, (^t j'espère, comme je vous l'ai dit en vous quittant, 
\<m re\oir à Stryi. Que Wyszynski y fasse réparer les chemi- 
nées et préparer les apparSements. 

» Cette lettre est la meilleure gazette, et vous pouvez vous 
en servir à cette fin en prévenant que c'est la lettre du roi à la 
reine. 

»Les prino0S de Bavière et de Saxe (Maximilien-Ennnanuel et 
Jean Georires III) sont décidés à me suivre jusqu au bout du 
nioiiuL. Il nous faudra doubler le pas pendant les trois pre- 
mières lieues, à cause de rinsu()p()rtal)le infection des cadavres, 
tant d'hommes que de chevaux et de chameaux. 

« J'ai écrit au roi de France; je lui ai dit que c'était à lui 
particulièrement, comme an roi très-chrétien, qu'il me convc- 
iiaii (Jo faire mon rapport de la bataille gagnée et du salu( de la 
chrétienté. 

» L'empereur Léopold est à deux lieues d'ici. Il descend le 
Danube en chaloupe; mais je m'aperçois qu'il n'a pas grande 
envie de me voir, peut-être à cause de l'éticpielte. Il se presse 
d'arriver à Vienne pour faire chanter le Te IJeum : \ oilà pour- 
'jiioi je lui cède la plac(>. Je suis fort aise d'éviter toutes ces 
ei^réinonies; on ne nous a régalés que de cela juscju'à ce jour. 
Notre Fanfan (Jacrpies Sobieski ■ (\st brave au dernier point. 

Plus tard Jean III cr rivait encore : 

'>... Les Turks oiu défendu quelque temps leur camp et leurs 
tonte?;. Au moment où ils les eurent xivacuées, je fis publier la 
peine de mort contre tout cavalier qui descendrait de cheval et 
tout fantassin qui s'écarterait des rangs : nous nous attendions 
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à toul moment à voir revenir l'ennemi sur nous, dès que nous 
serions disséminés pour le pillage. Bientôt la nuit est survenue, 

on ne se voyait plus , alors les soldats ont alliniK^ les lkiiiil>eaux 
tiirks, (»t c'est avec leur secours qu'ils ont coiiiiiiiMict^ à i-horchor 
et |Mllt r, surlDuf olliciers qui avaient des valets à leur suife 
ou (les ^^ens assez (iëtt i m iiés [>onr [)as se laisser arracher les 
lentes une fois qu'ils les avaient occupées... Ces valets se sont 
emparés la nuit rl'une quantité de betlos chosi^s qui se trou- 
vaient dans l(s tenles du vizir. On avait beau en détendre ren- 
trée, ils faisaient une ouverture du côté opposé et emportaient 
ce qu'ils voulaient. Un petit Kosak, marmiton d'un enseigne, 
a apporté à son maître pour plus de quatre mille ducats de 
bijoux... 

» Je vous envoie, mon amie^ la liste des munitions qu'on a 

prises dans le camp turk, et dont nous devons l'aire le partage. 
Outre les prisonniers et les étendards nous avons pris .«;oi\anlP 
canons de 48 livres, soixante de 24, cent cinquante de niuuulie 
calibre, quarante niorl u^rs, neuf mille chariots de munitions, ua 
million deux cent cintjuante mille tentes, cinij millions do 
livres de poudre. C'est une chose inconcevable que l'immensité 
de leurs préparatifs et des trésors qu^ils y ont prodigués. Notez 
que la moitié avait déjà été gaspillée par notre armée^ car on 
n'a commencé à faire la liste qu'après trois jours de pillage. 
Jusque-là) chacun prenait ce qu'il voulait. On a brûlé trois fois 
plus de poudre qu'il n'en est resté... Quant à mon butin, il n'y 
a pas moyen de tout écrire; mais les choses principales sont: 
une ceinture de diamants, deux montres de diamants, quatre 
ou cin(î couteaux fort riches, cinq carquois de rubis, de saphirs 
et de perles fort riches ; des couvertures, dos lapis et mille 
autres iiai^titoîles, des fourrures de martres zibelines, les plus 
belles du monde. Il y a beaucoiq) de ceintures en diamants 
parmi les soldats : je ne conçois pas ce ((ue les Turks en vou- 
laient faire, car ils n'ont pas l'habitude d'en porter; peut-être 
voulaient-ils en parer les dames do Vienne qui seraient tombées 
en leur pouvoir... 

» Au moment où la déroute a commencé, le vizir est entré 
dans sa tente et a ordonné à sa suite de se saisir de tous les 
sacs d'argent. Aussi y avait-il des transfusées (pii apportaient 
avec eux jusqu'à deux et trois mille ducats. J'ai nne cassette 
d'or massif, dans la(|iii*lle soîit enlei inées trois feuilhs d'or de 
l'épaisseur .d'un parchemin. Ces fouilles sont coinertes de 
(ïpivvA qui ont l'air d'être cabalistiques. C'est daiàs celle casselU' 
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que je garde l'imago do la i^nlnle Vierp:o dont vous m'avez fait 
présent. Quant au grand trésor, il est imposi^ible d'apprendre 
ce qu*ll est devenu ; je suis arrivé le premier dans les tentes du 
vizir, et je n'ui vu personne s*cn e[ni)arer. 11 faut ou qu'il ait 
été distribué aux trouprs, ou ([u*on no nous Tait pas encore 
amené, ou qu'il ait été envoyé sur les derrières avant la ba- 
taille. » 

Toute la chrétienté, les rois, les princes, les iiommes distin- 
gues en tout ,irenre s'empressèrent d'écrire à Sobieski pour le 
félicittT <i'une victoiri» si extraordinaire. ÏI nous suffira de citer 
ici pour exemple une de ces lettres. Voici connnent la reine de 
Suède, Christine, ûHe de Gustave-Adolplie, et retirée alors à 
Rome, écrivait au roi des Polonais : 

« C'est un grand et digne spectacle que celui qui a été donné 
au monde par Votre Majesté dans cette mémorable et glorieuse 
journée, pour laquelle le saint-siége et l'univers tout entier vous 
doivent tant, ([uo c'est une obligation personnelle pour tout 
chrétien d'applaudir à votre iiloir© et de témoigner sa joie. Dans 
cet heureux jour Votre Majesté s'est montrée digne non-seule- 
ment de la couronne de Pologne, mais de celle de l'univers. 
L'empin^ du monde vous serait du si le ciel l'eût réservé à un 
seul potentat. J'ose dire (pie personne ne met a plus haut prix 
que moi votre gloire, vos travaux, votre dévouement, votre 
victoire sur les maîtres de l'Asie, et je m'en fais gloire ; c'est 
que personne n'a mieux connu les dangers (]ue nous avons 
courus, mieux jugé la ruine et l'extermination dont cette formi- 
dable puissance nous menaçait. C'est à Votre Majesté, après 
Dieu, que désormais tous les autres rois doivent la conservation 
de leurs royaumes. Moi, qui ne possède plus de royaume, jo 
me reconnais redevable a vos exploits de ma \ ie, de ma liberté, 
tii' mon repos, ce bien que j'estime au-dessus de tous les em- 
pires de la terre. Je dois pourtant avouer mes torts envers \m 
si grand roi que Test Votre Majesté. Je suis tourmentée de la 
passion de l'envie, mal d'autant moins tolérable (lu'il m'est plus 
nouveau. Je n'ai envié jusqu'à ce jour aucun de mes contempo- 
rains. Votre Majesté seule m'est un objet d'envie, m'apprend 
que je suis sujette à ce sentiment, dont je me croyais entière- 
ment incapable. Âu reste, ce que j'envie à Votre Majesté, ce 
n'est ni sa couronne ni ses trophées : ce sont ses privations et 
ses dangers, c'est le litre de libérateur de la chrétienté, c'est la 
gloire et la satisfac litiu d avoir, on peut le dire, donné la vie 
et la liberté à vos amis et à vos ennemis, car c'est là ce que 
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VOUS avez fait. Puisse Dieu, seul digne prix des actions 
héroï<|ii( vous tenir compte de vos travaux dans çe monde et 

(lan> 1 : uiIl ! Il li ) il quo lui (lui pulsso dignement vous ré- 

Mtlis iH'ndaiil c|uo Sobii'>ki rccrvaU dos truioi*:naij:es (^clalanls 
ot (le si loiu de hi l»arl des iummuiuo^ (\\n n'tHiùcnt inniams 
que très-indiroctiMiiont pnr \<\ \ni\^^M\co i^\\mm\m\ quHh' recon- 
naissance devaient éprouver e(Hi.\ (|ui lui dovaicMit diroftomonl 
6t immédiatement leur salut? Voyons mainleiiaat comment se 
conduisit Léopold l»^"- ei sa cour. 

Ce ne fut que ie H septembre, lorsque tout le danger était 
complètement passe, que Lëopold arriva à Vienne. 11 délibéra 
lonj^lemps avant de savoir comment il devait saluer le hëros 
qui venait de sauver son empire. Le duc de Lorraine, étouffant 
son ressentiuient pour Sobieski, qui l'avait fait débouter du 
sceptre de Pologne, s'écna : » Sire, saluez, votre sauveur san« 
cénMiMide v\ le< bi a.^ ouverts! » 

Fatmui' di' i r^ misérable^ diseii>sioii> d'étiquette, Jean 111 
voulait repartir sans voir rHinpnfur, iur.-qu'il fut déridé ipie les 
deux monanjues se verraient eu plein champ. Kn eliet le bï sej>- 
tembre, eut lieu celte enii e\ uo à Schwechat, à deux lieues de 
Vienne, sur la roule de Prcsbotirg. 

Les deux souverains s'approchaient chacun du côté opposé, et 
quand ils se trouvèrent à une petite distance, Sobieski, voyant 
que l'etnpereur ne faisait aucun mouvement, lève son bras pour 
caresser sa grande moustache; l'empereur, croyant que c'était 
pour ôler ie bonnet à la polonaise que portait le roi, mit alors 
la main à son tricorne et se décou\ril, après avoir balbutié 
(|uel(|ii('- mois (ie rrcoiin.i i- ance d un air embarrassé. Le n)i 
ItMiclin alors à soîî bouiiol mais sans Toter, et dit <i'une voix 
calme mais forte à pouvoir être entendue de tout le luutulo : 
« Mon frère, je suis bien aise de vous avoir rendu ce petit 
service! » Ensuite, prenant son fils Jacques par la main, il i^" 
présenta à Léopold en disant : « Voilà mon fils, que j'ai élevé 
pour la chrétienté! » 

L'empereur inclina à peine la tète et ne répondit rien. Outré 
de la morgue autrichienne, Sobieski tourna la bride de son 
cheval et dit : « Je xnh rejoindre le ^rm de Tannée; j'ai donné 
ordre à mes géuéraux de vous la montrer, s*il vous plaît de la 
Noir. » 

Le leiKi'-iiriin, Li'Opold envoyant une épéo riclmmont mnnîi'f" 
au prince Jacques, lui écrivit uuo ietti-e d'excuse, ou li aitiibiiuit 
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SOU eniLarras h la stupour quo lui nvait ransoo ia vue de son 
[>pro. siiM^ciir (le son (Mnpiro. Sobii^ski. poiii- no rion devoir à 
Lc;tjt(il(l. le 19, (les cadeaux plus l'icluv^ (pio ceux quo 

son lils el les izénéraiix polonais avaient reçus de l'empereur. 

Malirré tous les déi^oùls qui l'entouraient, Sobieski crut devoir 
piMiii» rmililèiromont de sa victoire, etil poursuivit les Oitomans 
vil Hongrie. Le 7 octobre, il fut surpris à ParLan et battu, mais 
i^' 9) il répara brillamment cet échec à Gran. Cependant les 
Polonais, abandonnés par TAutriche, prirent la route des Kar- 
i^ates, au milieu des neiges et essuyant des pertes plus sensibles 
ciue celles qu*ils avaient essuyées pendant toute cette campagne. 
Le roi Jean 111, en pusant par Lul»()\\ la dans la slaruslic polo- 
naise de Spiz (Zips), ariisa a Kiakn\ le décembre i()83. 

Aini>i se vérilièrent les pic\isiuus de ceux (pii avaient juré de 
ne jamais croiie au })ei (ide cabiuctdeVieuue.il n'était plus 
'{ueslion du mai iaiie du prince Jacques avec rarchiduchcâse, et 
les ministres autrichiens refusaient jusqu^aux vivres, logement 
et solde aux troupes polonaises qui restaient encore pour proté- 
ger l'Autriche ! 

Pendant cei)t ans les Viennois célébrèrent Tanniversaire de 
ces événements, niais particulièrement le 4 4 septembre, jour de 

lasoitdisant arrivée triomphale de Léopold I Malgré ce mensouiîe 
officiel, cet anni\ ersaire parut encore inopportun à rempcreur 
Josoph II, ffui Tabolil eu 17H3! 

k^'s lAclictés et les iiiKiiiités se sont reproduites à toutes les 
n»*><jues comme les umllieurs de la Poloi,'ne. Des écrivains à 
l'aijos ont insulté à ce pays quand ses ennemis le menaçaient et 
l (jp))rimaient. Mais si nous avons à déplorer souvent les écrits 

les faits relatifs à une cause qui intéresse toute l'humanité, 
nous nous faisons un devoir de citer les écrivains, à quelque 
opinion qu'ils appartiennent, (piand ils rendent justice à la Po- 
Id^e et aux Polonais. Ainsi Af . Charles de Montalombert pu- 
blia.* dans le journal Y Avenir de 1831, un article à propos 
tl»* rani.; w jsaire de la (l(''li\ rance de Vienne, et lorscjue les 
ï">ijvelles de la cliutt^<ie V\ arsovie n éiaienl pas encore connues 
il l'iins. 
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FRANGE. 

LE DOUZB SBPTBXBEE 4G83-iB31. 

(f A pareil jour, il y a cent ciuaranto-huit ans, la chrétienté 
fut sauvée, et sauvée par rhérotque nation qui meurt aujour- 
d'hui pour elle; à pareil jour, la Pologne remporta la victoire de 
Dieu et de la liberté sur la barbarie et le despotisme; à pareil 

jour, il fut sif>:në, sous les murs de Vienne, avec le sanj; des 
Ottomans, un contrat éternel entre la viclorieuse Pologne et 
l'Europe sauvée par elle. 

» Le 1 1' spf)lc'nil)re OiH3, Sohieski, à la tôle (U' se» Polonais, j 
dissipa rarniée dos barbares, qui assié};oaient dans Vienne j 
le chef de Tempire, et devant qui tremblait le monde civilisé ■ 

» Aucun danger ne les menaçait, ces braves enfants du Christ, j 
quand sortant de leurs foyers et franchissant leurs frontières^ 
ils vinrent défendre contre les musulmans TAutriche si souvent 
perfide envers eux. Mais que leur importait le souvenir de leur& 
injures; il s'agissait de sauver la chrétienté, et ils la sauvèrent. | 
Et quand leur roi, couronné une seconde fois par la victoire, i 
eut poursuivi au delà du Danube les débris des armées otloiaa- \ 
nés, il voulut annoncer an monde les e\j)loits de son peuple, vi \ 
pour cela il envoya son sal»re au père conunun des lidèles, alin | 
que, déposé sur l autei de Lorelte, ce sabre vainqueur y fût un ■ 
éternel témoignage de ce que la Pologne avait fait pour k \ 
Christ et pour l'Europe, un témoignage aussi de son amour pour 
celle qu'il avait invoquée en allant au combat, pour la mère du , 
Chris^ pour celle qu'on nommait hier encore à Warsovie la 
douce Mire de» mortels. Le [)ai)e Innocent XI, qui occupait alors 
la chaire de saint Pierre, comprit ce qu'il y avait de saint et de 
grand dans cette victoire, et voulant que le souvenir en fût éter- 
nellement auguste, éternellement chéri par tout cœur catholique | 
il institua une féte, consacrée à cette Vieriie (fue la f)ieuse Pologne 
venait d'associ(>r à son triomphe, et il appela cette iéte nouvelle ! 
la féte du nom de Mnrie. 

n Catholiques, serons-nous infidèles à la voix de notre pon- 
tife? Laisserons-nous passer dans le silence et rindifférence ce 
jour sacré? N'irons-nous pas le fêter aux pieds de Marie, lui 
conGer notre reconnaissance pour ceux à qui nous devons 
d'avoir conservé ses autels, et la [)rier d'être pour eux comme 
pour nous toujours douce, toujours clémente? 
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» Ah? non, nous n*o>ons pa? prier. Un chant do deuil î^erait 
le seul qui pùL s'échapper de nos havres. Nos prières ser.ut ut 
des prières pour les aironisiniU <'t pour les morts, et I un uv pi ie 
\>i}< ainsi pour des martvs! Le 12 se|)tembre! Ah! sa\ oii--ii(HL«> 
ce i|ui se passe aujourd'hui à Wnf <M\io? aujourd'hui, eu la iilus 
belle journée de leur histoire? (^ouune nairuère devant Vienne, 
la barbarie est campée là, guettant sa proie, et nul n'a qui lté 
ses foyers et nul n'a franchi sa frontière |>our la lui arracher, 
Siinglante et épuisée. Peut-être est-ce déjà fini, |)eut-ètre le 
cheval du kosak baigne-t-ii ses pieds dans le sang des fils do 
Sobleski; peut^tre Praga et Warsovie ne sont plus qu'une ruine 
où le despote n*a trouvé debout qu'une chapelle pour chanter 
son Te Deum sacrîlëg:e là où hier la mourante Poloîrne priait 
d'une voix unanime Marie, dont c'est aujourd liui la fêle. 

» Oue dirait-il, le Sauveur de l'Europe, le i^rand Sobieski. s'il 
jelait en cet anni\ (Msaii'c (\v sa irloire un i-e^rard sur le monde et 
sur nous? Qui aurait osé penser sur le ehamp de bataille où il 
avait exposé sa vie pour FEuropt», (|ue les descendants <le cet 
empereur qui tremblait alors au fond de son château, de ce 
Prussien dont l'aïeul était le vassal des rois de Polo.s:ne, de ce 
duc de Moskovie qui venait de mendier à la [)ai\ de Munster ce 
titre d* Altesse^ et à qui TKurope civilisée l'avait refusé, que 
leurs descendants se ligueraient un jour, non-seulement pour 
trahir et asservir leur libératrice, mais pour être ses bourreaiix? 
Comme si la reconnaissance leur pesait, après un siècle et demi 
(le crimes envers elle, ils ont fait une conjuration, pour l'écraser, 
et tous les autres rois sont devenus leurs complices. Ils ont fait 
autour d'elle un cercle de fer, et tandis (pie l'un d'eux s'est 
chargé du supplice, les autres lui ont fourni des vivres pour 
que les forces ne lui mantpiçiil pas jn^ |u'à la fin. Ils ont tout 
fait pour liàter cette lin, tant cette agonie les fatiguait. 11 leur 
rdpup:nait de n'en être que les lâches spectateurs, et ils se sont 
faits bourreaux. 

» Et nous qui aimions cette pauvre Pologne comme une sœur, 
il ne nous a pas môme été permis d'aller mourir pour elle ni de 
recueillir son dernier soupir : c*est a peine si le bruit de ses 
gémissements a pu traverser jusqu'à nous. Âh ! laissons là ces 

rois qui ne veulent régner que \yc\r la patience de Dieu^ et non 

plus par sa (jmce. Kn ellcl, ou voit dans une* Ibule de chartes des 
douzième et treizième siècles (pie beaucoup de princes et de 
fli^'nitaires intitulaient leurs actes Louais ou Guillaume par la pa- 
tience de Dieu^ duc ou abbè^ etc. 
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tt C><5t toi, loi seule, noble Pologne, à qui nous \ ouhms pen- 
ser dans ce jour il<» ion ancit'iim» irloire et <!o ta prochaine 
cafa'^trojîlip... .M;ii-> là nuMi;(\ dans Um sein, nous trouvons encore 
la huiiU» et 1 liorreur. Dos monstres ont souillé ton beau nom. 
empoisonné les deroiers iQStaats; des moiistreâ ont jeté sur t 
tète mourante un voile san.^lant, comme pour te dérober la 
vue du seul ami i[ui le restât, de Ion Dieu. Inlorlunée, ce n*était 
doue pas assez do la peste, do la famine, du fer de tes bourreaux 
pour t*a6h6vor : il te fallait endurer cette inouïe et dernière 
épreuve l Infortunée, pas une amertume, pas un supplice ne 
t'est épargné! Victime expiatoire de notre civilisation impuis- 
sante et corrompue, lu ai ri\ ('ra> de\unl Dieu a\ ec tout le poidj^ 
de nos iniquités et de uoivo honte! Tues comme ces vieriro> 
eliréliennes, livrét\s au dislnyaneur avant d èli-e comiuites au 
supplice. Mais, comme elles aussi, lu es iuiendiie dcnant un 
autre trilumal, par un autre juiie, par Celui ([ui jujîe les peuples 
et lis lois; et prosternée devant sa miséricorde, tu sauras quo 
n est pa$ en vain que tu as bu jusqu'à la lie le calice des 
soutirances. 

» En est-ce donc fait, et fautr-il dire un dernier et lugubre 
ndii II à notre héroïque sœur? Non : car au pied des autels de 
Marie, ou nous nous agenouillerons aujourd'hui, quel homme 
pourrait bannir de son cœur l'espérance ? Mais si cette dernière 
espérance est vaine, si les actes de ton martyre sont accomplis, 
alors réjouis-toi, lille du ciel, car tu auras été la première élue 
entre les nations du monde, et tu sais que lo martyre est la plus 
belle des victoires. » 

Fendant que Subieski était sous Vienne. Andr(' P()to(;ki, cas- 
lellan do krakovie, battait les Turks près do Kamiënieç- 
Podolski, forçait les Ko.saks à prendre son parti; fai.sait prison- 
nier Douka h»-, hos{>odar de .Moldavie, et mettait à sa place 
Pétricéiou l^r (ou £iienne XUl). Quant à Sobieski, il fit encore 
les expéditions de 4686 et de 4694, en Moldavie; mais enfin 
répoque a{)prochait où cette grande et glorieuse existence 
devait payer son tribut aux destinées humaines. En effet, le 
jour de la Fête-Dieu, qui avait été le jour de sa nais.^ance et 
celui de son élection, fut aussi celui de sa mort. Le 17 juin 1006 
il succomba, fra[)pé d apoplexie, dans son ciiàleau de VS ilanow, 
près de W arsuvic. 

Né à Uie.^k o, dans le palalinal de Uiillu'nie-Rouire, le 2 juin 
4624, il vécut 72 ans et réii;na 22 ans. Son cercueil se trouve 
entre ceux de Joseph Portiatowski et de Thadé Kosciuszko, 
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dans la chai>ol!o souterraine de i'égUso cathikirale de Saint- 
Stanislas, à Krakovie. 



CHAPITRE XX 

In'prn^ne. — Le prince (în Conîi est t"lu jiar la niajorib*. — Frédéric 
Aii^'iislt' H, électeur de Suxi', quoi jnc l'iii i);ir la niiMurih', r(»inportc 
sur siju rornpétitour. — Iullu«Mii e (liriM-le ilc la Itu.vsn', ilc la l^riissc et 
de i'Aiiiriohe on Polugiie. — (lunsidi raiions mit le parLi njiltonui 
ou fruaçai;>» et sur le pa.rii (Uiti-Baliouai ou russe. 

Le régne g:lor!eiix de Sobîeskî remua tontes les ambitions, ot 

pimU on ne vit un si grand nombre de caiididaLs briguer la 
couronne (^leclivo. 

Lj diète dëlecUou eu! lieu le i5 mai 1697; la miïji>!'it(' dcï5 
stiirn^j(>< se porta sur le ju ince do Conti. ot la minoriti* >ur l'c^lec- 
''•'ir de Saxe. Après les débats préliurinaires qui se prolonj^èrent 
jusqu'au 55 juin, leséliM'tours fixèrent au 20 Télection dilinitive. 

La noblesse se rendit en masse compacte dans la plaine de 
Wola près Warsovie. Chaque palatinat, son étendard en tôte, 
sétait divisé en compagnies ; presque tous ces gentilshommes 
étaient à cheval. Derrière eux marchaient des grou[)cs armés de 
faux et de sabres : c'étaient de pauvres gentilshommes, mais 
aiKsi fiers (pie les plus richeset les mieux montés, car ils iivaient 
l<Mli'oil de sutfraîios. DanseoUe vaste plaine de \\ ula s'éclieloii" 
naiont an mni:is cent mille nobles. 

bo K) juin, les iîrands dignitain^s de l'État se ron liri-nt, dès le 
iiiîUin, à I c'glise cathédrale dt^ Sain-Jean, pour im[)loror les lu- 
iiiièns, les bénédiction N du ciel ; puis après avoir accompli ce 
\mi\ devoir, ils se diri«rèrent, dans Tordre cérémonial, au champ 
<i'éleclîon. Le cardinal-primat présenta d'abord les titres de 
plusieurs candidats; mais il appuya particulièrement le prince de 
GoDti, et ce ne fut qu'en dernier lieu que quet([ues voix s'éle- 
vèrent en faveur de Tëlecteur de Saxe. Cependant rimmense ma« 
jorilëse prononça pour le prince de Conti, qui VeM certaînoment 
emporté sur son comptai il(Mir, si le primai n'eût remis au leiule- 
main le vote définitil. Flemminjr, ambassadeur de réleeteur de 
^axe, profita de cette circonstance, et sans atlendi-o la discus- 
sion définitive, jura los pacta conventa au nom de 1 éiccteur brô* 
ciériû-Attguste. 



Digitized by Google 



SIO 



UlSTOinC DE POLOGM3 



Tout (lovint confusion après co votn précipité, sur[»ri<, 
ei pondant ({uo Iq primat con\oi[uaiL la diète pour le il août, 
dans le but de donner la couronne au prince français, révêqup 
de Kuravie iixait la Journée du 1'> septemt>re^ dans le but aim 
de couronner Frédt^rtc-Auguste II roi de Pologne. 

L'intriji^ue avait prévalu. LMIecteur de Saxe, aidé sous main 
par la RussîCt la Pruiise et FAutriche, avait répandu des sommes 
ënorinPî< parmi i|uel(|ues soigneurs, car la majorité saine était 
incon upliljlc, et il était venu en personne au milieu des Po- 
lonais. 

Le prince (ic Omli n'arrivait j)as. L'anihassadeur de Fraïue 
n'eui[)lH\ a aucune ressource ellicace j)nur combattre ses arlver- 
saires. Le prince de (iOnti avait des domaines considérables; 
Louis XIV l'autorisa à lui donner en ^'arantie un trésor, à Teffet 
d'obtenir les sommes dont il avait besoin. Le prince eut l'argent 
entre les mains; sa fatale passion pour le jeu lui fit risquer tout 
l'argent qu'il destinait à son voyage. U voulut rattrapper ces 
pertes de jeu, et un temps précieux passa dans ces tristes péri- 
péties. Au lieu de quitter Paris au mois de juillet, comme cela 
avait été convenu, il ne partit (fue le 3 septembre, perdit vinjrt- 
trois jours entiers en ce voyaf];e, et n'arriva à l)«inzii: (pie le 26, 
[)cn(ianl iju Auguste était déjà couronné à Krakovie le io sep- 
tembre. 

!l est vrai (pje tout ce qui précéda et accnni|)n.2:na l'acte du 
couronnement fut équivoque ou illégal ; mais le lait fut accompli. 
Des Allemands lulliériens se mirent en tète du cortèire funèbre 
qui accompagnait les soi-disant restes mortels du roi Sobieski; 
cette cérémonie, comme on sait, était une chose d'étiquette que 
s'imposait le nouveau roi pour te roi défunt ; et le corps de 
Sobieski reposait à Warsovie. Les nonces, c'est-à-^ire les seuls 
ayant-droit, ne parurent pas à la cérémonie du couronnement ; 
les avenues de la cathédrale étaitMil bordées par des troupe^ 
savonnes. Le primat, qui avnii pour prérogative de poser la cou- 
ronne sur le fi-ont de l élu, s était dispensé de paraître. Mais 
Auguste li et ses partisans passèrent outre et ne tuirenl aucun 
compte de la légalité. 

Ces événements si graves, si douloureux, et qui devaient 
avoir de si funestes conséquences, furent Toccasion de quolibeU 
et de mots spirituels. On disait ; « Savea-vous ce qui se passt» ii 
Krakovie? On y joue une comédie en cinq actes : premier acte 
un roi sans diplôme ; second acte, un enterrement sansmoH; 
troisième acte, un couronnement sans primat; quatrième aiif 
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UQ6 diète sans nonces; et cinquième acte, des prolcstations 
sans effet. 

Aussitôt qu'Auguste II eut connaisï^nce do l'arrivée du prince 
de Conti à Danzii::, il lit maiclier contre le {)riiHo Iranrais ses 
Saxons munis d artillerie. Un advei*sairc sans lrou|H'- «M sans 
argent ('(ait |>en rodonîable. L'arnico pohmaisc», si lH'ili(|iicu>c 
j>endaiil le le^^ne de Suhicski. avait clé amoindrit» et (ii'sorganisco 
parles intrigues de I interrègne ; aussi le parti (hi jjrince de 
t-^onli n'eutrii rien à 0))poser aux forces que prés(*ntait Auguste II. 
On essaya pourtant de se défendre, mais bientôt les patriotes 
forent dispersés, et Gonti repartit pour la France le 6 novembre 
en accusant les autres des événements dont il était coupable en 
partie. 

Auguste II quitta Krakovie le t7 décembre 4697, arriva à 

Warsovie le 3 janvier puisse rendit à Danzig, où il reçut 
le 24 mars le serment de fidélité des habitants, et re\ iiil à 
Warsovie le H août. 11 v a»embla une diète dite de j^act^Vado», 
et prit !«'- relie- (lit i;ou s tTneinent. 

Nous decriron> ijienlùl riii^îon^Ml!! rr^Mie d'Auguste 11 : mais 
aNant il est indispensable d entrer dans (pielques considéra- 
tions qui iixeront le point do vue sous lequel on doit envisager 
la question polonaise à partir du commencement du dix-hui- 
tième siècle. Qu'il me soit permis de soulever le voile lunèbre 
qui couvre les malheurs dont la source remonte à cent soixante 
dis ans. 

Avec le trône électif commence la décadence de la Pologne ; 
cependant le règne plein de force et de sagesse d'Étienne Batory 
arrête ce pajs sur celte pente fatale, et cette période appar- 
tient encore à ce qu'on appelle la i'aluifnc jlorissante. Mais sous 
les règnes (le Sigismoiul ML do W ladislas IV et dans les huit 
preinien's années (in joiix ei iiemenf Jean Kasimir, c est-à-diro 
«le l.*>88 à 1tj-j2 la décadence [)olilique taisait fleN progrès sen- 
>ibles. Malgré la gloire inunense qui entourait les armes polo- 
naiâés, la force vital ^ de la nation allait en s'atfaiblissant. Jean 
Kasimir, dans les huit dernières années de son règne, chercha à 
combattre les causes qui portaient en elle les germes de la des- 
truction ; mais ses efforts furent vains. Après lui et l'indolent 
Michel, Jean Sobieski déplo\ a tout ce que le patriotisme. Fa- 
mour du bien et du vrai peuvent inspirer, mais échoua aussi * 
dans cette œuvre nationale. Sobieski, grand roi et grand capi- 
taine, put cuiii battre victorieusement les ennemis du dehors, mais 
il fut iwpuisâanlà léprimcr i anaichie qui désolait Tmlérieur du 

13 
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pays. Rien n'exprime mieux ises angoisses, rien ne peint miMX 
ses iiKiuiëtudes pour Tintérét général que les paroles qu'il pro- 
nonça en janvier 4688^ à la diète de Grodno, où les elamesrs ei 
les personnalités furent poussées k la dernière extrémité. Le 

vieux monarque, imli,i;né et souffrant à la suite des fatigues de 
la guerre, se lève avec effort et dit : 

<( Celui-là coimaissail bien les pi'ines de rànie (|ui a dit (jue 
les [jeliti's douleurs aiment à parler, (|ue îes i^^randes sont muettes. 
L'univers même restera n^iiel en l'ontoniplant nous ei nos con- 
seils! Ohl quelle sera un jour la tuorne surprise de la postérité, 
devoir que du faite de tant de i^loire, quand le nom polonais 
remplissait l'univers, nous ay ons laissé notre patrie tomber en 
ruines, y tomber, hélas f pour jamais peut-être t... Croyez-moi, 
toute cetteéioquenoe tribunitienne serait mieux employée contre 
ceux-là qui par leurs désordres appellent sur notre patrie le cri 
du (prophète, que je crois, hélas! entendre déjà retentir au- 
dessus de nos tètes : Encore quarante jours et Niyûre sem dé- 
truite!... \Ài où l'on peut impunément oser tout du \i\aiit du 
prince, élever autel contre autel, chercher les dieux étrangers 
sous l'œil du véritable, là grondent déjà les colères du Très- 
Haut !... » 

Lors([u"(m 1696 Sobieski approchait de son dernier jour, 
révôque Zaluski lui parla pour le déterminer à un testamenl, et 
le roi répoodit : a Vous vous imaginez que les vivants ne sauront 
pas s'arranger sans le consentement des morts. Pourquoi ce tes- 
tament? Pottvez-vous attendre quelque bien du temps où nous 
sommes? Voyez ledëbordement des vices, lacontagion des folies; 
et nous croirions à Texécution de notre volonté dernière! Nous 
ordonnons vivants, et nous ne sommes pas écoutes ; aiorls, le 
serions-nous ? Qu'on ne m'en pai le plus I 

La fatalité allait s'accomplir, et de 1G96à 1795 la Pologne 
ressentit ee malheur .suprême, qui commença par l'expiation et 
qui linit par le mart} ro ! » 

Les sept rois électifs qui régnèrent sur la Pologne de 1573 à 
4696^ avaient été élus par le< suffrages nationaux. Les élections 
se faisaient encore avec indépendance, du moins en général» 
Lïnfluence étrangère agissait sourdement^ mais elle ne s'attaquait 
pas encore au vif de la nation. Â chaque interrègne on voyait 
accourir de nouveaux candidats de tous les points de TEurope; 
cet empressement donnait à bon droit de la fierté aux Polonais. 

L'influence étraiii;ère, (|ui a\ait été timide, on qui avait agi 
d'uuc ia^on occulte, comme nous l'avons dit plus haut, se mon- 
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I Uiaii grand jour dans les trois dernières élections des rois. La 
' Kuasie, la Prusse et rAutridie dirigèrent à leur gré le mouve- 
Mt électoral. La Pologne succombait sous la pression de ses 

, eunemis extérieurs : ce n'était plus sa décadence ou la décrois- 
sance de sa i^^randeur, c'était la morl qui la mcnavail pendant 
M le dix-huitième siècle ! 
Pendant cette périndt* iiv cent ans, l'Enrope accusa la Pologne 
I esprit cranarchie et de rébellion ; cette accusation sert aux uns 
'ie prétexte pour abandonner cet inl'ortuné pays,* et aux autiMs 
de justification pour consouiGoer des partages ini(iues. Avec le 
! témoignage de Thisloire nous disons que pendant ce laps de 
fempsii n'y avait plus d'anarchie, il y avait lutte, lutte sainte el 
liifliUme, quand les Polonais, menacés, vexés, divisés, opprimés, . 
déleiidaieat la foi de leurs pères; lutte légitime, glorieuse, 
' quand les Pobnai» défendaient leur indépendance, leur exis- 
tence nationnale, le droit sacré, imprescriptible, inaliénable, 
d'être une nation! 

Par justice! n'appelez |)as anarchie ceslnttes siipi i ines d'un 
patrintimp i^ënëral aux j^rises avec la corruption ot les trahisons 
fies cabinets de Pétersbouri:, de Berlin, de \ ic^rnie el de leurs 
partisans. Par suite il y avait division dans les partis, c'est vrai, 
mais pour rhonneur étemel de la Pologne et dans l'intérêt de 
Boi avenir, nous devons proclamer une vérité que personne ne 
, powra contester, c'est que le parti national a toujours été le 
! plus nombreux, ai non le plus infiumt. 
I Le parti national devait naturellement s'appuyer sur les puis» 
I sances qui lui promettaient aide et protection sincère, et qui 
elles-Daêmes de\ aient forcément lutter contre une des puissances 
[e« plus voisines de la Pologne. Donc, durant le dix-huitième 
siècle, la Suède. laTurcpiie et la France, (juoique dans des con- 
iitions ditiéreute^, étaient })Our nous des États amis. !Mais la 
l'osition géographique de la Poloirne rendait plus ddlicile la pro- 
lection des peuples amis, et rendait facile l'euvalûsâemeQt des 
ennemis iminédiats* 

Malgré ces causes fataAes et malgré la disproportion immense 
des envalnsseurs et oppresseurs, la Pologne aurait trioiiq[»hé de 
tous les obtacleS) car son courage n'a jamais mesuré ni le temps^ 
ni Tenace, ni le nombre, si le parti nationnal eût put maîtriser 
les intrigues occultes du dehors; mais ces rois imposés par les 
ennemis du pays attiraient à eux les faibles par des promesses 
mensunirères, et les ambitieux [)ar de vains honneitrs. 
Pour é€iau:er cm ques^tioïki, nous avoiii» i>i^uaie deux pai U:»;. 
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mais comme ëlcment de discorde, chaque pays u'a-MI pa^ les 
nuances, les ramificalions des partis t £q Europe il y avait aussi 
deux partis : Tun qui voulait rexistence de la Pologne, l'autre 
([ui voulait son anéantissement. De là cette divergence dans la 
façon dont les Polonais et TEurope envisagent la question natio- 
nale. Vk* là vient l'existence du parti national et d\i parti auti- 
mtional, 

CHAPITRE XXII 

Intrigae» d'Auguste II avec l'électeur de Brandebourg et le tsar de i 
Moskovie. — Trailé de Karlovitz de 1609. — Aliianee ofFenaye des 
souverains du Daucoiark. de Pologne ei de Rassie» contre la Suède. 
— Charles Xll se défend et bat d'abord les Danois, puis les Mosko- 
vitos à Narva en 1700. — Lettres de felicitation du Sultan Mousta- 
pba II au roi Charles XII. 

Frëdéric-Auiîuste II. devant sa couroiiiio à Tintrisue, à uno 
minorilr lactioiise et a rinlliionre étrangère, dut s'appuyer au 
(l('l)ul Sun ivL'iiesur la Russie, la Tnissopt l'Autriche. La Po- 
l(n:tir 11 Votait |>()iir lui (ju'une|)ropriélé qu il lei^uerait à sa famille, 
et un trésor dans lequel il puiserait pour enrichir son électoral i 
de Saxe et surtout la ville de Dresde. Son rêve était de rivaliser ! 
avec le faste de Louis XIY. Animé de cette ambition, préoccupé 
de ces projets aussi étranges qu'irréalisables, il mit tout en 
œuvre pour réussir. 

Frédéric III, électeur de Brandebourg, duc de Prusse, an- 
cienne province polonaise, qui méditait déjà la création d'une 
royauté pi'us^iriino au détriment des intérêts de k Pologne, 
savait (ju il lrou\<Mail un aide et un complice dans la personne 
d'Auiruste 11. Aii^si (1rs (jiie ces dernier lui intronise'' à \\ arso- 
vie, il lui lit diMnaiidiM* une entrevue. Elle eut lieu à Johannisberi:, ; 
au delà des frontières septentrionnliN du ])alatinat de Mazovie. ' 
Les deux princes y passèrent quatre jours du 4 au 7 juin 469d. \ 
Là, rélecteur put s'assurer de toutes les condescendances du I 
roi. 

Après avoir fait bon marché de l'avenir de la Pologne avec le 
Prussien, Auguste alla au devant du Russe pour gagner sef> , 
bonnes grâces. En effet, lui et le tzar Pierre I*"*, qui revenait de 
Vienne, se reecontrèrent àRawa-Ruska, près Léopol, ou ilspas- 
. sèrcnt les journées du I U au 1 o auuL 1 t>U6 eu coiilérences secrètes 
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non moin fatales pour la Polo<;ne qiie celles de Johannisberg. 
Cette dernière entrevue ne tarda \Yà^ do porter ses fruits. Le 
\\ novembre 4699, l'électeur de brandebourg envahissait Elbing. 
Auguste eut Fair de protester contre cet envahissement. L'élec- 
teur fit retirer ses troupes, mais il savait bien qu'un jour il 
réussirait dans ses projets. 

En vertu dos pacta vonrcnta. Aii^ziiste II s'obligea de resiituer 
Kiunieniec-Poilolski, occupé eneoro par l(v> Turks. A cet olïcl, il 
marcha avec \v< troii|)f»> saxoniK»-; (M avec (pichiues délaclie- 
inents polonais contre ciMIe for teresse ; mais il revint àWarsovie 
sans avoir obtenu aucun résultat. 

Depuis In in(»morabIe délivrance de Vienne par Sohieski, la Tur- 
quie était atfaiblie, et la Moskovie, TAutriche et Venise avaient 
besoin de repos ; en conséquence, toutes ces puissances se réu- 
nirent en congrès à Karlovitz sur le Danube, où la Turquie fit 
avec la Pologne une paix, le 26 janvier 1799, par laquelle 
cette dernière rentra en possesion de Kamieniec et d'autres 
lerritoires en Podolie (jui étaient encore occupés parles Turck. 

La première halaille (pie se livrèrent les Polonais et les Turks 
eui lieu dans les champs de Varna en 4 4ii, et dejuiis cette 
époque juscju'nu traité de KarloNÏt/. deux cent cin(juante ans 
s'écoulèrent dans des luttes incessantes ; mais alors les deux 
nations compiirent que leur union aurait une immense inAuence 
sur leur avenir^ et que pour vaincre leur ennemi commun, 
la Moskovie^ il fallait se promettre un appui fraternel. 

Â la suite de ces événements on pouvait croire (|ue la Po- 
logne allait jouir du repos dont elle avait tant besoin ; mais la 
cause du mal venait d*un roi antinational, et qui portait en lui 
tous les éléments de troubles et de nidllieurs. 

Le tzar Pierre l^^^, impatient de dominer dans la mer Baltique, 
lia avec Auguste H pour écraser la Suède, et pour arrivera 
ce résultat il promit au roi so!i aide pour conquérir la Livonie, 
On verra plus tard la valeur de cette promesse. 

Pour augmenter le nombre des ennemis de la Suède, Au- 
guste U conclut, dès le 2,*) septembre 1699, une alliance offen- 
sive avec Frédéric IV, roi de Danemark. Le %\ novembre de la 
même année, le plénipotentiaire d'Auguste signa à Preobragens* 
kotê près de Moskou, avec Pierre, un autre traité d'alliance 
contre la Suède. Ce de dernier traité développait les conférences 
de Kawa-Huska. En vertu de cette alliance, ignorée des états 
de Pologne, Auguste II s'engageait à aUatpier les Suédois en Li- 
vonieeten Esthonje, Dp son coté, le tzar s'engageait à einaliir 
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ringrie et la Karëlie âusdtèt qu'il aurait fait la paix avec la 
Turquie, 

Pendant que se tramait cette ligue occulte et envahissante, Au- 
giiste et Pierre envoyaient leurs ambassadeurs respectifs à 

Stockholm pour assurer le roi Charles XIl de leur amitié et de 
It'ura i}tl('iit((jm pacifK^ucs et de bon roisinaj/p! 

Apivs les moyens employés par la (ii|)l()matie. ces traitas S(^- 
rrels ot ces nieusoniies (MTiciels. le canon devait tranrli(Tla (jiie^;- 
liiHi eni:aLrée. Les souverains de DantMuark, de PoloiriH» et dp 
Russie, qui entouraient les possessions suédoises dans un \astD 
demi-cercle, pensèrent c[u'ils n'avaient rien à redouter de 
Charles XII, et que la jeunesse et Finexpérience de ce roi leur 
laisseraient réaliser leurs ambitieux projets. Mais Charles XII, 
animé par un ardent patriotisme et par un sentiment généreux 
pour la Pologne, va se trouver à la hauteur de sa grande mis- 
sion. 

Les bruits de la coalition dano-polono-russe consternent la 
Suède et alarment le conseil des ministres. Ce pays manquait 
alors de ixéru^raux ex j)éri mentes. Charles assistait rarement aux 
conseils, et quand il y était, il paraissait distrait et indifférent. 
Un jour le conseillers proposaient de détourner la guerre par des 
n( .i:oeiations; tout d'un coup le jeune prince se lève avec la gra- 
vité et l'assurance d'un Iiomnie supérieur qui a pris son parti, 
et dit : « Messieurs, j'ai résolu de ne jamais faire une guerre in- 
juste, mais de n'en fmir une légitime que par la perte de mes 
ennemis. Ma résolution est prise, j 'irai attaquer le premier «qui 
se déclarera; et quand je l'aurai vaincu, j espère faire quelque 
peur aux autres ! » 

Ces paroles étonnèrent tous ces vieux conseillers ; ils se 
regardèrent sans oser répondre. Enfin, étonnés d'avoir un tel . 
roi, et honteux dVsjïérer moins que lui, ils reeurent a\ ee admi- 
ration ses ordres pour la iruerre. On fut bien plus surpris quaud 
on le vit renoncer tout d'un coup aux amusements les plus inno- 
cents de la jeunesse. Il n avait alors que dix-huit ans. Du moment 
où il se prépara à la guerre, il commença une vie toute nou- 
velle, dont il ne s'est jamais depuis écarté un seul moment. Plein 
de l'idée d'Alexandre et de César, il se proposa d'imiter ces deux 
héros, hors leurs vices. 

Aussitôt qu'il reçut la nouvelle deTinvasion des Saxons en 
vonie, Charles XII écrivit, le 45 mars 1700, au roi de France et 
à rélecteur de Brandebourg, comme garants de la paix d'Oliwa 
de 4660; il écrivit aussi à Vienne, pour exprimer son étonne- 
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iiement de cette invasion de la Livonir î ( 13 avril il publia un 
manifeste en appelant iesLivoniens à la iidëlitë. 

Les Polonais, en lisant ces pièces, fumit torriÛés de la dupli- 
cité d'Auguste. Audace et duplicité, tel était le caractère de tel 
homme, qui osait entreprendre une guerre sans le concours de 
la diète! 

Le SI4 avril, Charles XII quitta Stockholm et ouvrit la cam- 
pagne de DaiR'iiiark. Les Danois, effrayés du succès dos Suédois, 
et craiLrnant que Kopenhagne ne fût lH)ml)ar(lô(\ s'ouiprosst'rent 
lie conclure une paix qui lui sIltiku» à Tia\(Mitlial le 1S mxM 
MOO. Ainsi Charles Xli commença et iinit cotte guerre en moins 
de six semaines. 

Précisément à la même époque les Saxons investissaient la 
ulle de Riga, et les Moskovites s'avançaient avec quatre-vingt 
mille hommes. Mais comme la paix de Traventhal rompait la 
triple alliance formée contre la Suède, en forçant le roi de Dane« 
mark à s'en retirer, Charles XII put tourner ses forces cx>ntre 
les Moskovites et contre Auguste 11, qu'il espérait écraser le 
premier. 

Le coiumandant suédois de Riga résista aux Saxons, mais ces 
<!orniers furent [>!us lioureux du coté de Dunamund»» , qui se 
trouve à reniboucliure de la Dzwina, et s'en (Mnparèrent. 

Pendant que ces événements saccomplissaiant, Auguste IT 
publiait à Warsovie, h 2i mars, un manifeste qu'il adressait 
aux Litvaniens dans le but de les soulever contre les Suédois. Le 
sénat |>olonais se déclara en opposition avec le roi, prévoyant 
i{ue la guerre serait une source de calamités pour la Pologne. 
Auguste, désespérant de vaincre la résistance des hauts digni- 
taires de l'État, s'adressa le 7 mai à l'électeur de Brandebourg, 
en lui demandant une alliance offensive contre la SutVle. L'élec- 
teur, qui doutait de Tissue de la lutte, déclara qu il \uulait gar- 
der la iieulralilé. 

Auguste, qui avait toutes les illusions de l'orgueil, crut que 
sa seule présence imposerait aux Suédois, et il se rendit en per- 
sonne sur les bords de la Dzwina. Le 7 août il sommn la forte- 
resse de Riga de se rendre; les assiégés dédaignent les somma- 
tions. 

Sur ces entrefaites Pierre l^* adresse une lettre du 49 août au 
roi de Pologne, dans laquelle il lui promet son appui immédiat; 
et le 4 septembre il déclare ouvertement la guerre à Charles XII. 

Pour la première fois la Muskovie (Mnj)luyait dans sa déclaration 
de guerre les formes usitées par la diplomatie européenne. 
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Après la déclaration, lo l/.ar adressa aux cours ëtranprère? une 
note t'ircnlairp, dans la(jiH"ll<* il énumôrait ses griefs contre les 
Suédois ; ces frriels consistaient dans les faits suivants : « Que le 
gouverneur suédois de Riga ne lui avait pas rendu assez d hon- 
neurs lorsqu'il a\ait passé incofjnito par cette ville, en 4697, 
lorsqull se rendait en Hollande; qu'on ne lui avait pas permis à 
lui et à sa suite de visiter les fortifications; qu*on avait vendu 
trop cher ies vivres à ses ambassadeurs et à sa suite, à Stock- 
holm I... » Et tout cela se passait au moment même où les trois 
ambassadeurs nioskovites résidaient ;i SliH khoIm. et v étiiient 
prêts à jurer le renouvellement d une paix iulable et ù perpé- 
tuité !... 

Au milieu do ces o\énement5, Auguste, malgré tous Jcs 
moyens empluws par lui, ne |K)Uvait obtenir ni le consentement 
du Sénat ni celui de l'ordre é(|uestrede Pologne pour commencer 
cette guerre injuste, et qui ne devait profiter réellement qu'aux 
Moftkovites. Le primat de Pologne, qui avait d'abord promis sa 
coopération à Au^ste, crut de\oir h tout événement, se ména- 
ger Charles \ll. A cet efUH il écrivit de Danzig le 3 août 1700, 
au roi de Suède, une lettre où il protestait de l'amitié de la n»- 
publique , et séparait sis \ ('ritiihlos intérêts des vue? person- 
nelles d'Auiriiste. Chai les en lut enclianté. et repuiidit à cette | 
lettre le 13 septembre de Chrislianstadt, delà manière la plus ; 
obligeante. 

Auguste H, se voyant réduit à ses propres forces, leva le siège 
de Riga, laissa le commandement des troupes à Ferdinand, duc 
deKourlande, et revint à Krakov ie, espérant y rece\ oir la nous elle 
des succès du tzar. 

Après avoir perdu tout espoir de paLx et d'accommodement, 
Charles Xll, en personne, ouvrit la campagne. Le 41 octobre i! 
débarque à Parnavva (Pernau), en Livonie; le 6 novembre il 
arrive à Revel, en Ësthonie, et le 29 novembre il occupe mili- 
tairement Lagnena, tout près de Narva. 

Depuis le 20 septembre, la forU'resse de Narva était assiégée 
parles troupes nioskovites. Pierre I*-*»" les rejoint au l^r octobre 
pour les animer |mr sa piésence; mais, prévenu de rai)proche 
de Charles XII, il (pntt(» son armée et se dii ii:e sur Pskovv pour 
chercher des renforts, croyant qu'il aurait le temps de preodre 
ses mesures avant que le roi de Suède ne l'attaquât. 

Charles Xll n'av ait que cinq mille fantaasins et trois mille ca- 
valiers sous ses ordres. Les Moskovites avaient quarante mille 
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hornmeï; de vum11o> troufMS, ot le tzar vrnail clKM'cher ua ren- 
for( (le qiiaranlo raille autres pour les diriiior sur Nar\a! 

Les Suédois, fatigués par des marches forcées, n'eurent pas le 
temps de se reposer, car Charles XII donna l'ordre d attn(]uer 
le camp ennemi et le fort, ou se trouvaient quarante mille Mos^ 
kovites et cent cinquante canons. Le mot d'ordre était : Avec 
ïaiàede Dieu! Un officier général suédois ayant représenté la 
ïrrandeurdu pérU, Charles lui dit : Quoi! vous doutez qu'avec 
mes huit mille braves Suédois je ne passe sur le corps de ces 
nombreux Moskovites? N'ai-je pas deux a\antai2:es sur eux : l'un 
que leur cavalerie ne pourra h»ur servii-, cl 1 autre que le lieu 
étant resserré, leur irrand nouibre ne fera que le.< incommoder? 
Kt ainsi je serai rét^llenienl plus fort qu eux ! » On niai ehe sur les 
Moikovites à midi, le 30 novembre 1700; ils plient sur tous les 
points. Charles reçoit une balle morte à la gorge; elle s'arrête 
dans les plis de sa cravate noire, et ne lui fait aucun mal. Son 
cheval est tué sous lui ; il saute légèrement sur un autre, et dit 
àSpare : « Ces gens-ci me font faire mes exercices! » La terreur 
s'empare des Moskoviies ; ils sont terrassés, noyés dans la Narva. 
L'obscurité de la nuil^ arrête le combat. Charles, enveloppé dans 
son manteau, s'endort pendant une couj)le d'heures d'un som- 
meil })aisible, en attendant qu'il pût fondre au point du jour sur 
le reste des ennemis. Le sommeil de Cliarles était comme celui 
de Napoléon la nuit qui précéda la bataille d'Auslerlitz, le î dé- 
cembre 1805. Le soleil du 4^''' décembre 1700 éclaira l'immense 
\ictoire de Narva. Quinze mille Moskovites y moururent : ils 
perdirent toute Tartillerie, tous les drapeaux; le général en 
chef duc de Croy, avec une foule de généraux, se rendirent à la 
discrétion du roi; \ingt mille soldats furent faits prisonniers et 
renvoyés ])ar le roi dans leurs foyers. Pierre s'avançait avec 
ses quaiaale mille Moskovites, comptant envelopper les Suédois 
de tous cùlés. 11 apprit à moitié chemin l'issue de la bataille, et 
retourna sur ses pas en disant : « Je sais bien que les Suédois 
nous battront longtemps ; mais à la lin ils nous apprendront eux- 
mêmes à les vaincre. » 

Tandis que tonte la Moskovie était dans l'épouvante i>ar la 
nouvelle de cette défaite si inattendue, qu'Auiiiiste perdait toute 
contenance, le parti national polonais espérait en Charles XII et 
dans son appui contre les intrigues tzariennes et royales. L'Eu- 
rope entière était en admiration; les félicitations arrivaient de 
touti» par t au jeune et vaillant monarque. Celles du sultan Mus- 
tapha Il avaient une grande valeur politique, car la Turquie ne 

13. 
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doutait paHi (iti>11e aurait plus tard un ennemi implacable dans le 
tzar Pierre 1^". Nous rapportons donc ici cette pièce importante : 
« Nous ne pouvons pas cacher devant Votre Majesté que nous 
avons appris avec une très-parfaite satisfaction la rare et incom- 
parable valeur dont elle est douée et que Votre Majesté a défait 
avec tant de gloire les Moskovitos près de Nar\'a et remporté un 
butin si considôrablo, cnnnîU' aussi sur le roi do Poloj^no, tous les 
(\eu\ de perlides ^(>isirls ot emiomis, directement contre les 
pactes el Iraitt^ C(»nclus depuis peu, mais que ce d«MMii(M' a l'oui- 
pu^i. soH<î pnHexIe (]ue Voire Majesté n'avait pas en tout salif- 
iait au traité de paix d Uliwa. Le roi de Danemark doit, à ce 
que Ton dit, y avoir fait un commencement fort considérable. 
Ainsi, comme nous avons appris ceci a\ ec une grande admira- 
tion, nous congratulons Votre Majesté et lui souhaitons d'autres 
heureux progrès, et qu'elle puisse, avec Taide de Dieu, gagner 
un plus grand nombre de victoires, afin que nous puissions en- 
core a[)prendre ce qu'un tel jeune monarque peut faire avec 
l'assistance de Dieu, en monti.int i)art()ut sa valeur héroïque, 
son courage et son inlrépidité pour s upposer a ce cruel Mosko- 
vite. Nous enverrons, à la première occasion, nos ambassa- 
deurs plénipotentiaires, pour léiiciler Votre Majesté, afin que 
nous puissions être informés avec plus de certitude des vérita- 
bles circonstances d'une affaire si extraordinaire. Nous sommes 
surtout bien aise que Votre Majesté ait affaire avec ce Moskovite, 
(pii est si souvent accoutumé à nous causer de l'inquiétude et de 
l'embarras, et dont nous sommes présentement délivré. Nous 
Unissons par souhaiter que Votre 31aj( sté [)uisse enfin acquérir 
une paix favorable et glorieuse avec cet infidèle voisin, qui a 
procédé avec Votre Majesté d'une manière, si pleine d^artlfices et 
si contraire à loulc équité. » 

# 

CHAPITRE XXIII 

Nouvelle alliance entre Auguste II el Pierre I'»*. — CiinrliN Ijat 
les Saxons à Riga; entre en SarTU)dtip, en LitvnîH" et en Poînane. 
— Manifeste de Charles Xll du 10 mai 1702 sur ses intentions en 
faveur de la Polosfnc. — Auguste Tt se mun' à Krakov?'», et Char- 
lûs Xll oQlre à Warsovie; sou admira lioo pour Jean Sobieâki. 

Depuis la mort de Sobieski, l'armée polonaise avait été dés* 
organisée; ce malheur venait des mauvais sentiments d'Auguste, 
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qui, se déliant toujours d une nalîon qn'il gomrrnait H qu'il 
traliissait, voulait rem[)lacer par se?* troupes saxon ik^s les trou- 
pes polonaises. Dans cet état do choses, Auguste prévoyait une 
attaque de la part de Charles XII, «loi venait de vaincre les Da- 
nois et les Moskovites. Et qii'avait-il à opposer aux forces des 
Suédois? Il n'avait trouvé en Litvanie que de rtrapuiasance dans 
son parti, de la haine chex les autres cit(n t ns. Pour remédier à 
celte position difficile, il vint encore une fois se jeter dans les 
bras de Pierre I«''en lui livrant la Pologne, 

A la lin de fév rier 1701, les deux souverains se réunirent à 
Birzo en Litvanie sur les frontières do la Séinigalle. lIspassèronL 
quinze jours rlnns l'oririo ol (\m< la débauche. Tous deux se 
piquaient de bien porter le vin et d étre infaliirahlo^ datis los plai- 
sirs physiques. Pierre acheva l'œuvre qu'il avait commencoo a 
Rawa-^Ruska, et fit d'Auguste un instrumcFit docile à ses volon- 
lés. Le 9 mars, ils conclurent un nouveau traité contre la Suède. 
Pierre promit de l'argent, et offrit vingt mille Moskovites sous les 
ordres de Repnine pour garder la Pologne! Le 41 mars, le tzar 
prit la route de Pskow et le roi celle de Warsovie. 

Tandis que le tzar gouvernait la Pologne par l'influence de 
son roi corrompu, l'électeur de Braodobourg, duc de Pruîise, se 
Inisait couronner roi à Krolo^vie(; Knmigsherg^ le 18 janvier 
lîOI . et créait ainsi unv iînu\o!le menace pour i indépendance 
et l existence même de la Pologne ! 

Auguste II aux abois fut obligé de convoquoi- la diète, qui 
s'ouvrit le 30 mai. Après des débats animé>, ou linit par s'ac- 
conmioder sur quatre points : 1<> le renvoi des troupes alleman- 
des; %> le renvoi des conseillers saxons du roi ; 3o la conclusion 
immédiate de la paix avec le roi de Suède; 4o l'opposition à la 
royauté de l'électeur de Brandebourg. Mais comme ces proposl- 
Vions étaient nationales et justes, le roi refusa de les sanctionner 
et convoqua une nou\elle diète pour le 22 décembre. 

Pendant ([u'Auguste leurrait laPologno, qu'il agissait avec ruse 
et ppifidie, Charles XII, poussé par une volonlé que rien ne 
doinj)to, concentrait toiis ses moyens pour frapper au cœur la 
diplomatie saxonne-russe d Auguste. 

Le 1S juillet 1701, Cfiarles vaimpiait les troupes savonm^s ot 
russesàiliga. Le5 août il arriva à Bowsk, ou la question polo- 
naise devint pour lui la question principale. Bientôt la victoire 
de Riga se répand à Warsovie, et Auguste en est terrifié et hon- 
teux. Le parti national polonais plaçait donc son espoir en 
Charles XIL Le primat écrit au roi de Suède pour lui exprimer 
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Ié^s seiiliiiieiUs (lont ie pa\s est animé. Charles répond de Bowsk 
le 9 aoùl en déclarant « qu'il sépare les intérêts réels et natio- 
naux de la république polonaise de la cause du roi parjure el 
étranger au i>ays; ([u'il s engage à pmt^ger et à défendre une 
nation qu'il aime et qu'il estime ; qu'il veut détruire le mal à sa 
racine, c'est-à-dire qu il veut frapper au cœur Pierre 1^** et Au* 
guste II, et tous ceux ([ui attenteraient à l'indépendance et à 
l'intégrité territoriale de la Suède et de la Pologne, i» 

Les victoires et les dëlarations de (Charles XI 1 ranimèrent les 
espérances des bons Polonais, mais remplirent d etlroi les parti- 
sans d'Auiîiiste. Or, ces derniers clioisuent une députalion, et 
demandèreni audience au roi do Suède, ('e dernier les reçut le 
25 août, mais ne tarda pas à }»eiietn^r les intentions équivoques 
de cette députation ; il sut s en débarrasser promptement, mais 
ne put s'empêcher de faire ressortir Tinconvenance de la con- 
duite d'Auguste relatiN cment à la Livonie. Il fit sentir à la dé- 
putation « que si le roi de Pologne s'engageait par les pacîa 
conventa à reprendre les possessions polonaises, il aurait dû 
commencer d'àbord par les provinces transboristanes, Kiiow, 
* Gzernrâchow et Smolensk envahies par les tzars, et qui étaient 
plus imfyortantes que la Livonie et détachées de la république 
bien pl us tar i! » Cette observation si judicieuse et si péremp- 
toire ne .supportait pas de réplique. 

La fermeté de Charles et la pnmiesse qu il avait faite de dé- 
fendre les intérêts de la Poloi;ne i;rossis.saient son cortéîîe, et le 
parti national avec ses troupes se déclara ouvertement en 
faveur du roi de Suède. Ce dernier quitta donc la Kourland», 
entra en Samogitio, et battit les partisans d'Auguste. Auguste 
effirayé tenta de faire un traité secret avec Charles XII ; et n'osant 
pas lui envoyer une ambassade avouée officielle, il chargea de 
cette mission une de ses maîtresses, la comtesse Marie-Aurore 
de Kœnigsmark. Le célèbre Maurice de Saxe qui commandait en 
France les armées avec tant de succès, était le fils d'Auguste et 
de la belle Aurore. 

Les lettres qu'AuLïuste écrivit à cette occasiuu a Charles étaient 
flatteuses |)()ur le roi de Suède, mais si contraires aux intérêts 
de la Poloi:ne et si outrageantes pour les Polonais même par- 
tisaus d'Auuusti», que Charles en fut saisi d'horreur, et refusa 
tout entretien avec la courtisane d'Auguste. 

Le 2 avril 1702, Charles Xli arriva à Billevvicze en Samogitie, 
et adressa aux Lilvaniens un manifeste, dans lequel il les enga- 
geait à s'unir à lui pour le bien réel et général de la patrie. Puis, 
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en passant pnr Kowno, Merecz, Bialystok, ii s'arrAta à Oslrow- 
Mazowieçki, près Poremby- à quinze lieues de Warsovie. Là, 
voulant être encoro [)lns explicite à Tendroit de la questioa po* 
lonaise^ il publia un nouveau manifeste. Cet acte est d'autant 
i»los remarquable, qw rion de semblable n'a été produit depuis 
cette époque jus(|u ici [)ar les cabinets européens favorables à la 
Puloune. Voici cet acie tout enlier: 

« Cliai ie>, par la grâce de Diey, roi de Suède, etc., à tous ceux 
qui ces présentes lettres verront, salut : 

» Sur la nouvelle qui est venue à nos oreilles qu un j^'raiid 
nombre de sénateurs, de nobles, de bourgeois et autres hahilanls 
de la Pologne, ont ëtë extrêmement consternés à l'approche de 
notre armée, sous prétexte de faux bruits que la cour de War- 
sovie et ses partisans ont répandus pour rendre notre conduite 
odieuse, comme si nos soldats pillaient et ravageaient indiffé- 
remment les terres des nobles et des ecclésiastiques, exigeaient 
partout d'énormes contributions et commet laioat toutes sortes 
li hostilités. 

» Nous avons cru qu'il était do notre honiieiir de faire connaî- 
tre que ces bruits ont elé malicieusement répandu^ pour faire 
diversion dans les esprits, pour les empêcher de rëlléchir sur 
les véritables auteurs de cette guerre, entreprise à Tinsu de la 
république, et de les détourner de faire attention aux maux que 
le roi de Pologne a attirés sur ses sujets, en conspirant la ruine 
de leur liberté. Afin donc que ces noires calomnies ne puissent 
trouver aucun crédit, et que nos bonnes intentions pour la ré- 
publique n'en reçoivent aucune atteinte, iious avons cru devoir 
ré(>éter ici ce que nous avons déjà déclar('' tant de lois, et mettre 
au jour les dan^jereuscs pratiques du roi d(» Polosne, que lui et 
ses partisans s'clVorcent avec tant de soin de cacher. 

i> Chacun sait par quelle invasion Frédéric-Aui:;iiste, (•lecteur 
de Saxe, s'est élevé sur le trône de Pologne à la faveur des (îi- 
visioDS de l'État, en y introduisant des troupes étrangères, par 
le moyen desquelles il a opprimé la liberté des suffrages et violé 
la principale loi d'une nation libre, chez qui un seul opposant a 
droit d'arrêter les délibérations. On sait que depuis ce temps-là 
ee prince, par la continuation de ses violences, s'est uniquement 
appliqué à détniire la constitution de la république en s'arro- 
^oant lui-même un empire absolu. C'est pour cela qu'ayant fait 
\<Miir ses troupes saxon mps sans le consentement de la n»pul)li- 
noM-^cijlciiHMit il s'est obsliiu» à liv^ i^arder, mais (pn» pour 
les enlrelenir, à la ruine de la république, il a accablé d impôts 
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et <r('\iU lioiis lmil('< l»K pnwiiuvs du royauiue. Minuile. voyant 
que la ï!ol)lesse, mécontente de ses énormes t x torsions, avait 
ordonné, dans une diète, que ces troupes fussent renvoyées dans 
Tespace do six semaines, il a fait semblant dV consentir jusqu'à 
ce quMI Hki inventé de nouveaux moyens d'éluder l'effet de ces 
délibérations. Cependant, bien loin d'observer les pacto contenta 
et les i>ruine$8es solennellement jurées à la république, il a tout 
fait selon son bon plaisir, et a commencé d*agir comme s'il eût 
été revêtu d'une autorité absolue et despotique. 

» Mais il a envoyé des (l(Y»iit!itions en dehors de la république, 
quoique san>; ordre (»t à son in^ii. Il a tail une alliance se<»rète et 
contracté une ainili(' Irès-intime avec le tziir i\v MoskoMr, le 
pins danizereux voisin (pi'ait la Poloijne. afin de mellre par âon 
prétendu secours la république sous le joug. 

j» D'autre part, pour attaiblir de plus en plus la république, il 
n'y a point d'artifices qu'il n'ait employés pour se rendre maître 
de ses fonds, contre la lot solennelle rendue dans la diète de 
1634. Ensuite, voyant que le sénat était un obstacle à ses des- 
seins, il lui a peu à peu ôté la connaissance des principales 
affaires de la république, ayant rempli son conseil de Saxons et 
autres, la [)Iupart j^ens notés d inlamie et chassés des royaumes 
voisins [juur Icms crimes. Par les avis de tels conseillers, il n'y 
a rien qu'il n'ail fait f)our abaisser la noblesse polonaise et la 
faire tomber dans lt> mé[fris, jt]S((u'à la mettre au-dessous des 
douiestiques mêmes de la noblesse saxonne. ^>n a vu ces derniers 
prérér(''s en toutes occasions aux naturels du pays, comblés de 
tous les honneurs, établis pour la garde même du prince, pour 
mortifier d'autant plus les Polonais et les tenir dans une basse 
servitude. 

» Toutes les âmes vénales qu'il a trouvées prêtes à s'attacher 
à son service et à contribuer à la ruine de la république, il les a 
élevées autant qu'il a opprimé les autre?, et qu'il leur a donné 

des marques de sa liai no. Pour exciter entro les Polonais mêmes 
des jalousies et des rli\ isions.il a souvent conféré à plusieui*s 
uno niéiiio diL'iiilé, taisant d un seul emploi vacant plusieurs 
cliai-;ies diilérontes : par là, toute la ré| hiIm: jne s'est vue en proie 
à la discord(% outre que 1 impunité des crimes et le déni de toute 
justice ont fait régner la licence ouvertement. 

» Chacun sait, et tous les bons sujets en gémissent encore 
aujourd'hui, qu'il est lui seul la cause des troubles de laLitvanie: 
que c'est lui qui a allumé le flambeau de la dissension dans ce 
grand-Hiuclié en mettant aux mains les i>lus illustres familles les 



Digitized by Googl ' 



HISTOIRE DK POLOGNE 



une» contre les auurs. pom- ()(n»miHM\ m faillit .semblant 
ti en firotéger une en parlictilier. Et il y a si bien réussi, que, 
soit par le séjour de ses troupes en Litvanie, soit par ren- 
contres meurtrières des deux parli< opposés, ce beau et vaste 
dudié se trouve réduit à un état dépiorable. 

1» De tout cela il s*ensuit manifestement que ce prince n*avait 
que des intentions sinistres, qui auraient tôt ou tard produit les 
effets les plus dangereux, s'ils n'eiisî^ent été détournés par une 
main favorable à la république. 11 n est pas moins évident que 
la Poloirne sera toujours en danger tant qu elle atii a pour roi un 
princ e déjà trop fior de sa propre puissance, et (pie le xoisiiîHj^e 
do ses pays héréditaires met en état d exécuter les plus vastes 
dcîvseins. 

> La preuve la plus sensible qu'on puisse donner de ses per- 
Aicieudes entreprises, c'est la guerre qu'il a commencée, sans 
en consulter la république, en levant de sa propre autorité l'é- 
tendard, en quoi consiste la souveraine domination. On Ta vu 
tourner à l'improviste ses armes pei^des contre nous, qui avons 
one paix étemelle avec la république de Pologne, confirmée par 
le traité d*01iwa, et scellée par les serments les plus solennels, 
sans que nous y ayons, de notre part, donné lieu par aucune 
cause léiritinie. On l'a vu en [)!tMno jwux, pendant que nous nous 
refMjsions tranquillement sur nos alliances a\(n' la r('pul)li(pie, 
et qu'il offrait d'ori renouNoler encore a\ or nous une intnius 
faire une irruplion subite de la Litvanie dans nos provinces, les 
ravager et y commettre toute sorte d'iiostilités^ s'emparer de 
quelques-unes de nos places par surprise, ruiner le commerce 
par terre et par mer, qui était si avantageux aux deux nattons^ 
exciter des soulèvements parmi nos sujets^ et s*unir furtivement 
avec le Moskovite pour l'engager à nous prendre au dépourvu, 
à se jeter sur nous comme un torrent débordé, et à nous acca* 
hier dans le temps que nous pensions le moins à nous défier 
d'une conduite si perlide. 

X Ou sait assez quel était 1(» but d'un si pernicieux conseil : il 
ne tendait à rien moins (\u'd >v roudre maîlro (h? la Liv iiiir, 
à y établir le siéj^^e de sa douiinalion, alin que la républuiue po- 
lonaise, resserrée de l'autre côté par la Saxe, se vît tout à coup 
comme mise aux fers, surtout ses forces étant occupées aiiieurs 
dans la guerre qu'elle avait contre le Turk. Mais la providence 
divine, qui déteste la perfidie et l'injustice, par un effet de sa 
. faveur envers nous et envers la république, a détruit ces noires 
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iiicK iimation^. et a permi- quo nous ayons tellement abaiiu 1 or- 
s^ueilleuso pinssanco saxiuine, (juo armées aient été non->pii- 
lement (•fia>>( eà de dessus nus terres, nmis de toutes celles de 
la répuî)]i(iu('. 

» Four aciieverdonc notre ouvrage et aiïranchir la république, 
déjà délivrée des troupes étrangères, de toute crainte de la part 
d'un roi si dangereux; pour la mettre à couvert des embûches 
de ceux qui ne songent qu'à l'accabler, soit par le motif de leur 
propre intérêt, soit par un efiét de leur haine contre la libre 
nation polonaise ; pour la rétablir dans tous ses droits, tant de 
fois violés et foulés aux pieds ; pour prévenir les prévarications 
de ses perfides citoyens, et, coiuunuément à cette loi solennelle 
ipii dégage du serment de fidélité les sujets dont les rois sont los 
premiers à \ ioler leurs capilulalioiis, et (jui met les |)euples cii 
droit (Tenlrer en jugenieut avec leur s injustes souverains, nous 
sommes entré en armes dans la Pologne, fondé, d'un coté, sur 
ie droit dos gens, qui permet de re[)0usser la force par la force, 
et de poursuivre i^n ennemi partout où on le peut trouver ; et, 
de Tautre, plein de confiance que la république, en vertu de nos 
dispositions favorables à son égard, et nos alliances réciproques, 
que nous avons toujours cultivées avec un extrême soin, entrera 
dans nos vues pour tirer raison des injustices atroces que nous 
avons souffertes de la part de son roi, et pour éloigner cet au- 
teur de tous les maux qui aliligent notre royaume et celui de 
Poloirne. Nous l'espérons d autant plus, que tant que ce |)rine(î 
serait à la t«*'te du i^ouvernement, nous ne pourrions nous pro- 
mettre aucune sûreté, ayant tant de fois éprouvé combien il 
lait peu de cas de la religion du serment, et qu'il ne quitte l'en- 
vie de nuire que quand les moyens lui en sont otés. 

» La république doit se ressouvenir que c'est le sang de nos 
prédécesseurs, de glorieuse mémoire, qui a passé dans la maison 
des Jagellons, et qui est monté sur le trône de Pologne, qui a 
donné lieu, en partie^ à l'établissement des principaux droits de 
la république, et qu'ainsi nous sommes intéressé à les soutenir 
de toute l'étendue de notre pouvoir. 

» Nous avons donné, il n'v a f\as lonirlemps. une preuve de 
cette (li.sj)osition uu nous somiiies (Mivers la république, lorsque 
le roi Auguste nous lit ollrir par la comtesse de Kœnigsmark, 
et ensuite par M. Witzthum, son conseiller aulique, de traiter 
avec lui d'une paix secrète sans la consulter. Non-seulement 
nous n'avons pomt voulu prêter l'oreille à ses propositions, mais 
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nous avons même refusé d'en tondre ces ministres (»tranp:ers vers 
nous, au préjudice des plus illustres membres de Tfclat, (|uelque 
considérables que fussent les promesses dont ils étaient chargés, 
et quelque avantage que nous en pussions tirer aux dé|>ens des 
fonds de la république. 

» C'est pourquoi nous nous trouvons dans la nécessité inrlis^ 
pensable et dans la ferme résolution de poursuivre jusiiu a la 
dernière extrôniitc» cet injuste roi, ([ui, au mépris des plus saintes 
alliances, nous a alUup'é frauduleusement; en premier iîeu par 
le moyen fl(^ ses troupes saxonnes, et eiwuite par celle d'iVinski 
pt de WisniovN iorlvi : proh'stant solennellement, coiiuik' nous 
le faisons par ces pi ('montes, (pie nous ne vouIuiih ctumiKiiip 
aucune hostilité contre la république ni contre la nol)lesse di^ 
Pologne, moins encore donner atteinte aux droits, privilèges et 
biens de la nation, affecter en aucune manière le royaume, ni 
proposer aucune personne pour roi, mais uniquement aider la 
république à se délivi-er d*un joug injurieux à sa liberté, à re- 
noncer à Tobéissance d'un souverain qui a, le premier, violé sa 
foi et SoS promesses, à en (H ire un autre tel qu'elle \oudra par 
les sullrai;es libres et unanimes de tous les étals assemblés, selon 
son bon plaisir, à ven.^er rhonneur de ses lois louchant la li- 
ltt*rlé dtN élections, si indii^uciiuMit uu'^prisct» dans celle (|ui a 
mis ce juince sur li^ trône, et à rcnuMlix' en vigueur la juslicc, 
leiie qu elle était aucieuuemenl, alin (jne le bon droit des ci- 
toyens ne soit plus opprimé ])ar la force et [>ar la violence. 

» Si nous remari pntns que la république soit disposée à donner 
les mains à ces salutaires conseils, nous déclarons que, dès que 
nous aurons accompli le dessein pour lequel nous sommes venu, 
nous sortirons incessamment, nous et notre armée, des terres de 
la république, sans en rien exiger pour le remboursement des 
frais que nous aurons faits; et (pie nous nous retirerons, si elle 
jttj^e à proj)os d'en convenir avec nous par un traité, en quelque 
pays ou province où nous [>^li^sions (*'tre ('LralenuMit utile aux 
deux royaumes : à condition tout(»roi- (|mv dans le pas-^ni^e ou 
durant le séjour, il soit apporté ou loui ni lun t -saires 

à notre camp, alin (jue le soldat ne soit juis obligé de si'cai liM* 
pour en chercher, et (pie l'on prévienne par ce moyen tout sujet 
de plainte de part et d'autre. Cet ordre ainsi établi, nous ne 
craignons point de répondre pour nos soldats, qu'ils se contien- 
dront dans les bornes de la modération, étant accoutumés à une 
discipline très-sévère, que nous faisons observer avec toute 
Texactitude possible. 
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» Dulàué dans aotre quartier général, à Ostrovv-Mazowieçkiy 
le 4(i mai MOL 

» Charles. 

» Par le roi : le comte Piper. » 

Cv nKinilcsfo. reproduil en langues latine, polonaise, allemande 
et i'ran(;;ii«\ s(M*v'pan(lit dans toute laPoloirne; il eut les meil- 
leurs résultats, et ceux <[u une rau«(» politique avait ée^arés trop 
longtemps revinrent au parti national. Auguste H se voyant 
abandonné, quitta Warsovie, le iO mai, en prenant la route de 
Rrakovie. 

Charles XII arriva à Warsovie le 26 mai; il y eut plusieurs 
conférences avec le primat et les hauts dignitaires de l'Ëtat, dans 
le but de 'convoquer la diète d'élection à Peffet d'élire un nou- 
veau roi. 

En visitant l'ésïlise des Capucins, oiî t tut disposé le cercueil 
d(> Joan Sobie>ki, il sYnTia : «Un si graiwl roi n(* devrait jamais 
mourir! Je voudrais que etM'orps f lU à Kralvo\ie : à mon at rivée 
dans cette dernière \\\h\ ](» l'y ferai transporter a\ec toutes les 
solennités dues à un monarque! » 

La reine Marie Kasimire, qui vivait alors retirée à Rome, 
saisit cette occasion pour écrire au roi Charles une lettre de re- 
merciments, en recommandant elle et ses fils à l'amitié et aux 
bonnes grâces du roi. En effet, on verra plus tard que Charleiï 
fit tout ce qui dépendait de lui pourélex'er au trône, l'un des fils 
de Sobieski, mais Auguste II traversera ce projet. 

CHAPITRE XXIV 

Bataille île Klîszow gagnée par Charles XII sur Auguste II. — Conf ' ir- 
ralion de Sandomir formée par le parti anti-national. — Conf«'il*^- 
ration do Warsovie formée par le parti national. — Proclamation de 
la déchéance d'Aii^nisti' IT. — Ce dernier fait arrêter traltreusemenl 
les princes Sobieski. — Entrevue entre Charles XII et Stanislas Ixîsz- 
cKynski. — Élection de ce dernier comme roi de Pologne. — Cliar- 
les xri poursuit partout rennemi, et s'établit à Hawicz dans le pala- 
lii«at de Kalisz. 

Rien ne résistait aux troupes de Charles XII^ et Auguste voulait 
se mesurer en bataille rangée avec le vaillant monarque! Au- 
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guste avait attiré à lui la noblesse de Krakovie, quelque» lrouj)e8 
de la couronne; de l^oloirne lui ivslaieiil uvlc la luicUu^ (»b<Ms- 
saute (lu soldat; laais, plus que cela, il complait sur st\s vv^i- 

meiits saxons. 

Aui^Uï^te quilla Kiakovie et alla au-<levant de (".!iaiir>, qui 
s avançait vers Krakovie. Les deux armées se rencontrèr ent le 
^i* juillet 1702, à Kliszow sur la Nida. Aui^uste fut conipléto- 
ment battu, revint à Krakovie, qu'il quitta ie 5 août pour se 
rendre à Sandomir, où il forma, le août, une confcklënitiou 
avec ses partisans. Pjiis, comme il {savait la ville do \Varso\ie 
dégarnie de troupes, il crut quMI lui serait facile de s'en empa- 
rer. En effet, le 40 septembi r, il était dans la capitale et il y 
convoquait !a diète. 

Quant à Charles, il occupait Krakovie dès le 10 août, et so 
préparait à puuisiiivre Au^^u^tP, lors({n'rn 1 limitant de rhcNal, il 
se cassa la jamlic l^hicIic an-dcv-n^ du i:tMniu. (ici ('\ ('nuMiienl 
lui lit perdre (juat/ nrnuis [)recieux pour 1 ettHuition île - plaus. 
Auguste en prolila, et forma une nouvelle confédéralioa à 
Tborn. 

Charles XII, complètement guéri, et ayant reçu des renforU 
de la Suède, rentra à Warsovie le avril 4703; il alla ensuite 
à la recherche de rennemi, le battit à Pultusk, à Ostrolenka, et 
il assiégea Thorn qui finit par capituler. 

Auguste IF. après s'(^tro retiré jusqu'à Elbini,', quitta cette der- 
nière ville, [H ii la niiit'.' «!<• W ai iiiie et arriva à Praisa, faultourir 
<le Warsovie ; il si» Iniica dans la maison que CJiaiies Xll a\ail 
uc(Mi|M*(' (KHI de t(^in[)> a\ant. î'nfin il partit [Kiur Lubliu, où so 
trouvaient les conliMit'rés de» Saiidumir, ses partisans. 

Dans les assemblées tumultueuses, les idées saines n'ont point 
accès; cependant, en dépit de toutes les passions qui se heur- 
Ude&t, un certain besoin de concorde se faisait sentir dans les 
cœurs et dans les esprits. Cependant cette disposition ne tarda 
pas à s'évanouir. La Russie, convaincue de la servilité d'Auguste, 
lança ses agents ; ils étaient porteurs de deux écrits du tzar 
Pierre; l'un était adresé aux états assemblés, et l'autre au pri- 
mat. Ces deux pièces diplomatiques assuraient solennellement 
que « Sa Majesté tzarienne ne ferrait la guerre en Livonie que 
[>our reslil uer cette province à la l'oloiznc. et (|n(' Pierre n'avait 
ïien tant à ccrur (fiic la bonne harmuute entre le roi el la ré- 
i^uijliquc. l'i 1<' htniiieiir de cette dernière. » 

Ce lanfçaiîe d'insolente et perfide ironie lut compris de quel- 
ques Polonais ; mats Auguste n épargnait ni menaces ni pro- 



• ♦ 



Digitized by Google 



936 



HISTOIRE DB POLOGNE 



messes pour donner aux allniros la direction quo désirait le tzar. 
Aussi la dernière séance, d'abord très-orageuse, lourna-t-ellp 
au profil du roi. Ce prince, viijilant quand il s'agissait de lui, 
resta impassible sur son trùne depuis hui( heures du maliiuiii 
9 juillet jusqu'à trois heures après midi du 40 juillet. Auguste 
et rassemblée passèrent toute la nuit sur leurs sièges, sans lu- 
mière, car en ce mois, t»n Pologne, les jours sont très-longs et 
les nuits très-courtes. Pour consommer le mal, Auguste II était 
persévérant î 

DeLuhlin Auguste revint à Warsovie ; là ayant appris la red- 
dition de Tlîorn aii\ Siunlois, il partit pour laworow, non loin 
de Léopol, où il ouvrit une nouvelle assemblée composée de soîJ 
partisans. Puis il ea\oya Thomas DziaU nski, [)alatin de Cului, a 
Moskou, où il fut conclu un nouveau iraité entre Pierre et Au- 
guste, et par conséquent fatal à la Pologne. 

Auguste quitta lawonow le 20 décembre, passa les jours de 
Noël à Krakovte, et vînt à Dresde le 2 janvier 4704 pour y cher- 
cher des troupes et puiser dans le trésor ; mais dans le courant 
du même mois, il revint en Pologne et publia un manifeste vio- 
lent contre les Suédois et contre le parti national polonais. Alors 
la noblesse de la grande Pologne fit éclater ses ressentiments: 
elle s adressa au priuiaL ipi elle eoujura de convoquer une as- 
semblée irénérale à \Varsi)\i(\ afin d'v délibérer sur les moyens 
de mettre fin aux maux <[ui (hsolaient le i)a\s. 

Le ju'iniat convoqua donc urie conf(nléralion générale à ar- 
sovie pour le 1 i janvier 170i, mais on n^ouvrit les séa; » > (jue 
le 30 janvier. Pierre Bronisz, starosle deP^zdry, fut nomuié ma- 
réchal ou président. 

Les débats furent animés, mais l'irritation n'eut plus de l)ornes 
quand Charles XII eut communiqué à rassemblée la correspon- 
dance d*Auguste II, de Tannée 47011, lors de l'ambassade de la 
courtisane comtesse de Kœnigsmark, et celle du chambellan 
Witzthum. Dans cette correspondance secrète, Auguste faisait 
bon marclié des intérêts de la Pologne, se raillait avait cynisme 
des Polonais en général, et en parîit ulier de ses ])artisans. Aussi 
dans la séance (lu 1'^ février 170i. la {•(mle(l('!ati(ui générale 
rédigea un ])vo]o[ do résohjliun, ([ui poilait eu suhslaïu'e: 

« Que l on ierait l enumération de tous les maux dont la ré- 
publique était afîligée; cpie le roi Auguste 11 avait fomenté à des- 
sein des troubles et des dissensions dans le royaume ; tju'il avait 
animé les citoyens les uns contre les autres pour faire naitre une 
guerre civile'; qu'il avait introduit des troupes étrangères 
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i?a.\onïu»s et inosko\Uos, qui avaient sucô le sang du peuple jus- 
qu'à la dernière fjoulle; (|u'il avait i<m!é aux pieds les lois du 
rowuiine et opprimé la liberté; qu'il n'avait pas oliservé un seul 
article fies pacta comenta; qu'il avait violé le droit d( s lchs eu 
lii I «M sonne de l'envoyé du roi de Fî-ance; cpi'il avait commencé 
la guerre contre la Suède à l'insu de la république ; qu'il avait 
fait marchikr ses troupes saxonnes de tous côtés dans le pays, 
comme si son dessein avait été de 1q ruiner entièrement ; qu'il 
avait formé toutes sortes d'intrigues contre la république, comme 
cela résultait des documents authentiques «dont on n'avait pu 
sans horreur entendre la lecture; qu'il avait contracté clandes- 
tinement des alliances avec le tzar, et qu'il avait formé avec lui 
des liaisons préjudiciables à la république ; qu'il avait mis gar- 
nison mosko\ ito dans les forts de Bialacerkiew, de Bvchow, de 
Birze; qu'il avait fomenté le soulèvement des paysans de l'Ukraine 
contre la noblesse: (ju'il avait entretenu les ti'oubles en Litvanie, 
et rompu par là l union entre le ii;rand-duché et le royaume ; que 
les troupes saxonnes commettaient des vexations horribles; que 
Ton avait envoyé, sans avoir égard aux voix de la république, 
des ambassadeurs à différentes cours, et surtout en dernier lieu 
au tzar ; que, par ces raisons, l'assemblée excluait de ses droits 
le roi Auguste 11, et dégageait les citoyens de leur obéissance. 
Enfin que le primat expédierait, dans le terme de trois semaines, 
ses universaux j)our publier l'interrègne et pour indiquer l'é- 
poque d une nouvelle élection. » 

En elVet, le \ 'ô février i704, l'acte de déchéance de Frédéric- 
Auguste 11 fut dressé, et le 49 il fut signé par tous les confédë- 

Cet acte énergique, et qui émanait de bons Polonais, devait 
déplaire aux agents du tzar, qui, dès le :2Û. février, publièrent en 
réponse une déclaration aussi outrageante par la forme que par 
le fond. La majorité de rassemblée de Warsovie rejeta avec mé- 
pris la déclaration russe, et s'occupa de réaliser la déchéance du 
roi. ' 

Auguste, averti de ce qui se passait à Warsovie, assembla à 
Kràkovie ses partisans, et répondit i)ar d'autres déclarations. 
Enfin, pour mettre le comble à ses inicpiités, il fit arrêter traî- 

Ueuseuu'nl les deux (ils du roi Sobii^sKi. Jac([ues et Constantin. 
Il redoutai! (|ne ces p!'iiu'es no de\ in>>t'nt des compétiteurs au 
trône de Pologne. Il envoya donc trente cavaliers saxons, qui, 
^t' -H ïé\ner, s'emparèrent des deux princes polonais près de 
Bre;>lau en Silésie, alors possession autrichienne, au moment ou 
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ils roNenaient de la i!liasse. On les lit conduire d'abord à Leipzig:, 
et plus tard on l(»s enferma dans la forteresse de Kœnigstein. 

I.a confédéral il iM d»» Wnrsovie, indignée de cH acte mons- 
trueux, ré*nhit iiniM(MJialciiieiil de icprondro h - néirociations 
entamées avec (lliaries XH. Mais, pour mener à bien cette af- 
faire délicate, il fallait un homme qui snt st* renflre agréable à 
Charles el qui sût ménager les intérêts de la république. Tous 
les yeux se tournèrent sur le palatin de Poznanie, Stanislas 
Les2CZ}iiski ; et à Tunanimité on le plaça à la tète de la dépu- 
tation. 

La démarche de Stanislas avait d'autant plus de valeur, qu'il 

a\ait espéré un rapprochement dans les deux partis opposés et 
\in <tc('uauii(hl( inent entre les deux rois de SuèdtM't de Poloirne. 
Stjniislns, v^whlv par des scnliiiients de modération, avait tou- 
jours usL' (le nu'naizements i\ IV'i^ard d'Aiiiziiste. 

La dépiiUition pulonaise arriva à Heiisber;:, en Warmie, le 
31 mars 4704, le jour mémo où Charles établissait son quartier 
général. Stanislas Leszezynski était doué d'une physionomie 
heureuse, pleine de hardiesse et de douceur. 11 jugea d'un coup 
d'œil Charles XII, et comprit qu'un roi ennemi du faste devait 
Tétre aussi de la flatterie. Bn conséquence, au lieu de ces 
louanges officielles qui signifient peu, on aborda aussitôt Taf* 
faire qm faisait le sujet de son ambassade. H parla de la situa- 
tion actuelle du Nord avec tant de sagesse, et surtout a\ ec tant 
de tact et de modération de la personne d'Auguste II, que 
Cliarics \li parut prendre le plus grand plaisir à rëcouter. Puis 
il lui dit : 

c M'apportez-vous, comme je l'avais demandé à la conlëdéra- 
tion de Warsovie, les noms de ceux qui s'étaient déclarés ou- 
vertement mes ennemis?" 

— Sire, répond Stanislas, si c'est un crime à vos yeux d'a- 
voir cherché à être utile au roi Auguste pendant les troubles ac- 
tuels, j'ose vous avouer que vous trouveriez bien peu d'inno* 
cents t)armi nos concitoyens; et peut-être le nom de celui qui a 
Thonneur de parler à Votre ^lajesté grossirait la liste des cou- 
pables. Mais les Polonais peuvent-ils consentir à lu disposition de 
leur roi sans laisser à ruiii\t'r> un monument ou de leur incons- 
tance ou de leur peu de discernement dans le choix de leur 
chef? 

— il me semble, monsieur i ambassadeur, que vous voudriez 
encore me conseiller de laisser sur le trône de Pologne le prince 
le plus injuste qui ait jamais régné t 
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Il est vrai, sire, qu'Auguste fut injuste envers Votre Ma- 
jesté, injuste envers la république, et plus injuste encore envers 
les fils do roi Sofoieski, son prëdécessenr; mais Auguste cepen- 
dant possède des qualités royales, et peut-être ne serait-il pas 
indif^ne de la £r(^nï^rositë du vainqueur, ([ui lui a déjà fut (»\pior 
ses torts pai- taîit de revers faclieuv, d'user aujourd'hui d'uno 
-aire clénicucea >on éi:ard, eu se joignant h la répul>lique pour 
le forcer à cacher ses défauts et à ne montrer que ses vertus, 

— J'apprécie, monsieur, la délicatesse de vos procédés, mais 
je vous assure que je ne me départirai jamais de ma résolution. 
U faut qu'Auguste soil déposé. îe n*agis pas ainsi dans mes inté- 
rêts personnels. Je ne veux que le bien de la Pologne. D Âtutque 
ses ennemis réels soient vaincus, écrasés, si Ton ne veut pas que 
la Suède et la Pologne deviennent leurs victimes. J'apprécie le 
présent a\ ec toute la portée d'un véritable politique. Je ne veux 
lien pour moi; je veux tout pour le bonheur et la gloire de lu 
Sii^de, et je ne sépare pas d'elle votre patrie; je lui nci i>{derai 
toutes les conditions favorables qu'elle peut se prouiellre d'un 
lidèle allié. 

— Mais, sire, comment pourrons-nous faire une élection si 
les deux princes Jacques et Constantin Sobieski sont captifs? • 

— Gomment délivrerait-on la république, si on ne fait pas 
une élection t» répliqua Charles XII. Il prolongea exprès la 
conférence, pour mieux sonder le génie du jeune chef de la dé- 
putation. Il le congédia et dit aux personnes de sa suite : « Je 
n'ai jamais vu un lioaune plus propre à concilier tous les partis, 
il sera toujours mon ami. » 

Sur ces entrefaites, arriva à Warsovie Alexandre Suhieski. 
Charles voulut le proposer aux suffrages de la noblesse, mais 
Alexandre refusa, n'ayant aucun penchant pour la royauté, sur- 
tout à cette époque de désorganisation complète et d'influences 
ëtrangèred. 

Ge fut au milieu de ces incertitudes que Stanislas Leszczynshi 
revint à Warsovie, et le 44 avril il annonça officiellement à la 

confédération « que le roi de Suède ne rechercherait plus ceux 

(|ui s'étaient déclarés contre lui en faveur d'Auguste, qu'il ne 
prétendrait jamais à aueun (lemenihrement de la Poloune, n\ à 
aucune espÎM-e d'indemnité de la part de la Ré|)ul)li<|ur^ jioui la 
j^uerre actuelle ; (pi'il lui donnerait au contraiie jOO,OOi> mi-^ 
|>our payer l'armée de la couronne; qu'aussitôt que le nouveau 
roi serait élu et couronné, il retirerait ses troupes de la Pologne ; 
qu*II relâcherait sans rançon tous les prisonniers polonais qu'il 
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avait faits sur Augi!^î<' ; (|u'etiliu il soulieudrail la Pologne de 
toutes ses forces contre le tzar, leur ennemi commun, et que les 
avantages qui pourraient résulter de cette guerre tourneraient 
uniquement au profit de la Pologne. » 

Ces conditions furent reçues par acclamation de la part de& 
confédérés. Le f mai Tinterrègne fut proclamé, et on fixa au 
49 juin la diète d'élection. 

Charles Xll arri\a à W arsovie. 11 consulta le primat pour sa- 
voir <fuel serait le candidat ([ui présenterait le plus de garanties. 
La iiuijOiité déclara que Stanislas iii.>|»irait le plus de cuiiliance 
à la nation. U n'en lailait pas davantage pour décider Cliarlesà 
1 appuyer . 

Le 4 2 juillet 4704, les électeurs se réunirent au champ de 
Wola. Quelques voix d'opposition se firent entendre; mais la 
majorité acclama Stanislas, et il fut élu. 

A ce moment, Auguste se trouvait près de Léopoi. En appre- 
nant l'élection die Stanislas, sa douleur et sa colère furent ex- 
trêmes, et par un manifeste du ^8 juillet, il protesta contre cette 
élection. Le tzar Pierre I^"*, ciui était alors dans les environs de 
îsar\a, joignit sa voix à celle d'Auguste, et, pour abuser une 
fois de |)lus les Polonais, il lit une déclaration solennelle, dans 
hKiuelle il assuiail ([u'après la guerre terminée, il vniilail rondrc 
la Li\onieà la Pologne, s il laisait la conquête de celle province. 
L'a>cnir montreia la vérité de cette promesse! 

Alin de consolider Tœuvre de la nou\elle élection de Stanis- 
las, Charles Xll conçut deux projets : le premier, de marcher 
au-devant d'Auguste, qui se trouvait à larosiaw-sur-le-San, où 
il pensait lui livrer une bataille décisive ; le second était de 
s emparer de la ville de Léopol, oit se trouvaient une place 
d'armes et les trésors gardés par les partisans d'Auguste. 

Le roi de Suède quitta Warsovic^ le 49 juillet, passa par Ra- 
doin et Sandouiii-. Le (i août il (piltla C(Hte dernière ville et ar- 
n\ d a laroslaw, où était Auguste. M n tjuand celui-ci apprit que 
le roi de Suède a\an{;ait, il lit une iaaa(ru\re savante. Il loni:i'a 
la rive droite de la Wistule, et \int a\oc ^ingt mille Saxons, 
Moskovites et Polonais, fondre sur Warsovie pour y enlever 
Stanislas. Ainsi, pendant que Charles entrait triomphant à Léopol 
le 6 $e[)tembre, Auguste attaquait Warsovie, qui capitula le 
5 septembre. 

Le roi Stanislas, apprenant la marche d'Auguste, et n'ayant 
pas de forces suffisantes à lui opposer, renvoya sa famille à Po- 
sen. Dans ce voyage, sa fille, âgée d'un an, fut égarée par la né- 
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irliiionce de >a nom i jcc niiii- ou (init par la rolnm s ci- dans iiinî 
auirc». Ce fut rc iiiènir (Milaul la dcsliinv', api'cs de plus 
irrandes vicissitudes^ donna pour épouse à Louis W, roi de 
France! Quant à Slauisias, il alla trouver Cliarl(>s XII. Arrivé à 
Lublin> ei ne sadiant cpiel parti prendre, il écrivit au roi de 
Suède pour savoir s'il devait, avec les trou])es qui lui restaient, 
mareher sur Lëopol. Cette lettre fut portée par Stanislas Ponia- 
towskif colonel de la garde du roi. Ponîatowski, attaché à la for- 
tune des Sapieha, puis à celle du roi Stanislas, plus tard à celle 
(le Charles enfin à celle d'Auiruste 11, était père du loi 
Stanislas-Auguste et grand-père do l illustre prince Joseph Po- 
iiiato \v >k I ! 

Des (tue le roi Stanislas arriva à Léopol, où il lut reçu avec 
les plus grands honneurs, Charles conseilla à Stanislas de se 
rendre dans la Grande-l'oloune, et lui-même marcha sur War- 
sovie^ où il arriva le 28 octobre. La veille, Auguste se hâtait 
d abandonner nuitamment cette ville, et se retirait jusqu*à Kra- 
kovie. Le 30 octobre, Charles quitta Warsovie, prit la route de 
Nowe-Miasto, comme s'il avait Tintention de poursuivre Auguste ; 
mais de No\ve->liasto il inarclm à Kalisz, et là il s'unit le 6 no- 
\emhreau loi Stanislas. Ctuimu^ l armée saxonne fuyait devant 
Chailes, celui-ei porta son quartier izi'néiai a luiwic/ pour y 
passer l'hiver et se préparer àdeiiuuveau:iL événements. 



CHAPITRE XXV 

AQgafil« II part pour la Saxe* <— Cruautés de Pierre Ur et de ses sol- 
dats en Pologne. — Nouvelles liaisons entre Auguste ( t Pierre. 

— Campagne victorieuse de Charles Xil en Litvanie et en Wolynie. 

— Intrigues d*Âuguste H. ^ Chartes XII entre en Saxe en 1706. 

— Traité d*AU-Ranstad:. — Au^mstc II renonce à la couronne de 
Pologne et reconnaît StanislMs. — Rapines russes en Pologne. — Ma- 
nifeste du prince Mi^ ln l v i rniwiski. — Ch.irles XII quitte la Saxe 
et ouvre la campagne de .Muskouen 1708. — Son séjour à Sraorgonie 
et à Radoszkon^icze. — Bataille de Holo^^czyn gagnée. — Biogra- 
phie de Alazeppa. — Bataille de Poltava perdue. — Happrochmiont 
des prophéties relatives à Charles XII et à Napoléon 1" eo 1708 et 
en lëlS. 

Cliai le- XIL comme nous venons de le dire^ avait établi son 
quartier i^eatidl a ilavvicz. Auguste, elfi^ayé de ce voisinage, 
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partit en toute liâte de Krakovie pouf )a Saxe, aiin de faire uae 

le\ro de troupes et a\istM- à la délense de st*s États héréditaires. 

L'absence d'Augiwte lui de\mt préjudicial>le : se^ j^n tisansse 
déeou rainèrent, et les confédéré^ de SandiMiur déclarèrent, 1« 
1 1 mai 170.;. qu'ils s'uiiLk»aient aux c^inlédércs de Warsovieen 
la\eur de Stanislas l"»*. 

Le tzar Pierre l'''^ ne pouvait pa& rester iadifi^ent à des évé- 
nements qui menaçaient si gravement sa poHti()ue envaliissante. 
Campé sur le territoire polonais à Polotsk-fiur-la-Dizwina, il lança 
te 3 juillet 4705 une violente protestation contre Sttni^as. Puiâ, 
voulant convertir à rorthodoiie schismatique russe les Grecs 
unis de Pologne qui reconnaissent l'autorité du pape, le tzar pé- 
nétra (le M juillet) avec sa soldatesque sauvage dans l'église ca- 
thédrale de Polotsk, au moment uii les prêtres chantaient les 
vêpres. Pierre hr menace. ()iiti';iL:e ces fervents croyants; il ne 
sait resprrit i ni le lieu suint ni le sacerdoce; il demande, il or- 
dotuie I niijuration, l'apostasie soit immédiate. Les jirètre> 
restent impassibles, et leur foi égale leur courage. Pierre, ne 
mettant plus de bornes à sa fureur, va profaner le saint ciboire; 
un des officiants arrête la main sacrilège, et alors le t/ar tire son 
ëpée et en perce le cœur du saint défenseur de la religion du 
Christ ! Des cris d'borreur et de désespoir retentissent dans l'é- 
glise, on s*agenouille, w prie, et les ânotes s'élèvent k Dieu, qui 
juge et (jui sauve! * 

Après ce crime, le patriotisme des Polonais devint encore 
plus ardent et leur fui plus vive. Les excès du tzar servaient ainsi 
î'aceomplissement des piuji Is de Charles \1L Le 27 juillet, la 
diète de Warsovie siirna le nouvel ;iete de la déehéance d'Au- 
guste. Le 18 août, Charli'^ Xll ('am[>ail à Hloni(\ près Warsovie. 
Le 15 septembre, Stanislas faisait son entrée dans la capitale, et 
le 5 octobre s'accomplissait la cérémonie de son couronnement. 
£nHn le novembre, la république de Pologne et la Suède si- 
gnèrent un traité d'alliance* 

Pendant les événements de Warsovie, Auguste fut invité par 
Pierre, qui se trouvait à TykocinenPodlatiuie, de se rendre au« 
près de lui. Auguste se mit sécrètement en route, arriva à Ty- 
kocin, où dès la j)remièro entrevue avec le tzar il fut convenu 
qu'on altaqiiei «lit simultanément Charles et les partisans de Sta- 
nislas. Selon les dispositions pi ises, les tousses, les Saxons joiats 
mi\ Polonais du j)nrti (r.\ui:usle, attaiiueraient d une part les 
Suédois et de 1 auli e les Polonais fidèles à la cause de la natiun. 
Le géme de Cbai lei» XU déjoua le plan des deux criuûneU aiii^f 
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et malgré l'inégalité des forces, l'avantage resta au bon droit, 

Dans un conseil de guerre tenu à Blonié, le roi Stanislas con- 
mWsL à Charles XÏI d'entrer en Saxe, car là était le foyer de <lis- 
eorda, la source des maux de la Pologne. Charles répondit : «c Le 
moment n'est pas encore arrivé, car dès que j'aurais tourné le 
dos, toutes les forces ennemies tomberaient sur les Polonais. II 
faut donc que j'aille chercher les MoskoTites ; je reconnaîtrai 
par moi-même la Litvanie, afin qu'elle se déclare pour Stanislas. 
Au reste, les événements ultérieurs m'indiqueront le meilleur 
[>arti à prtMidre. » 

Lo 8 janvier ITOi). ('harles et Stanislas quitUMit Wai -m \ i,* l\ la 
t^te de vingt mille SutMlo-Polonais, franchissent le iiui:, Itaiicnt 
Menschikoff, s'emparent de sa caisse militaire, passent près de 
Grodno, d'où les Russes se sauvent, et arrivé à Kamionka, 
Charles adresse le 8 février auxLitvaniens un manifeste où il dit : 
< Mes intentions vous sont déjà connues ; la Pologne a un roi na- 
tional ; un traité solennel me lie à votre patrie , unissez-vous 
donc à vos frères, les Pol<mais, pour corohattre un ennemi com* 
mun. Pensez qu'Auguste se lia avec le tzar pour Toppression et 
!e démembrement de \utre réi)ul)li(iue. .h' tiens des preuves en 
maïn qui constatent que le tzar n'attend (lu'ijprèsle moment de 
se dire i/rand-dnc do Litvanie. Oi'jà i! inonde v(»tre pays de ses 
trouper> luu'hares, il le (hnasle, iloutiain* \utre rclii^iou (»t votre 
nationalité. Unissez donc vos efforts à ceux de votre roi Stanis- 
las et aux miens, et profitez des circonstances pour accomplir le 
bien de votre patrie. » 

Sur ces entrefaites Auguste allait de ville en ville pour gros- 
sir son parti; il reparut à Warsovie, puis à Krakovieoù îl avait 
encore quelques troupes russes et saxonnes; puis il alla jusqu'à 
Nowogrodek en LitvanieT. Mais tous ces voyages furent inutiles, 
car Charles XII parcourait la Litvanie, la Wolynie et partout 
on se déclarait en fa\eiir de Stanislas. 

Aui:ii>te, qui élait incanable de comprendre un caractère 
t oiiune celui d<» Charles XII. s "inuifiiua que ce pi"ince revien- 
di'ail au nortl de laLilvanir, en Ip sachant plus que jamais sou- 
tenu par Pierre l*"". Mais Charles tint son plan si secret que per- 
sonne ne sut de quel côté il allait se diriger ; lorsque le ^7 juillet 
4706, il quitte spontanémeni Oubno en W oh nie, franchit la 
W utule à Pulaviry, passe le 5 septembre la frontière saxonne, et 
leSO il établit son quartier-général à Âlt-Ranstadt, près Leipzig. 

( hiand Auguste pressentit qu'il pouvait perdre ses États hé- 
réditaires, il envoya secrètement des plénipotentiaires à Char* 
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les XII on l'assuranl (ju il >ousrrirail à toutes lc> conditions 
qu'il lui plaiiiiil <lo lui iin|K)>t'i\ Kii eoiiséi[uence un Ir.iitôfiit i 
conclu à Alt-Hanstadl, le iï >v\Avm\)ro 1706, poilant en miIi- 
slancc : « La renonciation (l'Auirusle an tronc do PolouMie; la 
reconnaissance de Stanislas [)Our iéi;itinie roi ; la renont lalion à 
toute alliance avec le tzar Pierre; la délivrance des prince:» So- 
bieski ; la remise des prisonoiers et déserteurs suédois ou polo- 
nais du parti national. » 

Auguste s'empressa de se rendre en Saxe, alla au-devant de 
Charles XII; ils se rencontrèrent le 47 décembre, et depuis ils 
rest*»rent en bonne harmonie. Le 2â décembre les princes So- 
bieski lurent kmkIiis à la liberté. Enfin la France, l'Angleterre, 
l'Espagne. rAlliMiiaguc, la Prusse et la Turquie reconnurent ofli- 
ciel!(Mnent Slaiii-h>s roi de Poloirne. 

UeviMions niaiid(Miant à la Polugnc dont les maux se sont en- 
core aggra\ és depuis ces derniers é\éneinents. Le trésor était i 
épuisé et les moyens de défense presque nuis; le pays n'avait 
donc pour le ganier et le défendre que quelques troupes polo- 
naises et un corps insuffisant de Suédois que Charles y avait 
laissé. Dans cet état de choses le tzar pensa que Poccasion était 
favorable pour tomber sur sa proie, et il se dirigea vers la Po- 
logne à la téte de soixante mille hommes. 

Avant cette nouvelle invasion, Pierre lança ses agents qui je- 
taient des braiidtins de discorde parmi les n jbles poloiiiiis du 
parti d'Auguste, en leur parlant de faire 1 éiectioii d'un nouveau 
roi. En consé(|ueiice. \v paiMi anh-iiaLional forma en confé- 
dération sous la jjiutt i tioH d(* PiiM'reî 

Les confédérés s'assemblèrent à Lublin pour ouvrir la diète, 
le ^3 mai 4707. Cette diète formée d'éléments russes, et agis- 
sant sous la pression du tzar, ne pouvait amener que des désas- 
tres. Le tzar triomphait en voyant Pinutilité de ces séances, et ; 
il voulait les prolonger afm de se donner le temps de mettre ses 
projets à e.xécution. Pendant cpie les nonces s'agitaient dans la 
confusion, Pierre donnait ordre à ses généraux de ravager in- 
distinctement les châteaux, et d'opprimer ses aniis comme ses 
adversaires. Alors les curiosités d art, les bil)liolhèques, lesta- I 
bleaux, les statues (jui ojnaient les châteaux, jusqu'aux orne- 
ments des églises, tout fut enlevé. A Warsovie, Menscliikofl. 
après avoir fait ellacerdans le château ro\al les souvenirs histo- | 
ri(iu(\s qui rappelaient 1 ancienne gloire de la Pologne, fit enle- î 
ver les autres richesses, et les envoya sous escorte à Moskou et 
k Pétersbourg. C est avec les dépouilles de la Pologne, enlevées 
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à cette époque ou plus lard, que se formèrenl les cabinets d'art 
j ou (le niriosités de cotte nouvelle capitale de la Russie ! 

Le [l'àr en décUainaat ses fureurs mentait à ses précédentes 
! déclarations, lorsqu'au mois de juin il publia un manife^to vio- 
lent coii Ire le prince Michel Wisniowiegki, vice-grand-gcnéral 
de Litvanie. Le prince, qui avait été si coupable en soutenant 
■ le parti d'Auguste et de Pierre, ouvrit enOn les yeux et con- 
iessa ses torts dans une déclaration quil publia à Wîino au 
! mois de juillet 1707. Cette pièce est d'autant plus remarquable 
qu'elle émane d'un personnage qui avait c\|)('*rimenlé les hom- 
' mes et les choses; celle pièce reste à jamais coinme une p:rande 
et terrible hvoii pour les iï(Miérations présentes et l'uturcs. 

Wisniow it'çki , après avoir protesté de ses bonnes intentions 
envers la pairie, et assuré qu il n'avait point agi par ambition, 
s'exprime ainsi : « Sans m'éteudre beaucoup sur les motifs qui 
m'ont déterminé à embrasser le parti de Sa Majesté Stanislas 
je dirai seulement que je tiens ce parti pour le parti le plus sage 
et le plus prudent, et que je regarde cet événement comme un 
des plus heureux qui aient pu arriver à la patrie. Les seuls qui 
y trouvent à redire sont ceux qui haïssent la paix, en lui préfé- 
rant une guerre dont ils tirent du prolit aux dépens de leurs con- 
citoyens, gens qui ne voient jias, ou qui no veulent pas voir les 
elfets qu'une amitié trompeuse a produits de tout temps en Po- 
logne. 

» Qui osera soutenir qu une seule des conditions dont on était 
I convenu avec Sa Majesté Tzarienne ait été accomplie? Au lieu 
i d'amener un corps seulement de douze mille hommes, qui de- 
vait être entretenu aux dépens de ce prince, il a inondé le 
royaume d'une multitude effroyable de barbares qui ont dépeu- 
plé le pa} s, extorqué des vivres et de Targent, portant partout 
le feu et la désolation. Les terres ont été pillées, les habitants 
massacrés, et depuis le Slucz jusqu'à la ^^'ar^a, les Kalmouks ont 
tout brûlé et saccagé. Ils ont porté leurs mains sacrilèges jusque 
sur les saints sacreuienls et sur les tombeaux des morts. 

» La noblesse a été nMlnite à îa besaeo, quantité de femmes et 
de tilles ont été violées, et un grand nombre d'hommes tués ou 
ruinés en leur santé. Les principaux d'entre les sénateurs ont 
perdu la plus grande partie de leurs biens; on a enlevé les 
dépôts, et au delà de trois cents pièces de canon qui ont été 
tirées des différentes places. L'archevêque de Léopol a été en* 
voyé prisonnier à Moskou, en compagnie d'un grand nombre de 
Lilvaniens mis dans les fers. £n un mot, il n'est presque pas 

4»* 
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po.^siblo d>\pi iinor !o> horreurs ol les cruautéâ qui ont été com- 
mises en Pologne par res barbares. 

n Ajoutons encore un trait qui fera connaître la manière d'agir 
de Sa Maj(»stéT7.arienne : apri»8 avoir réduit sous son obéimance, 
à Taide de quelque» rebelles et paijures, l'Ukraine, que Ton 
pourrait a{)[)eler à juste titre le paradis de la Pologne, et s*ëlant 
rois en possession de la forteresse de Bialacerkiew, non content 
de ces exploits, et d'avoir pris à force ouverte la >iHe de Bychow, 
il a menacé de faire subir le mt^mo sort aux pro\inces polo- 
naises «Ir la Russie-Blanche. 

» £n ctfet, quelles autres vues peut avoir le tzar en maltrai- 
tant comme il fait la noblesse et les autres habitants des terres 
russiennes, jusqu^à se mettre en possession, sous difiérents pré- 
textes, de leurs terres, que se rendre maître des palatinats et 
d'y remplir les charges vacantes par les Moskovites? Si la perte 
de ces provinces nous est sensible, à [)Ius forte raison, nous ne 
pouvons nous rappeler sans une indignation extrême les maux 
que les Polovtzes nous ont causés de tout temps. Le sanj^ 
innocent des sept iiuii Uis n'i^xciterait-il pas dans nos cumhs des 
mouvements de compassion? Où peut-on espérer une bonne 
issue d'une iiHiance ciiiioatée d'abord par l eiluMon du sarm des 
saints pr«"tre>'^ On nous a témoiîrné qiielqiH^rois que Ton avait 
compassion de nous, on nous a tait espérer bien des choses; 
mais, en eiïel, on ne nous a point donné la moindre satisfac- 
tion; au contraire, l'impiété a été poussée jusqu'à faire d'un 
temple, où reposait le corps d*un saint, un arsenal ou quelque 
diose de pis. 

L'expérience du passé ma rendu prévoyant, et bien que ro|>- 
pression et les malheurs sous k^squels nous i;éini-sons durassent 
toujours, j'ai fait \oiren toute occasion mon peiR'liaut à la pai\ 
et à l'union. Cette conduite m'a attiré la liaiiui et l'envie du 
ixAv, qui a làchë contre moi un manifeste atrooe. 

» Par quel droit le tzar, de sa propre autorité et au mépris des 
lois fondamentales de Pologne, dëclare-lril traître à la patrie un 

gentilhomme {K)lonais, liomme libre, dont les ancêtres ont fidè- 
lement servi ia ré[>ublique, et (pii s'c^l oxposé lui-même cunune 
il con\ieiit à uu homme d iionneur, pour le ser\ice de ia (la- 
trie?... 

» Le izar me fait un crime de ce que je ne me suis pas trouvé 
au conseil tenu à Lublin; mais qu'il sache que je ne %'oulais|)a$ 
me trouver parmi des ser>iteurs asser\'is à une honteuse obëis- 
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sancê, et entourés ih\ toute ixart de geasUe guerre qui ne leur 
laissaient aucune liberté... 

A Le tzar m'impute de n'avoir pas consenti à lui livrer ia for- 
teresse; on n*a rien négligé pour me gagner, mais leurs offres 
oot été vaines aussi bien que leurs menaces.*. Or, je demande 
qui des deux est plus coupable^ celui qui convoite ce qui est à, 
autrui, ou bien celui qui défend ce qui lui appartient? 

• Mais il s'en t nil bien que je sois le seul contrit lequel le 
tzar ait déchargé mauvaise Imiiu' ir. Plusieurs seigneurs, pour 
ainipr trop la lihcrtë de la paii te, uni ét« chasses de riiérilage 

liMir^ aiiectros; avec quelle insoleuce u'a-t-on pas exigé que 
1 année de la Litvanie se soumît à une puis>aiice étrangère !,.. 

»Je me crois obligé, concitoyens, de vous rappeler à tous en 
^nëral et à chacun en particulier, ce que vous devez aux glo- 
neux souvenirs de vos ancêtres, il arriva, avec Taide de Dieu^ 
que sous l'heureux règne du roi Stanislas Leszczynski, et avec le 
Meurs des armes victorieuses de Sa Majesté Suédoise, les ma- 
cUnations de nos eenemis se dissiperont, leurs projets seront 
inversés, la République sera maintenue clans sa lib(M lé, et les 

frontières de ce royaume se trouveront considérabiement recu- 
lées. 

«Pour moi, en particulier, je prends encore une fois Dieu à 
témoin qu'aucun motif d'intérêt ne m'a porté à embrasser h» 
l>arti (Jour lequel je viens de me déclarer. Toutes les cruautés 
(iii tzar ne seront pas capables de m'efl'rayer ou d'éteindre en 
fflûi TaAiour de la patrie. Ces menaces ne feront pas non plus, 
comme j'espère , d'impression sur la noblesse de Litvanie , à 
Quelle, en vertu des articles de guerre, j'ordonne avec plus de 
'^ï^onque ne le lait le tzar, de se ranger le plus tôt sous leurs 
ï^^apeaux, sous tjeino aux contreveuaiiLs de subir Texécution 
mililuire. i) ' 

l*ieixe qui n'avait pas rmm dans son piojet défaire un 
•i^>ii\('au roi de Pologne pour renverser Stanislas, et qui redou»- 
''"^ retour de Charl»* XII, ordonna à ses hordes Moskovites 

piller encore une fois le pays. A chaque instant les plus tristes 
nouvelles parvenaient au roi Stanislas qui, pénétré de douleui^ 
<^njurait Charles de quitter au plus tôt la Saxe pour venir au 
«ccours de la Pologne. 

Dans un dernier entretien, le 45 juillet 4707, Charles dit à 
Stanislas : u Allez chasser Pierre de la Pologne, en attendant que 
Jaille uioi-mènu' le chasser de ses Kliits. » 

^anislais quitta Alt-Kanstadt et \uil eu Pologne, où sa pré- 
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sence ranima les espi ils. Aprèï; avoir pur£îé le pnvr^ dos bri- 
^Mnds ([ui riiifostaif»nt, il n!l;i à la rciirontre des Muskuxiteà, 
qu'il repoussa d<'j)iiis Lt'opol |iis(iu"ii (ii-odiio. 

Charles qui comprenait la valeur de ses succès au cdMir 
de rAllemairne, y posa en maitre ses cooditious. Il se déclara le 
j;)rotecteur des protestants en Silésie, province cpiî appartenait 
alors à la maison d'Autriche. 11 voulut que Tempereur Joseph 
leur] accordât les libertés et les privilèges établis par les traités 
de Wcstphalie, mais éludés par ceux de Ryswick. L'empereur 
souscrivit à toutes les volontés de Charles. L'internonce du 
pape, qui résidait à Vienne, exprima un vif mécontentement de 
ce qu'un empereur catli()li([ue immolait l'intérêt de sa propre • 
religion à celui de- lihiCniHes. .\n<v\Aï l''" lui répondit en sou- ' 
riant : t \{ni< v\v> hini liein (Mi\ (pie le roi de Suède ne m'ait 
pas proposé de me lairo lulliérieu, car, a ii avait voulu, je ne 
sais ()as ce que j'aurais fait! » 

Charles XI!, après avoir réorganisé et ravitaillé son armée en | 
Saxe, se prépara à partir. £n quittant Âlt-Ranstadt, le 4«r sep- î 
tembre 1707, il passa par Dresde, où il causa une grande sur- 1 
prise à Auguste, en allant le visiter. Le 19 septembre, il franchît | 
la frontière polonaise, et le 45 novembre il établit son quartier | 
général à Wieniei;, non loin de la Wistiile. Là, il fut rejoint par ' 
l'ambassadeur turk, qui l'assura ipie le sultan Malniioud W ' 
i'api)uierait contre le tzar, leur ennemi conuium. I/anihassadeur 
se rendit ensuite» auprès de Stanislas, qu'il compiimeata sur son 
avènement au trône de Pologne. 

Les bonnes dispositions de la Turquie tlattaient les vues de ■ 
Charles et le fortifiaient dans son projet de marcher vers la Mos* 
kovie, mais Stanislas le combattit, en disant : « À quoi bon 
aller cliercher si loin des ennemis qui s'avouent vaincus par la 
fuite? La guerre depuis sept ans n'art-elle pas fait assez de 
malheureux? Vous avez détrôné un roi; vous en avez fait un 
autre; croyez-moi, sire, restons cheznons; vous régnerez avec 
gloire sur vos sujets, tandis que jo m'occuperai à guérir les plaies 
de mon infortunée patrie I )> 

Le roi de Suède répondit : « J'approuve fort que vous demeu- 
riez en Pologne* ; mais sonirez (jue vous n'y seriez jamais tran- 
quille, ayant pour voisin cet injuste tzar, qui nous a fait la 
guerre sans aucune raison. Ainsi, il faut que j'aille le détrôner. 
Je ne vois que trop bien dans un avenir même peu éloigné. Je 
vous ai toujours dit que la Suède, la Pologne et la Turquie, doi- 
vent être toujours ensemble et agir simultanément, si elles ne 
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veulent pas tomber victimes de l'avidité insatiable et cruelle du 
tzarisme moskovite. Au reste, je compte que Jacques Sobicski 
sera toujours de nos amis : croyez-vous qu'il ne ferait pas un 
Ixm l/ar (le Moskovie? 11 faut prolihM' des fautes di^ Siizisuiond III, 
(]ui n'appuyait pas assez fraacliemeut 1 éloclion de son liU Wla- 
dislas IV. » 

Le 9 janvier 1708, Charles quitta son quartier général de 
Wienieç, franchit la Wistule à NMoclavvek, et, passant par des 
pays boisés et presque impraticables « il arriva inopinément à 
Grodno, où se trouvait encore Pierre l*^**. Ce dernier, étourdi de 
cette apparition usbite, s'enfuit jusqu'à Moskou pour s'y préparer 
à de nouveaux combats. 

Charles le suivit j)ar la roule la plus directe, c'est-à-dire : 
Lifia et Smorgonie. Kn arrivant à Dykszuiany, il ocru[»a le chû- 
teau (jui appartiMiait à W'ollodkow ic/, Ois de Christophr, palatin 
de Nowoizrodek. .Mais conuno le j)arti national fermait de l'exten- 
sion, le roi de Suède chercha un lieu plus vaste pour y recevoir 
tous les seigneurs polonais qui se groupaient autour de lui. £n 
conséquence il s'établit à Rados/kowiczé. On distinguait parmi 
ces hommes zélés pour la cause du pays les : Jean RadziwiU, pa- 
latin de Nowogrodek ; Michel Wisniowieçki, vice-grand-général 
de Lîtvanie; Christophe Zawisza, palatin de Minsk; Jean Sapieha, 
castellan d^ Minsk; Jean Tyzenhauz, palatin de Mscislaw; Nico- 
las Szemioth, castellan dePolotsk; lesman, fils de Christophe, 
castellan de Nowogrodek; André Boreyko-Cliodzko , staroste 
d'Oszmiana; Joseph Sulistrowski, [>orLe-ens(Mi:nr d'Oszmiaua; 
le-; Tvs/.kicwicz, 'NN'ankow icz, Revten, Oskierka, Kor-ak. Odv- 
niée, Mackit^wicz, Sakowicz, Legovvicz, Wolodzko et plusieurs 
autres. JKniin, après un séjour de trois mois à Radoszkowiczé, 
Charles se sépara de Stanislas, qui revint à Warsovie, et lui- 
môme franchit la Berezyna, le S9 juin ; en arrivant à Holowczyn, 
il y livra, le 44 juillet, une bataille aux Russes, qui furent 
battus* Le tzar Pierre, redoutant un si terrible adversaire, lit 
faire quelques propositions de paix par un gentilhomme^ polonais 
qui vint à l'armée suédoise. Charles répondit : « Je traiterai 
avec le tzar à Moskou. » Quand on rapporta à Pierre cette ré- 
ponse, il dit : « Mon frère Charles prétend faire toujours l'A- 
it xaiidrc, mais je me flatte qu il ne trouvera . pas en moi un 
Darius! » 

Après la bataille de Holowczyn, le roi de Suède franchit le 
Dniéper à Mohilew, défit les Russes à Malatycze le 10 septem 
bre et arriva à Taraczyn. Plus l'armée suédoise avançait dans le 
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piivâ moftkovite, plus elle rencontrait d*obstacle<;. L^ennemi en 
se retirant détruisait tout, brûlait los \ilîai;os et les moissons, 
dans le but d iillinner les SiH'dois. Charlos erut devoir n'iinirun 
irrand coiisimI de ^^ncnv, i^t Ton discutii si Ton marrhorait >ur 
Moskoij ou sur Kiiow. L<' comte Piper (^j)iiia pour 1»' relour en 
Lilvaiiie, mais i avis du roi prévalut, et on marcha vers TU- 
kraini' pour se rejoindre à l'attanaan-Mazeppa. 

Ce Mazeppa,qui joue un rôle important au milieu de ces évé- 
nements, était né dans le palatinat de Podolie. Reçu fort jeune 
encore parmi les pages du roi de Pologne Jean Kasimir, il devint 
amoureux de la femme du palatin Martin Kontski, grand maître 
d'artillerie de la couronne. L'amour du beau page fut heureux et 
tranquille pendant qnelqiies instants, mais le mari trompé fut 
averti, et médita une é[)uuvantal)le mmiixi^hu o. 

Mazoppa. surpris et arrêté, fut d'abord bnttu de vereres. puis 
après l'axoir enduit de goudron et roulé dans le du\ot. on le 
plaça Mif \r dos d'un cheval indoiiipté, la [Mv attarlnM* du côté 
de la (j lieue et ou nul le fougueux animal en liberté. Le cheval 
avait vié amené au palatin du fond «le l'Ukraine, et aucun 
écuyer n'avait pu parvenir à le dompter. Devenu libre tout à 
coup, un instinct merveilleux le porta vers le pays de son ori- 
gine,et après quelques jours d'une course non interrompue, il 
arriva épuisé de iaim et de fatigue dans un bour.i; de TUlcraine 
le jour du marché, où les paysans l'arrêtèrent. 

Quelques Kosaks s'empressèrent de détacher Mazeppa et de 
panser ses blessures; il s'attacha à ses bienfaiteti rs. adopta leur 
genre de vie, et se signala dans plusieurs rencontres contre les 
lalars. La sup<''riorité de ses lumièn^s et snn courage lui valu- 
rent bientôt une grande iniluence j)armi les Kosaks ; il devint 
leur chef, et le tzar, qui avait déjà subjugué les Kosaks, ieiil 
attaman ou chef suî>rème. 

Un jour étant à table à Moskou avec le tzar Piei i^e ce der- 
nier lui proposa de discipliner les Kosaks et de les rendre plus 
soumis. Mazeppa répondit que la situation de l'Ukraine et le 
caractère de ses habitants étaient des obstacles insurnwntables i 
toute pensée de civilisation. Pierre, échauffé par le vin, l'appela 
traître et le menaça de le faire empaler. Mazeppa ne répliqua 
pas, mais de nMoui- en I kraiue il conçut le projet de se rendre 
indépendant. Pour arrivera son but, il voulut s uiiir aux Polo- 
nais, et chercha secrèienient à se iii^uer avec Cdiarles Xll. 

Au niui^ d'octobre 4707, il écrivit donc au roi Stanislas une 
lettre presàauLe dans laquelle il lui offrait ses services, lui 
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disant : u Que les six à sept mille mosko\ilcs qui eUieat dans 
K kmine seraient facilement dcHruits, et qu'il en ferait un pont 
pour IcsSuédois; que l'on ne(l»'\ait puiiil iioulor de sa sinc('i ih\ 
et (ju il élait assez connu ([ue les Kusaks entre eux rie ^nufiai- 
taient rien tant que de pouvoir se soustraire à la domination infer- 
nale du tzar; qu'à la vérité ils se rëtaien^imposée eux-mêmes, 
mais que cela s'était fait dans un temps où on les avait éblouis 
par la promesse qu'ils conserveraient leur liberté^ dont néan- 
moins ils ne jouissaient pas. » 

Le roi de Suède avait reçu avec plaisir cette offre; mais d'après 
ses Instructions, le roi Stanislas dut répondre à Mazeppa qu'on 
lui ferait savoir quand il serait temps qu'il rompit ouvertement 
avt'c le. tzar. 31ais aujourd'hui (octobre 1708), Clui li - \J{ priisa 
que le moment était venu, et lit pi t^enir Maze|)iui (ju il allait se 
ÏMiidre à lui. Fn effet, cette joiu lion eut lieu à llorki >iir la 
Uziesna, non loin de Nowogrud-Siew icrski. Mâllieureu>enient 
Mazeppa y parut plutôt comme fugitif que comme un allié puis- 
sant. Les Moskovites avaient découvert et prévenu ses desseins, 
lis délirent les Kosaks, leurs villes furent réduites en cendres; 
les vivres que Mazeppa préparait pour les Suédois furent saisis; 
à peine put-il sauver quelques hommes et quelques chevaux 
chargés d'or et d'argent. Toutefois il apportait à Charles Tespé- 
rance de le soiitenir par ses intelligences dans ces pays loin- 
tain, Mazeppa , })ar son influence sur les Kosaks, les attira par 
liuiipes dans le camp suédois; le despotisme russe a\ait puis- 
?amment aidé à cette désertion. 

Cliarles espérait aussi ([ue le i:(Mî('ral Lowenliaupt \ieiidcait 
augmenter ses forces en ainciuait io,()Ou mumIoîs iwoc des mu- 
nitions de guerre et de bouche. Mais Lowenhaupt fut attaqué le 
» octobre 1 708, au bourg de Llesna (dans le palatinat de Mscislaw) 
par 40,000 Moskovites commandés par Pierre. On se battit avec 
acharnement pendant trois jours. Les Russes perdirent 40,000 
hommes, mais les Suédois en eurent autant hors de combat. 
Lowenhaupt rejoignit Charles avec 3,000 hommes, mais sans 
les munitions (pii étaient impatiemment attendues. 

Charles Xii se trouva ainsi sans ressources, sans communi- 
i atioiis avec la l'olo;j:iie et avec la Suède, entouré d'ennemis 
dans un pays dévasli' par les Mi^skoN ites, et n'ayant pour le sou- 
tenir que son courai^n* indomptable. L'hi\er de 1709, mémorable 
par le froid extrême, acheva de ruiner 1 armée suédoise déjà 
allaiblie. Vers le |>rintemps le roi résolut d'assiéger Poltava, car 
io tzar avait lait de cette ville le siège de ses magasins. £n s'em-' 
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parant do Pollnva. în r.ji p'ynxait atf'.Mulrc. chiiis Faboiulancc, 
les secours qui dcsaieiil lui arrivc»r de Suède, de Livonie, delà 
Pomëranie suédoise et de la Pologne; mais il lui fallait Poltava 
à tout prix, et il pressa le sic^ge de cette place avec ardeur. 
Mazeppa, qui avait des intelU|i[ences daos la ville, l'assura qu'il 
en serait bientôt le maître; l'espérance renaissait dans les rangs 
affaiblis de J'armée, les soldats regardaient la prise de Poltava 
comme la fin de toutes leurs misères. 

Le 27 mai, Charles retournant dans son camp, reçut une balle 
russe dans \v talon irauche. On ne remarqua pas sur son visage 
le moindic ('liiinL;iMnrnt (|ui j)ùl faire soupçonner qu'il élait 
blessé; il continua à donruM- tran(juill(Mnent ses ordres, et de- 
meura encore près de six heures à ciieval. Un de ses irons sa- 
j)ercevanl que le talon de la botte du roi était tout sanglant, 
courut cUarclier le chirurgien, qui lui déclara qu'en faisant de 
profondes incisions il sauverait la jambe du roi. a Travaillez 
donc tout à l'heure, taillez hardiment, ne craignez rien. » 11 
. tenait lui-même sa jambe avec les deux mains, regardant les 
incisions qu'on lui faisait, comme si ro[)ération eût été faite 
sur un autre. 

En attendant, le tzar s'avançait au secours de Poltava. à la 
tète (le 70,000 hommes. Le rui iTaxail a lui opposer que 18,000 
SiK'dois et 1 2.000 IN)lonais. Kosaks ou Allemands, privées deniu- 
nilious. Néanmoins (Iliarle^ résolut (ratta([uer : il dirii^oa lui- 
même ses colonnes, porl('Mir un lu-nu ard, à la tète de l infan- 
terie. Ce fut le 8 juillet 1709. Le commencement de la bataille 
fut heureux; mais le général Creulz, qui devait tourner les 
Mosko\ ites, s égara; le tzar profita de cette circonstance et les 
Suédois furent complètement battqs. 

GrAcc à la présence d'esprit et au dévouement de deux Po- 
lonais, le général Stanislas Ponîatowski et le colonel Zorzex^ski, 
Charles Xll put franchir le Dnieper à Perewotoczna le 11 juillet, 
jîajrner les côtes do la mer Noire et arriver, le 29 juillet, à Ben- 
der en 15(\<saral)ie, où les Turks lui donnèrent l'hospitalité. 
Maz«'|ip:i. 'pii sni\it Charles, mourut ;i li(Mulor, ie 2 octobre. 

Xoii-^ iiNonsih'jà (lit que Charles XII, en ouvrant la campaîjne 
de Mo^kou eu HOS, [Kissa par Smoi iiuuié où il s'était arrêté un 
mois entier, du 2i février au tZ mars. Maintenant nous crovons 
(h\ oir citer un fait étrange qui se rapporte à la bataille de 
Poltava. 

J. À. Nordberg, chapelain et confesseur de Charles, et qui ne 
le quittait pas dans ses expéditions, rapporte, dans un ouvrage 
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relatif au roi, le fait siiivanl, qui so sorail |>as.-^é à Sinorijonié. 
"Pendant que Sa Majesté s arrêta en ce boursr, il ;ri\,t an 
quartier i^énéral nn jeune hoiuine (jiii était parti de Sui'rle à la 
lin de rannée précédente. On -uL bientôt que cet homme avait 
lo (Ion de prophétie. Il n'osa |)(Hirtan( jamais se présenter sous 
ce titre-là devant le roi, qui n aimait pas ces sortes de choses, 
comme il s'en est déclaré fort souvent, tant en Livonie qu'en 
Saxe et en Pologne. La curiosité fit que je cherchai une occasion 
pour m'entretenir en particulier avec ce voyageur. Son nom 
m'était connu, et je me souvenais que nous avions fait nos étu- 
des dans Vuniversité d'Upsal. Dans la conversation, à laquelle 
M. Aurivilius, surintendant des églises de Caristad, était ]>ré- 
>ent, il donna à entendre qu'il avait des choses de la dernière 
importance à révéler au roi. Il se f)laiL!;nit fortement de ce qu'on 
iie lui accordait pas la pentii.-sion de le faire. Nous le priâmes 
de nous en dire quelque chose. Il ne le voulut pas d'ahoi d ; mais 
après beaucouj) d'instances, il lâcha les j)aroles suivantes : Il 
arrivera sous peu un grand malheur. Le roi livrera bataille au\ 
Moskovites; il la perdra. De tous ceux qui ne seront pas tués 
sur la place, la plupart seront faits prisonniers. Enfin toute l'ar- 
mée périra. Le roi en échappera en vie. Il se retirera en Tur- 
quie, mais avec si peu de bionde, ({u'il n*y aura, outre lui, (pio 
trois ou quatre personnes à sa lable. » Gomme, au reste, il ne 
nous parlait <iue d'une clef {\n '\\ croyait posséder, et avec la- 
quelle il prétendait ou\rir ce ipie les trônes, les prophi'ties et In 
nature ont de pins cacliêj nous cniiiies ipie cet honnne pourrait 
U\m ne [)as avoir la téte trop saine. Nî mon et)llèi:ue ni moi ne 
fîmes aucun cas de cette n'véiatioii, siirlout ajirrs l'heureux 
succès de la bataille de llolnwezyn, oh les Moskovites fm-ent 
' altus à plate couture, le 1i juillet 1708. Mais que cette pro- 
phétie ail eu son accomplissement Tannée suivante à Pollava, 
c'e«t une vérité incontestable. » 

Je crois devoir citer ici un fait analogue relatif ù Napoléon l**'*, 
et qui s'est passé dans le même lieu, cent quatre ans plus tard, 
et précisémoit a Toccasion de Texpédition de Russie. On sait 
que ce fut le 5 décembre que l'empereur Napoléon remit 
le coiiiinandement de ses troupes au roi Mural; cela de\int une 
des causes fatales qui porta le dernier coup à l'armée en retraite. 

. aussilut que 1 armi'e française eut franchi le Niémen en 
min inr?, (les proplîéiies ou des hommes doués de la seconde 
sue aimuncerent la malheureuse issue de la campa.une. La pro- 
phétie suivante est un fait qui m'est personnellement connu. 

15 
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Dans le chîiicaii nia i:rand'aière malernelle, madaine Vic- 
toire Kaminska-D('tl< I ko, à Oborek sur la Berezyna, se trouvait 
un vieux maître d hôtel nommé Jean Halkowski. Au commen- 
cement de juillet, le lieutenant François Szaydé (général en 4834] 
passa par Oborek, à la tète d'un |)cleton du 9« de lanciers po» 
lonais, attaché au corps du maréchal Davoust. Toute ma famille 
eut une ii;ran(Je joie vn revoyant les militaires polonais ; mais le 
maître dliotel devint sombre et triste à mesure qu'éclatait ia 
satisfaction de tout le monde. On 1 interrogea, et il (inîL f>ar dire 
« (jue cell(î joie serait de courte durée, que les trionipiies des 
Français et des Polonais seront suivis par des désastres inouïs, 
que l armée sera perdue, que l'empereur sera sauvé, mais que ; 
les Russes reviendront pour opprimer de nouveau la Pologne ! » i 
On taxa le pauvre Jean de visionnairie et de faux prophète; hé- 
las 1 ces paroles étaient vraies l Quand on lui demandait où il 
puisait ces prophéties, il répondait : « Je lis dans les astres, c*est 
toute ma science l » 

Dans ce même château de Smorgonié, occupé par Charles XII 
en 1708, ce roi eut aussi son prophète de malheur, comme nous 
l'avons dit plu^ haut; c'était là aussi qu'en 18U Napoléon l^' 
si^^na le décret en faveur de Joaciiua Murât I... | 



CHAPITRE XXYI 



Manifeste d'Auguste II en reprenant sa royauté en Pologne. — Le ttar j 
Pierre I*' a'empare de la Livonie. — Conduite de l'Angleterre vis-ir | 
vis de la Pologne et la Russie. Nouvelles confédérations. — Diète j 
muette de Warsovie de 1717. ^ L'influence russe désorganise h 
Pologne, et réduit son armée à dix*huit mille hommes. Uort 
d*Augu8te II en 1793. 

Les rt\>ultat3 de la bataille de Poilava furent décisifs pour les , 
destinées du nord-est de l'Europe. Depuis cette époque le tza- 
risme moskovite n'a cessé de marcher à pas de géant vers l'en- 
vahissement universel, vers l'absorption de la Suède, de la 
Pologne et de la Turquie. L'admirable politique de Charles XII 
. fut renversée, et le détestable système russe prévalut. C'est 
depuis lors que Pierre coomiença Pœuvre de son fameux; lee* 
tament politique, dont la pensée a été depuis exécutée ponctuel* I 
lement par ses successeuis. 
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I Pendant que les Polonais dignes de ce nom gëmii»aient sur la . 
perte de la bataille dePoltava, que le roi Stanislas se rëfàgiait à 

Sietlia, Auguste, tout rayonnant de joie, publiait à Dresde, le 
8 août 1709j un long niaiiilV>te rempli de récriininalionâ contre 
Charles XII et contre Stanislas ï*-'', et plein d'admiration pour 
Piorre le»". Plus que jamais, Au«;us(e livrait la Pologne aux 
étreintes mortelles dii tzar^ en tra^-ant les ligiir^ suivantes dans 
le manifeste dont nous venons de parler; il disait : « ... Nous 
sommes obligé de donner ici les louanges qui sont si justement 
dues à la constance de notre ami et frère le grand tzar de Mos* 
kovie... C'est pour cette fin qu'après plusieurs négociations 
nous avons renouvelé depuis quelque temps et serré par de 
nouveaux nœuds l'amitié et Talliance qu'il y avait entre nous et 
Sa Majesté Tzarîenne... Nous voulons ramener la tranquillité 
dans notre royaume, ne pas abandonner la république et secon- 
der notre fidèle allié Sa Majesté Tzarienne dans ses entreprises. » 
L'e(fet suivit les paroles; les deux sou\eraiiis se donnèrent ren- 
dez-vous à Tliorn, où le tzar put s H^^urer qu'AdLiiste approu- 
verait toujours . les mesures qui tendraient à atfaibiir la Pologne, 
et qu'il se ferait le complice et l'exécuteur des volontés de 
Pierre. 

Nos lecteurs connaissent les déclarations solennelles de 
Pierre P% de 4704, dans lesquelles il disait qu'il ne com- 
battait les Suédois que dans le but de reconquérir la Livonie 
pour la rendre à la Pologne ; cependant, à Pëpoque qui nous 
occupe, 40,000 Russes, sous les ordres de Menschikoff et de 
Schérémétieir, envahirent cette province, et le tzar l'annexa à 
jamais à son empire. Auij^uste n'osa pas ou ne voulut pas rap- 
peler les anciennes promesses, ni s'opposer aux prétentions 
nouvelles dp Pici i r ! 

Mais peiidaiii que le tzar imposait sa domination sur les bords 
la mer Baltique, il convoitait toujours les possessions de la 
mer Noire. Pour arriver à ses fins, il ourdit tant d'intrigues 
rontre la Turquie, que cette puissance dut déclarer la guerre* 
Pierre en profita aussitôt pour envahir la Moldavie. H suivit la 
riTe droite du Pruth pour aller attaquer le grand visir. Mais 
celui-ci prit l'offensive et se porta au-devant des Moskovites 
avec tant de célérité, que le t«ar se vit environné de toute part. 
Malheureusement pour les destinées futures de l'Eui'ope, la 
tzarine Catherine I»*® corrompit le grand vizir, et Pierre fut 
sauvé en signant avec la Turquie, le 24 juillet 4744, une paix 
qu il annulera cependant bientôt ! 
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A r(^po(|ue de la chiile de Charles XII, et quaod se Ht le der- | 
Dier traité avec la Turquie , la prépondérance dé la Russie | 
n'était plus douteuse. Que doit-on penser de raveuglemént de | 
l'Angleterre? Cette puissance voyait les empiétements de la j 
Russie; les projets, les vues ambitieuses du tzar lui étaient j 
connus en temps opportun : cependant tout s^accomplit sans 
<jue le cabinet anglais \ mit oh^lacle ! Voici la curieuse et pro- 
ph('li(iu(* ilépèche écrite par Jacques Scott, ministre plénipoteu- 
tiiiiru il Angleterre en Pologne et en Saxe, et datée (le Danzii^ 
le 6 juillet 171 : " Sa Majesté TzarieiuK», à présent qu'elle o^t 
sûre de la paix a\ee la Porte, nourrit d autres projets, et beau- 
coup plus importauts. il est actuellement en marché avec rem- 
pereur d'Autriche pour entrer dans la grande alliance contre la | 
France, afin de poursui\ re la guerre, si l'Angleterre s'en retire, | 
avec d*autres alliés et lui ; et c'est dans Tespoir qu'après avoir j 
réduit la France aux conditions voulues par Pempereur, le tzar 
aurait sa récompense aux frais du pauvre roi de Suède et des 
Polonais, c'est-à*dire qu'il retiendrait non-seulement la Livonie, 
mais une partie de la Pologne, dont le partage, à ce qu'on dit, 
est sur le tapis. Les Turks ne consentiraient pas, il est vrai, à 
ce projet ; mais o^eraieut-lls rompre à la fois ave^ l'empereur d 
le tzar? ('est douteux... » 

Le M mars étant à Dresde, Jactiuos Scott revient an 

même aujet^ en adrejàsant sa dépêche au cabinet anglais : « Uno 
autre chose qui peut sans doute arriver, après la ruine du roi 
de Suède, ce sera une alliance entre l'empereur d'Autriche et le 
tzar... Je me rappelle avoir écrit à Votre Seigneurie, Tannée 
dernière, de Danzig, sur le projet du partage de la Pologne, et 
Je suis toujours de l'opinion qu'on ne doit pas le considérer 
comme chimëriipie, si Leurs Majestés Impériale et Tzar^wic 
sont unies, et si elles parviennent, ce dont je ne doute nullo- 
nient, à faire entrer le nouveau roi de Prusse dans leurs idées... 
En un mot, milord, ([uiconque oli-<M \e la tournure des ali.ure:* 
ici. et sait apprécier le caractère de leurs principau.x meneurs, 
) Lrouxera des semences abondantes de dé:>ordre et de trouLlesi 
pour de lonj^ues années à venir. » ' 

Quant à Auguste II, il poursuivait son système de dupiiciuf. 
n se liait tous les jours davantage avec le tzar et le roi de 
Prusse. L^ambassadeur moskovite devint une puissance en Po- 
logne, et comme fait toute puissance usurpée, il commanda avec 
audace. • 

La fierté nationale ne put supporter longtemps cette arro-; 
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^Dce. Left Polonais, mécontents à jusU^ titre, se formèrent donc 

en confédérations et demandôrent, les armes à la main, le renvoi 
des troupes saxonnes et nioskoviles. Quatre principales confé- 
dérations se formèrent dans la Mazovie, le 10 octobre 171'), 
sous le maréchalaL do Wladislas Gorzvnski : celle de la Petite- 

» 

Pologne à Tarnos:rod, le 20 novembre 171", sous Stanislas 
Ledochowski ; celle de Litvanie à Wilno, le mars 1710, smis 
Joseph Sulistrowski ; la quatrième, enûn, de la Grande-Po- 
logne, à Sroda, le tl avril 4746. 

Ces confédérations armées remirent les forces polonaises sur 
un pied respectable, montant à quatre-vingt mille hommes. 
Fleming, nommé commandant des troupes saxonnes, combattait 
les confédérés; mais les Polonais eurent le dessus, et Auguste 
fut réduit à de fi^clieuses extrémités. L'ambassadeur du tzar, 
Doliroroukoff, intriguait avec tant d'Iiabileté. (ju il persuada à 
Ledochow ski et au conseil do la confiM itérai ion I^icrrc 1*"* 
prônait Ipui- parti contre Auirustr. Aumisli». de son coté, i<Mié 
par le mémo Dolj^oroukoiL accepta avec empressement la hh»- 
diation moskovite entre lui et les confédérés, (^es négociations 
traînaient en longueur sans rien conclure, bien entendu, à 
Rawa-Ruska, puis à Kazimiérz, puis à Lublin, puis à Praga, 
enân à Warsovie, 

En attendant, l'ambassadeur moskovite préparait son œuvre, 
et quand il vit le moment favorable,' il frappa le s^rand coup 
médité de|)uis longtemps par les tzars contre la nationalité polo- 
naise. Pierre T'avait su persuader à Auguste qu'avec une armée 
de quatre-vincft mille Polonais, il ne pourrait jamais être sur de 
sa couronne, quand même il seiail soutenu par la Russie. A son 
tour AuL^tisto. (Vho du t/nr. cherclia à insinuer à la noiili\'-se 
polonaise que les Turks n étaient })lus redoutables de[)uis le 
traité de Rarlovitz, et que îa Suède ne devait plus inquiéter lo 
repos des nations depuis la chute de Charles XII ; qu'il suffisait 
k ia Pologne d'avoir l'alliance de la Russie, et d'être en bonne 
intelligence avec la Prusse et l'Autriche ; qu'une fois ce grand 
résultat obtenu, la Pologne pourrait se passer d'une armée rui- 
neuse pour le trésor. 

Les négociations touchaient à leur terme le 30 janvier 1747. 
On annonra pour le l**"" t(''\rier l'ouverturj* d'une grande diète 
qu'on nommait {lit' te di' parifira! ion. L'asseHd)lée s'attendait à 
discuter les projets des réformes, et un des [)lus im[iortants 
était celui qui regardait les linances. Mais, dès l'ouverture de ia 
séance*, les formalités d'usage lurent l'objet d'une violation ma- 
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nifeste : le secrétaire de la diète eut boï^oin de sept heures de 
temps [n)uv lire tous les projets qui a vau^il été déposés au bu- 
reau. L'assofnhléo voulut discuter, niais les soldats saxons et 
moskovites imposèrent silence; tous les arlicles proposés furent 
déclarés acceptéiiy et la diète lut dose I Depuis, elle fut aommée 
diète muette. 

En conséquence, des décisions de cette assemblée forcément 
muette, Farmée nationale fut réduite à dix-huit mille hommes, 
ce qui n'était pas en proportion avec un État qui comptait dU- 
huit millions d'habitants. 

Lorsque la Pologne se désorganisait ainsi^ Auguste conçut le 
projet de convoquer à Warsovie une diète extraordinaire, dans 
le but d'obtenir 1 liérédité du trône pour sa famille; mais la 
mort le surprit à Warsovie, le 1*''' février 1733. 

CHAPITRE XXYII 

loteniioa. — Stanislas LeMcsjatld est élu par le parti oatUmal, laais 
Il est renTersé par la Russie, la Prusse et 1* Au triche, et remplacé par 
Auguste III. — Malheurs de la Pologne. — Mort cI*Auguste III. — In« 
terrègne. — NouTelles intrigues de la Russie, de la Prusse et de 
l'Autriche; leurs déclarations mensongères. — Élection faetiensede 
6tanislas»Auguste Poniatowski. 

La mort d'Auguste amenant rintrip:i!e, le parti national polo- 
nais saisit cette circonstance puur j appeler Stanislas I*"* au trône 
de Poloi^ne. î)ej)uis l'/ÎO, Stanislas, réfugie en France, était 
devenu en ili'ô beau-pèn^ de Louis \V, qui avait épousé Marie 
Leszcynska. Ces liens donnaient aux Polonais le droit de comp- 
ter sur l'aide delà France, dans Pintérètde la politique des deux 
pays. 

Une lettre que Louis XV écrivit le 6 juillet 4733 au primat 
de Pologne, était bien propre à entretenir les illusions des Polo- 
nais. Dans cette lettre il promettait « de joindre ses forces aux 
siennes pour réprimer les entreprises de ses voisins, et la main* 
tenir dans la irlorieuse prcu-ogative de réleclion libre de ses 
rois. » Les uk mes assurances et plus positives avaient été don- 
nées par Louis XV à Stanislas, et c'est ce qui Tavait décidé à se 
présenter comme candidat à la couronne. 

La diète de convocation, ouverte le 27 avril 1733 et close le 
23 mai, fixa le 26 août pour Télection. Par une coïncidence sin- 
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} golière, ce jour-là même Stanislas quittait le château de Meudon, 
près ?msy et arrivait le 8 septembre à Warsovie. H descendit 
chez le marquis de Monti, ambassadeur de France en Poloi^ne, 

et voulut garder le plus strict incognito. 

L'élection délinitivo (Hait fixée au M septembre; le iO, Stanis- 
las parut en public. Sa iirt'soiiro réj)ari(lit. une joie universelle 
dans la ville eî dans lo camp électoral do Wola. Le maréchal de 

' la diète recucdlit les suffrairos, et trouva une unaïuiiiité qui 
n'avait pas de précédent dans i'hiâtoire des diètes d'élection. Le 
42 septembre, le primat annonça en ces termes la nouvelle élé- 
vation de Stanislas : « Comme il a plu au Roi des rois que tous 
les suffrages soient unanimes en faveur de Stanislas Leszc)iiski, 
je le proclame roi de Pologne et grand-duc de LitVanie ! » En- 
suite le roi jura les pacta cmventa, 

La diernité, le calme et Funanimité de la diète dans ces événe- 
ments, prouvait quo les Polonais ne méritaient pas le titre 
d'anarchistes qui leur avait été donné par leurs trois voisins 

' immédiats et moine par le reste do THuropo. En suivant leur 
propre impulsion, les Polonais auraient guéri les plaies du 
passé, et auraient introduit dans leur gouvernement toutes les 

I réformes désirables; mais la Russie, la Prusse et l'Autriche 
veillaient sans cesse pour empêcher que la tranquillité, l'ordre 
et la grandeur pussent sMmplanter solidement en Pologne ! 
Afin de renverser l'élection si nationale et si spontanée de 

I Stanislas P% l'empereur d'Autriche Charles VI déclara « que ce 
serait Frédéric- Auguste, fds d'Auguste 11, qui devait être élu, 
parce qu'il avait pour épouse rarchiduchesse Marie-Joséphine, 
fille do fou 1 empereur Joseph » La tzarine Anne déclara à 
«on tour qu'elle était décidée à appuyer d\uitaiit y^lus énergique- 
ment cette élection, que l'avènement do Stanislas. d(Mit la fille 
était reine de France, était diamétralement opposée aux vues de 
la Russie, de l'Autriche et de la Prusse. » 

Pour que les menaces fussent suivies d'etlet, et renverser l'é- 
lection du 4 SI septembre, vingt mille Moskovites, commandés par 
Lascy, arrivèrent jusqu'à Praga, dès le 39 septembre; ce qui 
n'empêchait pas l'Autriche et la Prusse de se tenir prêtes avec 
des armées de réserve. 

L'armi»o polonaise, Ibrlo de huit millo hommes, repoussa si 
énergiquoment cette nouvelle invasion que les Moskovitos ne 
purent pas franchir la Wistule ni entrer à Warsovie. Aloi s le 
général russe parvint à réunir, par corruption et par monacos, 
treize sénateurs et six cents gentilshommes pris au hasard, et 
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dont il forma un cann> d élection à Kamien, ^illa^^o nap;iière 
cëlôbro par réleclion de Henri de Valois, Le ") octobre M'X\^ le 
ftëaéral Lascy lit proclamer Frëdérîo-Augiiste 111, roi de Polo- 
gne, qui accourut de Dresde, et le 9 novembre il jura les patta 
vonvenîa. 

Le â octobre, Stanislas quittait Warsovie et se rendait à Dan- 
zig, ville fortiûëe, où il espérait pouvoir tenir téte aux ennemis, 

et attendre les secours (jui devaient lui arriver à la suite des 
promesses de la Krancr. L( < Unsscs et les Saxons marchèrent 
donc en avant. ;issié£rèrent Dctii/i^, (nii. inalirn» son iKM-oïquc 
d(^fenso, dut capitulei le 9 juillet I73i: iiuii^ a\anl sa reddition 
Stanislas se sauva miraculeusemeiit, prit la route de Kœnigs- 
berg où il linit par sii^ner la renonciation à la couronne de Po- 
logne, et revînt en France, où en 1737 il prit possession des 
duchés de Lorraine et de Bar. 

Auguste III était inepte, paresseux, gourmand et chasseur; 
avec de })areilles qualités se« ministres et les aventuriers russes, 
autrichiens ou prussiens gouvernaient la Pologne; et ce règne 
dura trente ans! Qfioitpie en (Mat de paix, la Pologne, ouverte à 
quiconque voulait la tunerser, était toujours inondée de troupes 
étangères. On Ta cnii jt if ( (» à une auberge où chacun entrait el 
sortait selon son inm pliiisir. f>e là les déprédations, ies exac- 
tions, les |)ei'sécu lions qui [)esciient sur toutes les classes indis- 
tinctement. ' 

Ainsi, en 4734, les troupes moskovites sous les ordre» de 
Lascy franchirent la Pologne pour aller combattre les Français 
en guerre avec l'Autriche, à la suite de Télection du roi Stanis- 
las ; mais quand ces troupes eurent traversé PAllemagne, on leur 
donna ordre de rétrogader ))arce quil y avaaît un traité conclu 
entre les parties belligérantes ; alors les troupes moskovites re- 
passèrent par la Pologne pour se riMulre à Kiiow. 

En 1738, une autie année nioskox ile. commandée par Mun- 
nich, traversa l'UkraiiH* et la Podulie pour aller coiuliattre les 
Tui i<. et bien eiitendu elle s approvisionnait gratuitement en 
Pologne. 

En 1748, la Russie envoya à Timpératrice Mario-Thérèse une 
armée destinée à marcher contre la France. Cette armée fran- 
chit la Pologne, et quand la guerre de la succession d'Autriche . 
fut terminée par le traité d* Aix-la-Chapelle, Parmée russe re- 
tourna encore par la Pologne. 

Enfin, à l'époque de la guerre de Sept ans (1756-4762), Frédé- 
ric 11, roi do Prusse, attaquant ou attaqué, soutint ses cam[>a- 



Digitized by Google 



HISTOlUE DK t»ULO(iM: 361 

gnfi» en levant des troupes en iV)l()-iH\ s omparant (h's fuiirrasres 
et inonrlanl ce pays ffe fausse nionnaie (pi il avait lail iuillre 
pour se procunM- (ies ressuiirres. A ce propos voici ce qu'il <Ht 
dans ses Mémoires : « l| est vrai que l'altératioD des monnaies 
est un leiiiède aussi violent que préjudiciable, mais unique dans 
ces conjectures pour soutenir l'État. » 

Au tra\ ers de tant de malheurs, beaucoup de Polonais s'occu- 
paient sérieusement d'introduire des réformes capables de rele- 
ver la Pologne ; ils tentèrent cette œuvre dans les dernières an- 
nées du règne d'Auguste III, et lorsque ce roi mourut en 
les Polonais crurent pouvoir profiter derinlonv-ne pour metlreà 
exécution ces réformes. Mais la Russie T'Iail un obstacle invinci- 
ble. Le cabinet de Pétershourir. éminemment anarchique, lerro- 
nste et déina^^Oiiifjne. (judique se couvrant des noms (h^ monar- 
chie et de conservatisme, Nouliit que la Pologne fût rt'izie par ces 
principes subversifs de toute justice. En eifet, dès le 6 novem-- 
bre 1763. Catherine 11 donnait ses instructions ^ ses ambassa- 
Keyserling et Repnine, résidant à Warsovie. n nous suffira de 
citer quelques [)assages de ces instructions pour voir jusqu'où 
peut aller l'ambition et l'audace autocratique. 
Voici les principaux passages de cette pièce : 
» L'interrègne en Pologne, et l'élection du nou^eau roi, est 
l'événement le plus important pour l'intérêt réel de notre em- 
pire; il touche à rintégrité de nos frontières, et aux profits spé- 
ciaux qui résultent (h^ notre influence directe dans le système 
politique de toute l'Europe... Nous voulons à grands pas hâter 
la réalisation de nos vues... 

» Mali^ré une si grande etsi longue influence de la Russie dans 
le gou\ ei iiement polonais, nos prédécesseurs n'ont pas réussi à 
obtenir de cette rejmblique la confirmation du titre impérial. Il 
feut donc obtenir à présent, tant pour la dignité de notre cou- 
ronne, que pour notre propre bonheur... Outre cela, Tintérêt 
direct de notre empire exige que nous ayons en Kourlande un 
duc qui n'aurait aucun rapport direct avec le roi de Pologne, et 
qu'il dût toute obligation à nous seule... 

» Il est indispensable, tant pour nous que pour toutes les puis- 
sances voisines, que 1 élection en Pologne ne se chaniie pas en 
hérédité, car ce i)reFiii(^r pas serait le plus prompt à amener 
toutes les autres réfoiiues nuisibles à nos intérêts... En consé> 
qtience, nous devons porter toute notn» attention à ce que la 
forme actuelle du gouvernement polonais soit maintenue intégra- 
lement ; qu*on ne pbange point I4 loi de Tunanimité dans les diètes, 

15. 
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qae la force arm^e ne soit jamais augmentée; on cela repose la 
base principale des profits de notre empire, i Vr^t par là que 
nous influerons directement sur la politique européenne... 

» Comme il est urgent que nous portions sur le trône de Po- 
logne un Piast à notre convenance, utile à nos intérêts réels, en 
un mol, un homme qui ne dût son élévation qu*à nous seule ; 
comme nous trouvons dans la personne du comte Poniatowskif 
panetier de Litvanfe, toutes les conditions nécessaires à notre 
convenance, nous avons donc résolu de Téleverau trône de Po- 
logne.. . 

» Ouo'ujiie nous ayons ord' wniô tous les préparatifs de guerre, 
quoiqu'une i:rande ]>artie de nos forces militaires portées sur 
les fi'ontirres soient ju ètes à les franchir au jiremier avis, il 
importe néanmoins à notre gloire et à celle de notre empire do 
montrer à l'univers que la Russie, dans toutes les affaires les 
plus importantes, sait négocier et agir seule sans secours de 
personne ; qu'eHe possède la prudence et la connaissance d'uae 
véritable politique vis-à-vis des puissances étrangères, et que 
ses forces p!i\ siques sont suffisantes pour les appuyer au besoin 
et efficacement... Nous voudrions que Fëlection de notre candi- 
dat se fît sans bruit, sans guerre civile. Mais si, contrairement à 
nos prévisions, les affaires prenaient une autre toui iiure, nous 
sdiiiuics (l(Tifîée, avec une persévérance inél)ranlable, à em- 
ployer toutes les forces que la Providence nows a couiiées, et à 
terminer les allai res polonaises à notre avaiilai^e... 

» Il faut que dans les diétines les nonces élus soient tout à fait 
dans nos intérêts. II est donc important d'y avoir des émissaires 
actifs et munis d'argent. Nous joignons, en conséquence, leur 
liste pour chaque palatinat, telle (|ue le comte Gurowski vient 
de la fournir à notre conseiller intime Panine... 

n Tous annoncerez au candidat nos intentions de le porter au 
trône ; il devra sentir que sans nous un particulier n'aurait ni 
prétexte, ni moyens d'y parvenir. Il en résulte que l'honneur et 
la reconnaissance du candidat doivent être sérieusement en- 
gagés ; (pie, durant tout le temps de son n^'gne, il envisagera 
l'intérêt de notre empire comme le sien propre, et (ju'il \ 
puyera dans toqtes les circonstances possibles ; qu'en conser- 
vant un attachement sincère à notre personne, il accomplira 
toujours nos légitimes desseins... 

» Il faut obtenir que la république tout entière, assemblée en 
diète, demande notre intervention et notre solennelle garantie 
des lois fondamentales, constitutions, privilèges et libertés de la 
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n'pii[)lii|iie ; et que, par tni autre acte public ot officiol. cotto 
même république nuiis irmnii^ne sa recoanaihsdace il a\uii' réta- 
bli l'ancien duc de K(mi! ImikIi ... 

>^ Tl est prësumable (pie les houunes envieux et jaloux de nos 
intérêts, et par conséquent hostiias à notre parti en ce pays, 
chercheront à traverser nos démarches et à nous nuire, et cher- 
cheront à élire un autre roi ; alors, sans aucune déclaration 
préalable, nous ordonnerons à nos troupes d'envahir en môme 
temps sur tous les points le territoire polonais ; de regarder nos 
adversaires comme rebelles, perturbateurs, et de détruire par le 
fer et par le feu leurs biens et leurs propriétés. Dans ce cas, 
nous nous concerterons avec le roi de Prusse, et vnu>, de \utre 
côté, vous vous entcîidrcz a\rc >(>ii !nini<ti»' rt'sidaid à ^\'ar- 
>*>\it\ Knliii. si toutes ces nicsiu'es u éLaieul sultisautes, lu 
déclamiis (jue nous ne poserons pas les armes rjiie la Livoiu« 
polonaise et la Russie Blanche ne fussent détachées et incor- 
porées dans notre empire. En vous faisant savoir d'avance notre 
résolution, nous vous recommandons le plus grand secret... 
Vous assurerez à notre candidat que, dès qu'il sera sous notre 
tutelle et notre protection, personne ne réussira à lui arracher 
la couronne, m 

Quelque secrètes que fussent ces instructions, il en transpira 
quelque chose dans le public; mais les sourdis riinieuis pre- 
naient de la consistance par suite de la conduite arroirante des 
ambassadeurs russes, et on craiiraait pour l aNênii' de la Poloi^ne. 
Afin de détourner les .soupçons^ et pour rassurer le pays et l'Ku- 
rope, Catherine eut recours à un mensonge ofliciel. Étant tou- 
jours d'accord avec la Prusse et l'Autrichf», quand il s'agissait 
de jeter la désolation en Pologne, la tzarine s'entendit avec ses 
fidèles alliés pouf publier simultanément trots déclarations. 

Les déclarations russe et prussienne portent la date de dé* 
eembre 4763, et celle de l'Autriche du mois de mars 4764; 
comme elles sont identiques quant à l'esprit et la lettre, il sufrtt 
de donner ici le texte de la déclaration russe : 

« Si jamais l'esprit de mensonee a pu inventer une fausseté 
complèto, c'est lorsqu'on a auddcieusement ré[>ari(hi ([ue, dans 
le dessein (pie nous avons de soutenir l'élection d'un Piast, nous 
Q^avions pour but que de nous faciliter N s moyens d'envahir 
par son secours quelque morceau du territoire de la couronne 
de Pologne ou du grand-duché de Litvanip pour le démembrer 
du royaume, et le mettre sous notre domination par usurpation, 

» Ce bruit, si peu fondé et inventé aussi mal à propos, tombe 
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par lui-iiiênie comme dénuë do Inuto sorte de vraisembUince. 
Nouc système et notre sentiment sont de rendre nos peuples 
heureux sans fairo de contiuètcs sur los étrangers. Nous sommes 
dans une eiitirro persuasion que les vues des plus fzraiiti> mo- 
narques doivent ôlro toutes diriiiées au honliour ot à la prospé- 
lité de leurs propres sujets. La justice et l'humanité sont la 
règle de notre conduite, ce sont elles qui nous ont placée sur ce 
trône, et sur qui nous fondons la réputation que nous attire la 
manière dont nous gouvernons notre empire. 

» Nous devrions passer sous silence et entièrement mépriser 
de si fausses et de si basses imputations ; mais afin que la vé- 
rité paraisse, et que la pureté de nos intentions soit manifestée 
à toute la sérénissime république, et que l'erreur et le doute 
soient éclaircis vis-à-vis de ceux m(>me qui sont le moins au fait 
des atTairp^. nous dérhu-ons de la fagon la plus solennelle qiio 
nous somuies smcerenient et constamment résolue de maintenir 
ia république dans son état actuel, ses lois, ses libertés et ses 
maximes, comme aussi dans ses possessions, conformément au 
traité de 1 686 ; et comme nous avons à cœur la conservation de 
l'intégrité de la couronne de Pologne et du grand-iluché de 
Litvanie, nous sommes fort éloignée de permettre ou de souffrir 
qu*e11e éprouvé aucun détriment de la part de qui que ce soit. 

» En même temps nous faisons connaître à tous ({ ue, par suite 
d'une véritable amitié et d'un bon \ oisinage avec la sérénissime 
république, nous souhaiterions qu'à la iuture élection de son roi, 
elleplaràt sur son trone un Piast, né en Poloizne de père et de 
mère, et d'une vér'ital)le noblesse polonaise. Hh ! quel roi con- 
viendrait mieux à la république et la gouvernerait mieux, selon 
ses droits et ses maximes, qu'un Polonais qui, ayant reçu pour 
ainsi dire avec la vie la connaissance des lois sous lesquellee il 
est né, élevé, s'y trouve accoutumé par une suite de devoir, de 
respect et d'obéissance ! Dans un pareil choix, Fintérêt véritable 
et naturel du pays se trouverait, sans être altéré par aucun mé- 
lange d'influence, de maximes et de liaisons étrangères, qui ne 
saurait qu'apporter du prt^judice à la république. 

» Un roi' choisi et pris dans le cœur de la nation ne saurait 
prudenunent se proposiM- d'autre but que celui de rendre son 
rovauine tran([uill(» el heureux : alors les souprons et toules les 
inquiétudes (pu» piMit causer aux puissances \oisines un \)v\mv 
étranger régnant sur les Polonais n'auraient pas lieu, et la coii- 
Hance parfaite, l'amitié et le bon voisinage seraient assis sur les 
fondements les plus inébranlables. » 
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Comme on lo voit, le langai^o <!«•> cabinets de Pétersbourg, de 
Berlin et de Vienne ne change jamais, il est cooslamment dou- 
ble, soit qu ii s adresse à la Pologne, soit à l Europe ! 

La diète de convocation s assembla le 7 mai 4764. Des troupes 
russes entouraient la salle des séances, afin d'ôter toute Jibertë 
aux délibérations. Le parti national succomba donc sous |a dou- 
ble action de la Russie et du parti anti-national. Qm pouvait 
faire la diète d'élection avec de semblables précédents? Celte 
diète fut moins nombreuse qu elle ne l'avait été à aunine éj>o- 
que. Au lieu de cent mille gentilsliummes, le camp de Wola n'en 
comptait que trois mille huit cents! Soit découragement, soit 
liii iiaces, sept provinces n'avaient pas envoyé leurs représen- 
tants. 

Le 7 septfMiihre 1764, Stanislas-Auguste Poniatowski fut élu. 
Mais quel roi! C est sous son règne que s*accompliront les trois 
démembrements et l'anéantissement politique de la Pologne ! 

w 

CHAPITRE XXIÎI. 

Couronnpment do Stanislas-An^niste Ponialowski. — Diète de 1766. 
— hiiAr extraorti inaire de 1707. — Enlèvement il»?s st-natmirs polo- 
nais par la Russie. — Confédération de Bar. — Prorl:ifnation dePu- 
laski. — Lutte de cinq ans. Opinion de Jean-Jacques liousseau sur 
la confédération. 

Après la diète d'élection, on procéda à la cérémonie du cou- 
ronnement. Poniatowski Tavaitfixé au S5 novembre 4764, jour 
de Sainte-Catherine, pour faire de cette solennité une sorte 
d'hommage à la tzarine/son ancienne maîtresse. La loi exigeait 
qu'il se fit couronner en costume polonais, mais il préféra une 
sorte d'habit théâtral et de mauvais goût : il avait une cuirasse, 
des culottes courtes, des brodequins ; ses cheveux étaient pou- 
drés, frisés, retenus par un catogant; un casque élincelant j)ar- 
dessus tout cela, et c'est ainsi qu'il s'otîrit à la risée publique. 

Tel f;n!)le que fût le roi, il avait cependant au fond le désir do 
réformer quekfues abus maintenus par les puissances voisines ; 
ces idées de^réforme étaient partagées avec lui par le parti que 
nous avons appelé anti-national ; mais le roi, comme ce parti, 
voulait toujours agir avec le concours de le Russie ; en consé- 
quence, il était impossible d'atteindre à aucun résultat favorable. 

(C'est pn présence de ces complications que {j'oityrit i\ \A'ac^ 
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sovio, le 6 octobre ITfifi, la diète ordinaire. La qiieslion dis 
dissidents y frit débattue la première, et Gaétan Soltyk, évéque 
de Krakovie, déclara coupables les dissidents, pdrce qu'ils ro< 
cherchaient la protection des puissances ëtrangèrès, et il de- 
manda le renvoi immédiat do toutes les trou[>c$ moskovites et la 
dissolution de la confédération générale. 

Comme la Russie avait le mal pour mission et $'op[)osaît à 
toutes les formes parlementaires, les débals de la diète furent 
()ra.i:e»ix, et rien ne fut conclu. Alors les dissidents eurent re- 
cours îHi\ cuiiliM^M-ntioîis lactioiHes sons les aiis|)ices de la Rus- 
sie et (le la Pruss(*; de Ituii- cùlé les patriotes oriraiiisèrent plu- 
sieurs confédérations (pii finirent par en former une seule en se 
réunissant à Radom le i3 juin 4767, sous la présidence de Cliar- 
les-Stanislas Radziwill. La Russie, effrayée d'abord, eut bientôt 
recours à la menace, ensuite aux promesses fallacieuses, et par 
vint enfm à détourner de son but ce grand foyer de patriotisme 
qui se transporta à Warsovie. Repnine, ayant dans cette ville 
]e roi, le sénat et le quartier-général des troupes moskovites» 
espérait pouvoir sanctionner toutes les propositions lîberticides 
qu'il nuMiilait longue nnun pour la \)vv{e de la Poloizne ; à cet 
etli^t 1(» roi, toujours complice, convoqua les nonces le 5 octobre 
Mi'il j)0ur une dicte extrarwdinairo. 

Une opposition ardente et généKMise se manifesta au début 
de la diète, et parmi ces bommes animés d'un véritable patrio- 
tisme il faut citer en ))remière ligne Gaétan Soltyk, ëvêque de i 
Krakovie ; Wenceslas Rzew uski, palatin de Krakovie, et Joseph- ; 
André Zaluski, évéque de Kiiovie. Dès que ces grands citoyens > 
voulurent défendre les intérêts de la patrie, Repnine donna or- ; 
dre aux troupes moskovites de ravager les terres de ceux qui [ 
osaient élever la voix en faveur de la Pologne ; mais ce châti- 
ment ne satisfaisait pas encore les haines de Repnine, et dans la 
nuit du \ '\ au 1 i octobre on s'empara de la personne des pa- \ 
triolcs qiie nnus avons nommés, et on les envoya dans les de- | 
serts de In Mosk()\ i(\ 

La nous elle de cet attentat répandit une consternation gêné- j 
raie dans le pays ; le roi et le {>arti anti-national restèrent seuls ! 
impassibles; ainsi se termina la malheureuse diète le 5 mars 
4768. La Russie, la Prusse et l'Autriche étaient satisfaites; le 
parti ennemi avait triomphé! Mais le parti national opprimé et 
jamais vaincu releva fièrement la tète après cette défaite, et 
Adam-Korwin Krasinski, évéque de Kamienieç-Podolski, orga- 
nisa une nouvelle confédération qui devait envelopper dans ses 
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réseaux toute la Pologne, comptant sur Tappui de la Turquie et 
de la France. Le mot d'ordre était : Combattre, mourir pour la 
foi, la liberté et l'indépendanco di* la Pologne. 

Uëvôque Krasinski, avant d'agir, voulait être assuré que la 
Turquie déclarerait la guerre à la Russie ; mais il ne put rete- 
nir rinipatience des autres conjurés, qui lui objectaient Top- 
pression toujours croissante des ennemis et les exactions qui, 
on ruinant le pays, ôteraient aux Polonais tous les moy ens (Fa- 
-.1 . Entre deux écucils (''i:aleuient dangereux le désespoir pré- 
\alut, et l'explosion ('data. 

Parmi les conjurés \v< \Am détermiaés on distinmiait Joseph 
Pulaski, staroste de Warka, qui avait trois fils et un neveu por- 
tant aussi le nom de Pulaski : tous cinq, assistés de Michel Kra- 
sinski, frère de l'évèque, et de François Potoçki, palatin de 
Kiiovie, se rendirent en Podolie, et dans la petite ville de Bar 
ils formèrent définitivement, le 29 février 4 768, la célèbre con- 
fédération. On y rédigea plusieurs manifestes. De son côté Jo- 
seph Pulaski, dans le but d*appeler aux armes tous les citoyens, 
fit, le 3 mai 1768, la proclamation suivante : 

u Polonais ! grâces à vous, les ])orli(ks alliés de la Pologne en 
deviennent los^Minemis déclarés. l)(^])ui> soixante ans, une guerre 
sourde rt plus (l;iî\eoreuso t:\no <]c sanirlantos hostilitc's affaiblit 
et désoi(' notre intortunée palnc ! Une peuplade sauvage et exé- 
crable, qui ne peut être désarmée par la justice, fléchie par la 
soumission, touchée par les bienfaits, rassasiée par le pillage, a 
entrepris de nous subjuguer. 

» Nous avons employé jusqu'ici toutes les vertus qui nous sont 
propres, un mélange inouï de déférence et de fermeté; mais ceux 
qui nous ont donné ces grands exemples en sont devenus les dé- 
plorables victimes. Les vertus les plus saintes ont passé pour des 
crimes aux yeux de nos oppresseurs, et de irénéreux citoyens, 
nos pères et nos modèles, gémissent aujouni hui dans des ca- 
chots inctHinus chez cette nation barbare. 

« Si jamais l'homme eut des devoirs à remplir, ce sont ceux 
qui nous forcent enfin de recourir aux armes. La république en- 
vahie, la religion outragée, un État souverain mis sous le joug, 
la justice qu'on offrait de nous rendre devenue un piège, le 
droit des gens foulé aux pieds, nos sénateurs enchaînés!... Non, 
je ne craindrai point de le dire, si les nations les plus serviles 
éprouvaient du souverain le plus légitime tant dHnjustices et tant 
d'outrages, il n*en est point d'assez lâches pour les souffrir; Pu- 
ni \ ers entier applaudirait aux efforts de leur insurrection, et 
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nous avons supporté ce qui, dans les pays les plus assujetUs, 
justifierait la sédition et les révoltes. 

» Mais quel est donc le tyran qui nous persécute, quelle est 
cette nation insolente qui nous brave ^ Rappelons-nous, il en 

est temps, que ce vil peuple a toujours fui devant nos ancêtres, 
que ses souverains ont [)rèU' lioniinaizi' à nos mis ; (\w s'ils ont 
fondé au milieu des forêts et (1rs liésorls un ikhincI (Mu[»irt% c'est 
tju'alors nous étions occupés par d'autres lmum ics dans rinti»rêt 
de la civilisation européenne. Ra|>|)rIons-n()us que do simples 
gentilshommes polonais, pour venger leurs amis massacrés dans 
ta capitale de ce nouvel État, à Moskou , assemblèrent leurs 
troupes domestiques, et mirent en fuite le tzar et ses armées; 
que, peu d'années après, quelques-uns de nos pères^ appelés 
dans cette cour perfide* y soutinrent tous les efforts des Mosko- 
vites mutinés contre eux, et n*en sortirent qu'après avoir réduit 
cette capitale en cendré. 

» II ne faut pas toutefois qu'un vain souvenir de gloire nous 
abuse, et nous dissimuler, en commençant une si généreuse en- 
treprise, les a\antages que les troupes nioskuvites ont a présent 
SU! [KMis. Des officiers expérimentés, des soldais aguerris, une 
<lis( ipliiu' s^'vère, une artillerie nombreuse, voilà, direz-vous, 
une supériorité etlrayantel Non, mes braves concitoyens, vous 
ne le direz pas; vous sentez en vous*méme de plus grands avan- 
tages, le courage personnel, l'honneur, dont le nom même est 
inconnu aux Moskovites, toutes les vertus auxquelles.la disci- 
pline tâche en vain de suppléer. 

» Un seul homme, maître de cette nation barbare, lui a donné 
quelque célébrité, et dans cette discipline rigoureuse, qui con- 
siste à craindre plus ses officiers que ses ennemis, c'est le génie 
terrible de cet ancien despote qui vit encore parmi eux i)our 
s'éteindre à leur j)remier revers. Aucun de ces Musko\iLes ne 
sait ce qu'il veut de nous; ils exécutent de vains projets tramés 
dans les alcùvesef dans les bains d'une tennue parricide et vo- 
luptueuse qui les gouverne; animaux dociles et féroces, qui, 
sans en espérer aucun avantage particulier, vainqueurs ou vain- 
cus, n^agissent que par la cri^inte du fouet et des châtiments. 
Pour nous, tous frères et tous égaux, nous, que la patrie appelle 
également à sa délivrance, tout ce que nous défendons nous est 
commun, et tout nous est personnel. 

» Nous commençons sans doute une pénible carrière, et ceâ 
premiers combats, où nous nous engageons, ne sont ((ue le pré- 
lude de nos travaux. Ce serait même une erreur ialaie que de 
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nous aUendre à trouver nosi sentiment lians tou3 nos compa- 
triotes* Chez les nations les plus vertueuses il se trouva toujours 
(lésâmes lâches qui en furent l'oppivibre. Dans les temps im- 
mortels de la Grèce, le passa j^c des Thermopyles ne fut ouvert 

que par la trahison. Plus dr la inoitir dos (ii-ecs avaionl déjà 
ctkié. quand quelques lirmiinos L:(Mn'M tni\ [u ircnt la résolution de 
defcndie leur liberté. Ndus (jui aspirons à la inômc «gloire, atten- 
dons-nous aux nn'^rnes obsladc^s. ou plutôt lélicitons-nous do rc 
que les ihnes làclies se joindront à nos ennemis, de ce qu elles 
se rendront à elles-mêmes la justice sévère de se séparer d'avec 
nous. 

« D'autres, qui se q^oient de zélés citoyens, nous font deman- 
der un grand secret. Que disent nos alliés? quels secours nous 
ont-ils promis? Que devons-nous attendre de telle cour ou de 
telle autre ? Comme si nous étions encore au temps de ces déli- 
bérations craintives; conirno si la situation où nous sommes nous 
laissiiil encore le choix des partis et les né<;ociations diplomati- 
ques pour ressource! Le dessein de nous sul>ju*i;uer étant pris, 
les combaU M»jit devenus nécessaires. Ce siècle heureux est 
passé où la Poloiriu' se ti ouvant li<'e au système ^('luu-al de i"Ku- 
rope. si quelque puissance eût entrepris do nous conquérir, nous 
étions assurés d'un secours étf";iuL::er. Pendant que sur la foi des 
événements anciens et d une balance «[mî ji existe plus, la Po- 
logne continuait d'attendre son salut du dehors, le joup; de la 
Moiikovte s'est appesanti de jour en jour, et désormais que peut 
importer à notre situation celle du reste de Tunivers? Avons- 
nous besoin de secours ou de conseils pour savoir si nous vou- 
lons vivre lihrc^s ou mourir? 

" Mais, quel que soit le nombre des citoyens corrompus ou 
timides, la Poloirne compte encore assez. d(» citoyens eouraireux 
pour être assurée de Sci délivrance. Bra\es confedén's, e"(»sl au 
nom (le toutes les provinces que je suis char«r(* de vous donner 
celte assurance. Une nombnnise noblesse projH'e aux armes 
attend avec une généreuse impatience que nous allions prêter la 
main à ses premiers efforts. 

» Le premier objet que nous ayons à nous proposer, c'est 
d'appuyer partout ces confédérations particulières; c'est défaire 
éclater tons les districts de proche en proche ; et ceux qui se 
î^ront conf(''(lérés, prêtant ensuite la main à ceux de leur voi- 
i^inaire pour leur réunion, nous parviendrons ainsi à confédérer 
toute la république, (a' n'est donc point un dt'sespoir aveugle 
qui nous conduit, c'est une ré.solution ferme, une espérance 
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fondée, un jaste sentiment de ce que nous sommes. Il doit laisser 
à la prudence toutes ses [w écautions et toutes ses vues... Aussi 

(lois-jp prévenir vos esprits sur les pièges que les Moskovites 
\ont nous tcntirc, sur la iiiau\aise foi dos accoinniodriiicnts 
((u'ils \(int \()iis oflVir. Lais>(v-iiioi vous ra[ipeler que leuis pro- 
jiosilions sont plus à ci aiadre pour nous que leurs attacfues. Plus 
(le traité entre eux v\ nou<=;. Après •ju(\ sons l'(»spoir de rétahlir 
les anciennes lois, la nation a été séduite et trahie, quel autre 
traité reste-l-il que leur mort ou la nôtre? 

» Fëlicitons-nous, chers citoyens, de ce que, par une destinée 
singulière, nous mourrons en nous vengeant. Catherine, cette 
femme ambitieuse et perfide, qui, ne croyant à aucune vertu, a 
cru de son intérêt de les feindre toutes, verra, paf ce généreux 
dévouement, tous ses artifices démentis. Notre sang volontaire- 
ment ré()andu déposei'a contre sa tyrannie, et cette fausse gloire, 
dont elle est si aniouieuse, sera également flétrie par nos dé- 
faites ou par nos \ictoir(s! « 

Ainsi on vo\ait la PoN^lmio désarnit^e, dont le territoire, dan> 
toute son étendue, était occupé par une année l'uneniie, nom- 
breuse, disciplinée et sans cesse recrutée; un peuple trahi par 
son roi et par quelques-uns de ses magnats, dans un pays sans 
forte ressc s et même sans montagnes, cette défense naturelle de 
rindépendance, se soulever de toutes parts, et attaquer à coups 
de sabre des batteries de canon. Dans cette lutte, Jean -Clément 
Branicki, le dernier de ce nom, Charles R^idziwill, les Rrasinski, 
Pae, Potocki, Sapielia, Mionczynski, Dzierzanowski, Sawa Ca- 
lin>ki, Morawski, Materewski et tant d'autres se signalaient par 
leur dévouement. LesPula^ki. placés en f)remière ligne, axaient 
donné de< prçu\es niullipli(''es (rtni lu'illant courage. Josepli 
Pulaski mourut flans les iers; un de ses lils ('lait prisonnier en 
Moskovie; deux autres Pulaski avaient él(' tués en Litvanie. 
A[)rès cinq années d une lutte continuelle et acharnée, Kasimir 
Pulaski, resté seul des cin([ confédérés <le la même famille, était 
devenu la terreur des Moskovites. Jamais homme de guerre n'eut 
une plus grande dextérité dans le maniement des armes. Infatî- 
gai)le, indomptable, toujours prôt à attaquer ou à défendre, il 
illustra tellement cette guerre nationale, que désormais son nom 
est resté attaclK» à la confédération de Bar comme la personni- 
lication des plus éiuiruuites vertus patriotiques et guerrières. 
Lor.'^tpie la confédération succoaiha sous la j)iession étrangère 
et sous la trahison iuti'i ieure, Kasiiuir Pulaski mil son courage 
au service de la guerre de i iadépendance des États-Unis; il 
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trouva uno mort îr^orîmise au siétro de Sa\aiinali, le 9 octobre 
1779, et son nom s unit a jamais à ceux de Wasiùnglon, de Kos- 
ciuszko et de La Fayette. 

Voici le jugement que porte J.-J. Rousseau sur cette confédë-» 
ration : 

« U est certain que la confédération de Bar a sauvé l'honneur 
de la patrie expirante. H faut graver cette grande époque en 
caractères sacrés dans tous les cœurs polonais. Je voudrais 

qu'on érigeât un monument en sa mémoire, qu'on y mît les 
noms de tous les confédérés, même de ceux qui, dans la suite, 
avaient pu trahir la cause commune; une si ijrande action doit 
tMliU'cr les fautes de tmite hi vie; (ju'on instituât une solenîiiti' 
['(Tiodiqiie pour la célébrer tous les dix ans iwrc une pouq^e 
non brillante et frivole, mais simple, (ière et républicaine; qu'on 
y fit dignement, mais sans emphase, l'éloge de ces vertueux 
citoyens qui ont l'honneur de soufifrir pour la patrie dans les 
fers de Tennemî ; qu*on accordât même à leurs familles quelque 
privilège honorifique qui rappelât toujours ce beau souvenir aux 
yeux du public. Je ne voudrais pourtant pas qu'on se permit, 
dans ces solennités, aucune invective contre les Russes, ni 
ïïièmc qu'on en |)arliU. Cv serait trop les honorer. Ce silence, 
le j^ouvenir de leur barbarie, et l'éloge de ceux qui leur ont ré- 
^i^t('\ diront d'eux tout ce qu'il en faut dire ; muk dexez trop les 
nu'priser [)our les haïr... Polonais! vous ne leiez jamais en sni 
qu'il soit difficile à vos voisins d'entrer chez vous; mais vous 
pouvez faire en sorte qu'il leur soit difficile d'en sortir impuné- 
ment, et c'est à quoi vous devez mettre tous vos soins. Tout 
' art humain ne saurait empêcher l'action brusque du fort contre 
1^ faible ; mais il peut se ménager des ressorts pour la réaction^ 
quand l'expérience apprendra que la sortie de chez vous est 
si difficile, on deviendra moins pressé d'y entrer. Une seule 
chose sutlil pour rendre la P(iloj,me impossible à subjuguer, Ta- 
^mv de la patrie et de la liberté. aîum(^ par les vertus qui en 
>ont inséparables. Tant que C(M amour l)i ùl(Ma dans les cœurs, 
il ne vous £2;arautira peul-èti-e. d'un joui: passairer. mais lot 
ou lard il fera son explosion, secouera le jouL^ v\ xous lendra 
li^^res. Travaillez sans relâche, sans cesse, à porter le patrio- 
Usme au plus haut degré dans tous les cœurs polonais. Knûn, si 
\ous ne pouvez pas empêcher que vos voisins vous engloutissent, 
faites au moins qu'ils ne puissent vous digérer. » 
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Premier partage do la PuIo^mic. — Oièle de 1773; Rcylon el les noncf^i 
opposants. — Diètes de 177G et 1780. — Héformeset Code-Zaraoyski. 
— Diète constituante de 1788-1792. — Constitution du 3 mai 1791. 

Campagne de 1792. — Complot de Targoviça^ — Diète de Grodno 
de 1793, et deuxième partage de la Pologne. — insurrection de 1791, 
manîfeate des patriotes. — Troisième partage de la Pologne. ~A1h 
dieatioD da roi el sa mort à Pétersboiirg en 1798. 

La confëfUMatioQ de Bar dispersée, des milliers de palrioles 
envoyés en Sibérie, el le reste se réfugiant en Turquie, en France 
ou en Amérique, il n'y avait aucun prétexte de toucher à la Po- 
logne. La Russie, la Pjpisse et FAutnche, comme on le sait, 
protestaient en toute circonstance de leur volonté de ne pas dé- 
membrer ce pays. Néanmoins, ces protestations si solennelles 
furent iiHH umiues, oubliées et (lés;i\ouées de la manière la plus 
inique, et, en j)lcine paix, sans aucun jnelexte, les trois pui-ï- 
sances puijliérenl, en septembre 1772. dos déclarations anaun- 
rant qu'elles partaireaienl la Poloi^nc vi s\Miiparaient des pro- 
vinces à leur convenance. Après avoir accompli ce premier 
crime, elles y mirent le comble en demandant la sanction do 
leurs iniquités à une assemblée nationale polonaise. Par ordre 
des ambassadeurs des trois puissances copartageantes, Stanislas- 
Auguste, protestant toujours en paroles et par écrit, et acquies- 
çant à tout par le fait, convoqua [>our le 8 février 4773 une 
diète à laquelle ne se rendirent qu un très-petit nombre de re* 
présentants. Elle fut pr(»cédée de di('»tines orageuses, et ne s'ou- 
vrit à \Varso^ (jue le 19 a\ i-il 177.i. 

TaMlc journée à jamais iiK-nioralib» dans Ic-^ Id-ics de la Poliv 
^nio allait montrci' au\ \(mj\ di» ri{un»pe uiu' lti( It* déses|)(''rt'*' 
entre lacorruplion et la \ (M'Iu, entre la trahison et le patrioti>ino. 

Selon le svstème de Catherine IL la salle des séances éiaii 
entourée des troupes moskovites, mais les patriotes n'en tinrent 
aucun compte; ils protestèrent énergiquement contre les nIo- 
lences, et ils ne succombèrent que sous la force matérielle. 
Parmi ces patriotes l'histoire admire surtout Thadé Reyten, Sa- 
mul Korsak, Bofauszewicz, François lerzmanowski, Oraczewski, 
Zaremba, Dunin, Penczkowski, Kozuchovvski, Kurxenieçki, 
Bulharyn. Tymowski» 
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On voit que c'est par la violence que les troi^ puissances cu l â- 
chèrent à la diète les traitr> de cession des territoires de la 
Poloiîne, et elles eurent l'impudeur de déclarer qu'elles étaient 
dans Ja légaUtéy ayant été secondées par la diète. Ensuite, pour 
restreindre encore plus le pou^ oir royal, et rendre ainsi Tanar- 
chie perpétuelle, Catherine ii institua une commission, sous le 
titre de Conseil permanent^ qui, pendant tout le temps de son 
existence, gouverna la Pologne sous Finfluence des ambassadeurs 
moskoviies, en frappant surtout de désorganisation Tannée na* 
Honale et le trésor public. 

Au milieu de cer> inal heurs politiques arriva la suppression des 
j''siiites par le pape Clément XIV. Par suite de leur exil de la 
Noii;ae, l'État se liom. a enrichi (le souiiiif^s considérables, tant 
en immeubles qu en capitaux. Ces fonds lurent consacrés à Té- 
(lucation nationale ; des savants étrangers et r('>i:nicoles furent 
appelés à remplacer les jésuites, et depuis lors date la régéné- 
ration des sciences, des lettres et des arts, qui brillèrent d'un 
si vif éclat vers la fin du règne de Stanislas-Auguste. Cette ten- 
dance Vers les lumières entraîna à sa suite d'autres bienfaits 
\mr le pays ; plusieurs citoyens puissants rivalisèrent de zèle 
l>onr améliorer l'état des paysans, pour doter les \illes et les 
campagnes de beaux édifices, créèrent des baïupies, des l'abri- 
•l^ios. des ulaIlulactu^e^ et des caïuiux. Enfin, pendant la diète 
fie 1776. on charizea André Zamo\ski. ancien L^rand chanceliei- 

la couronne, de préparer les bases d un nouveau code. Parmi 
le> eo\lat}orateurs de ce travail, on remarquait Szembek, Chrep- 
Jowicz, Wybicki, Wengrzeçki et Grocholski. Ce code, qui ré- 
formait les principaux abus, fut fait et imprimé aux frais de 
/amoyski, et présenté à la sanction de la diète de 4780. Mais 
les agents moskovites, prussiens et autrichiens, abusant et cor* 
rompant quelques mauvais Polonais, |>arvinrent à annuler le 
code, et Zamoyski fut déclaré traître à la patrie et son œuvre 
^ii?ne d'être brùl('e par la main du bourreau! Ainsi, toujours et 
j'artout. la majorité des Polonais tentait d'introduire des ré- 
formes salutaires, mais les puissances copartageantes mettaient 
obstacle au bonlieur de la PoloG:ne. 

Toutefois cette œuvre patriotique ne fut pas perdue pour la 
T^''|[^ublique. et à Tépoque de l'ouverture de la diète, le 6 octobre 
les Polonais parvinrent, à force d'union et d'unanimité 
dans leurs sentiments, à accomplir des réformes importantes, 
Cette diète dura quatre ans, malgré les intrigues des trois puis- 
sances, qui cherchaient sans cesse à entraver ses travaux ; mais. 
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en Ué[til iiv liHito< les «litlirtilhs, le 3 mai IT'Jl, oii {iioclaïuâ ia 
c'onslilution; le Comed pentiamnt, le libernm veto et le ^i/^fème 
électif des roU furent abolis, et le trône héréditaire décrété. 
Dans cette mémorable sëaDce, il n'y eut que treize sénateurs ou 
nonces qui protestèrent contre celle constiiutioa i 

Mais pendant que TËurope admirait et applaudissait à cet 
acte, que la Pologne commençait à se régénérer, et qu'elle éta- 
blissait rhérëdité de la monarchie, la Russie, la Prusse et TAn- 
triche accusèrent la Pologne de terrorisme et de dèmaffogie, et 
s unirent pour renverser l'œuvre de la diète constiiuante. Pen- 
dant que la Pruîi*^<> et l'Autriche envaliissaienl la France, sœur 
(le la PolDirno, troupes russes sejelaieut sur notre pairie. Ces 
Iroupes lurent précédées par une confédération polonaise formée, 
de treize individus, à ïargowiça, le 44 mai il^À^ sous les aus- 
pices de Catherine. 

L'armée poloniiise. commandée par Joseph Poniatowski, Thadé 
Kosciuszko, Michel Zabieilo, et plusieurs autres chefs, combattit 
vaillaomient contre les forces supérieures en nombre des en- 
vahisseurs; mais le roi, qui obéissait aux ordres de Catherine II, 
fit cesser la ^'uerre, et consentit à désavouer sa participation aux 
travaux de la diète constituante. 

Ouuique Catherine et son favori Zoubotf eussent promis solen- 
nellement, fie vive voi.v et par écrit, à Stani.««la>-Félix Potocki, 
maréchal de ht confédération de Tarirowlra, que la Pologne ne 
serait point [)arta^(''e, ni'anmoins, le 9 avril 1793, la Russie et 
la Prusse déclarèrent, par leurs ambassadeurs respectifs à War- 
sovie, qu'elles se partageaient de nouveau le pays* La cour de 
Vienne ne prit point part à ce second partage, parce qu'elle 
devait s'emparer de l'Alsace et de la Lorraine. 

Enfin, en renouvelant la comédie de 4773, Catherine et Fré^ 
déric-GuiUaume H ordonnèrent au roi Stanislas de convoquer 
une diète à Grodno pour légitimer leur envahissement. 

Cette prétendue diète, entourée de baïonnettes et de canons 
rno.^kovites, fut obliîrée de siLî;ner les traités (jue lui arrachait la 
force brutale. Nous dînons consigner les nom^ de> iJoiice- [ni 
bravèrent les nienac(\< qui attaipiaient leurs personnes et leurs 
biens : Thadé Skarzyiiski, nonce de Lomza ; Denis Mikorski, 
nonce de Wyszogrod; Jean Krasnodembski, nonce de Liw; 
Antoine Karski, nonce de Ploçk; Ignace Goslawski, nonce de 
Sandomir; Simon Szydlowski, nonce de Ciechanow; André 
Ciemniewski, nonce de Rozan; Vincent Galensowskii nonce de 
Lublln ; Grelawski, nonce de Sandomir ; Ignace Plichta, nonce 
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de SocijcK/ew ; Joseph iuiubar, uuuco d'Upita i Louis ChodzLo, 
iionce (i Oszmiana. 

A la séance du 17 juUlet 4793, où on devait siguer le traité de 
cession avec la Russie, Joseph Kimbars^écria : u II ne faut point 
céder aux instances de l'anibaasadeur russe, il faut se mettre au- 
dessus de ses menaces. Les souffrances ne sont rien pour la 
vertu; elle sait qu'il est de son essence de les mépriser, et, s'il le 
faut, de les supporter toutes. Pourquoi donc s*effrayer taAtt 
sire? On menace de l'exil en Sibérie tous ceux qui refuseraient 
de mettre le sceau a son anéantisseuiont. Alluus donc en Sibé- 
rie! elle ne sera pas sans charmes poui nous ; ses déserts de- 
\ieudront pour riuus un Elysée; cnr tuut, jusqu'à no» uuibres, 
tout nous y retracera notre vertu et notre dévouement à la pa- 
irie!... » 

£tà la séance du % septembre 1793, lorsqu'il s'agiss^t de si- 
gner le traité avec la Prusse, Louis Chodzko termina un remar- 
quable discours par ces mots : « £h bien l s'il est absolument 
nécessaire que nous cédions à la violence, si le roi de Prusse est 
tellement avide du territoire polonais, pour ma part je le lui ac* 
corde; mais je ne lui en donne que six pieds, autant qu'il faut 
pour son eateneaient. Je veux aussi (proii lui élève par-dessus 
un iiiuiiument avec une inscription qui constate à jamais, d'un 
côté les effets de l'antique et proverbiale ho-|)iialiLé polonaise, 
accordée même aux cendres du plus periidi* de^ hommes. c( (jui, 
d un autre côté, témoigne aux âges futurs à quelle époque et au 
milieu de quelles circonstances se sont accomplis les é\éne- 
ments funestes qui prouveront et Téterneile douleur de toute la 
Pologne, et notre constante opposition au démembrement de 
notre infortunée république 1 » 

Après que la diète de Grodno eut consenti à ce que l'armée 
polonaise et litvanienne fût réduite à quinze mille hommes et ré^ 
partie dans les palatinats qui restaient encore à la république, les 
troupes mosko viles tiiireuL gai iiison dans toutes les places. Cet 
état de choses était odieux aux Polonais, qui ne tardèrent pas à 
se soulever. 

Au moment de cette insurrection sainte et léiiitimej les habi- 
tants de Krakovie publièrent, le ti mars 4794, le manifeste sui- 
vant : 

« L'état où se trouve actuellement la malheureuse Pologne est 
trop connu de l'univers. Llndignité des deux puissances vol- 
aîaea, et le crime des traîtres à la patrie, l'ont précipitée dans 
eet abtme. 
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w C.allicrmo II, qui, d intelligence a\oc lo j)aijun' Frédprîr- 
Guillaume 11, a résolu d'extirper jusqu au nom polonais, vient 
craccomplir ses desseins iniques. Il n'est aucun genre de faus- 
seté, de perfidie ou de trahison dont ces deux goin ornements ne 
se soient rendus coùfiables pour satisfaire leur ambition et leur 
cupidité. La tzarine, en se déclarant impudemment garante de 
rintégrité, de Tindépendance et du bonheur de la Pologne, dé- 
tachait et partageait son territoire, outrageait son indépendance 
et l'allligeait sans cesse de toutes sortes de fléaux. 

» Mais lorsque la Pologii(\ lasse dr poFMer son joui; honteux, 
ont nVujiéré les (Iroils de >a soun orainoté, elle employa contre 
( iir (i( - traîtres à la patrie, elle ap|ni\a leur complot sacriléi:e 
de toute sa force armée, et ayant deluuinc avec artifice, de ia 
défense du pays, le roi. auquel uru' diète légale et la nation 
avaient confié toutes leurs forces, elle a bientôt trahi honteuse- 
ment ces mêmes traîtres. Etant, par de pareils subterfuges, de- 
venae la maîtresse des destinées de la Pologne, elle invito Fré- 
déric-Guillaume à prendre part aux dépouilles, afin de le 
récompenser de sa perfidie, |)0ur avoir rompu le traité le plus 
solennel avec la république. 

» Sous des prétextes imaginaires, dont la fausseté et l'im- 
piété ne pen\ent couNonir «qu'aux seuls tyrans, mais en ertet 
|K)Ui .sih>laire leur insatiable cupidité et étendre leur domination 
par l>n\alli^^ornenl dos pays limitrophes, ces deux pui.N.>anco>j 
conjurées contre la i^ologne, se sont emparées des possessions 
immémoriales oî incontestables de la république; et pour cet 
ettet elles ont obtenu, dans un congrès criminel, une prétendue 
approbation de leurs usurpations ; elles ont forcé i\o prêter le 
serment de sujétion à resclavage, en imposant aux citoyens les 
charges les plus onéreuses. Ces puissances, ne connaissant 
qu'une volonté arbitraire, par un langage nouveau et inconnu 
dans le droit des iiens, ont audacieusenjent assiirné à Texislenee 
de notre républi(jue un rang inlV-rituir a t(jntes les autres puis- 
sances, en taisant voir ( hm t'inont par là (pie les lois, aiilanl qw^' 
les limites des états indepondanîs, dé[)endent absolument de 
leur cajïrico. et (prellos roirardont le nord de l'Europe comme 
une proie destinée à la rapacité de leur despotisme. 

» Le peu qui reste de la Pologne n*a pu encore parvenir à 
acheter 1 antélioration de son sort au prix de tant de cruelles ca- 
lamités. La tzarine, en cachant ses dessoins ultérieurs, qui ne 
))euvent qu'être pernicieux aux puissances européennes,sacri(ie, 
en attendant, la Pologne à sa vengeance barbare et implacable. 
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Elle y foule aux pieds les droits les plus saints de la liherlé, de 
la sûreté, de la propriété et des biens des eito^ ens; la pensée et 
le sentiment intérieur d'un honnête Polonais ne peuvent même 
être à l'abri de ses perst»cutions soup(;onneuses, et elle tache 
(renchainer jusqu'à la parole! 11 n'y a (|ue les traîtres à la pa- 
trie qui trouvent de riudulj^i uee auprès d'elle, pour qu'ils puis- 
sent impunément commettre toutes sortes de crimes. Aussi les 
biens et les revenus puhlics sonl-ils de\eiuis la proie de leur 
cupidité. Ils se sont emparés de la propriété <le bons citoyens; 
ils se sont partaiié entre eux les charges de l'Élat, comme s'ils 
pouvaient s'emparer de ses dépouilles parce cpie la patrie est 
subjuguée; et en usurpant avec impiété le nom de gou\ernemenl 
national, esclaves d'une tvrannie étrangère, ils exécutent tout 
à leur gré. 

» Le Conseil permanent, dont l'établissement leur a été imposé 
par une usurpation étrangère, supprimé légalement par la vo- 
lonté de la nation et nou\ellement rétabli par les traîtres, 
franchit, sur l'ordre de l'ambassadeur mosko\ite, les limites du 
pouvoir qu'il aNait bassement re(;u de lui, en rétablissant, en re- 
londant, en sup[)rimant arbitrairement les constitutions qui ve- 
naient d'être promulguées et celles ([ui avaitMit été cassées. En 
un mot, le prétendu gou\ernement de la nation, la liberté, la 
sûreté et la i)ropriété descito\ens restent entre les mains des es- 
claves d'un serviteur de la tzarine. dont les troupes inondent le 
pays et servent de rempart à leui' perversité. 

» Foulés |)ar ce poids inunense de malheurs, soumis plutôt 
par la trahison ([ue i)ar la force des armes ennemies, prisés de 
toute i)rotection du gouvernement national ; après avoir perdu 
la patrie, et avec elle la jouissance des droits les plus sacrés de 
la liberté, de la sûreté et de la propriété tant individuelle (pie 
celle de nos biens ; trompés et devenus la risée de quelques gou- 
vernements, et abandonnés des autres, nous Polonais, citoyens, 
habitants du palatinat de Krako\ie, en sacrifiant à la patrie nos 
vies, comme Tunique bien que la tyrannie n'a pas daigné nous 
arracher, nous nous saisissons de ces movens extrêmes et vio- 
lents, que le désespoir nous suggère. 

» Ay ant ainsi la Icrme résolution de périr et de nous ense- 
velir sous les ruines de notre [)ays, ou de d('li\rer la terre na- 
tale d'une oppression féroce et d'un joug i)lein d'opprobre, nous 
déclarons à la face du ciel et de tout le genre humain, et surtout 
des nations (pii savent apprécier la liberté et la mettre au-dessus 
de tous les biens de i'unisers, qu'en usant du droit incontestable 
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de défense contre la tyrannie et contre Toppression armée, nous 
réunissons dans un esprit de patriotisme, de civisme et de fra- 
ternité, tontes nos forces , et, persuadés que le succès de notre 

L'tarKlr ciiti(îprise dépend surtout et le plus de notre étroite 
union, nous renon<,:ons à tous les préjue:és de l'opinion et des 
distinctions qui ont part<igé ou qui ont pu séparer ju.-qu a pré- 
sent les citoyens, Iiabitants d'une iiiènie terre et lils d une 
même patrie; et nous nous promotions mutuellement tous de 
n'épargner des sacriûces quelconques, mais au contraire d'user 
de tous les moyens que Tamour sacré de la liberté peut inspirer 
aux hommes que le désespoir a fait lever pour sa défense. 

» Àffh^nchir la Pologne des troupes étrangères, recouvrer et 
assurer l'intégrité de ses frontières, anéantir toute sorte d'usur- 
pation tant intérieure qu^extérieure, consolider la liberté géné- 
rale et sauvegarder l'indépendance de la république polonaise, 
tel est le but sacré de nuire insurrection nationale. Pour que 
nous puissions ratteindre etrieaccment, pour (\iiun pmnoir 
(Mieri:i(|ue dirige la l'orée nationale, a|>rès avoir alteativement 
con^idérc la situation actuelle de notre patrie et de ses Iiabi- 
tants, nous avons cru nécessaire et indispensable de nommer 
un généralissime de la force armée, un conseil national provi- 
soire^ une commission du bon ordre dans notre ])a1alinat, un tri- 
bunal criminel suprême^ et un tribunal criminel spécial pour 
notre palatinat. Ainsi, d*après le vœu général, nous arrêtons ce 
qui suit : 

1» V Nous choisissons et reconnaissons, par le présent acte, 
Thadë Kosciuszko pour Tuniquo chef et directeur général de 

notre insurrection armée ; 

)i 2* Ledit çrénéralissiuie a>«Mnblera sur-le-cliaïup le cun.st'il 
«Hjut tue natiunui. Nou> cunliuus a >uii zeie eisiijue le choix des 
[lersonnes dudit conseil, et son oriianisation. Le i;énéralis^inie 
pourra toujours assister aux délibérations de ce conseil^ comme 
membre actif ; 

)> 3*^ Costaux attributions du généralissime qu'appartiennent 
exclusivement la direction de la force armée, les nominations 
pour tous les grades militaires, et le moyen d'employer la force 
nationale contre les ennemis de la patrie et de notre insurrection. 
Dans tout cela le conseil national doit exécuter ses ordres et rè- 
glements sans y apportiM- aucun eui[)(k',hement ni délai, comme 
venant d'un chef éhi (*t nonnué par la \olr)nté nationale ; 

» 4<J Si le î2:énéralis5ime Thadé Kosciu.>zko, en cas de maladie 
ou par quelque autre cau^e, était bor6 d'état do remplir par lui- 
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même les devoirs de son importante charge, alors il nommera 
son suppléant, après s'être concerté avec le cotmU suprêmê no- 
iûmal. Dans le cas où le généralissime viendrait à mourir, ou à 
être fait pr isonnier de guerre, le plus ancien officier général qui 
se trouvera alors dans le camp sera muni provisoirement de ces 
fonctions, en attendant que le conseil suprême national ait 
nuinnK^ à la place de Tliadô Kosciuszko un autre chef. Dans ces 
d(ni\ itis le nouveau p;('néralissiino n'(Hant plus (liroctement rlu 
par le vœu de la nation, mais par celui du coimil^ sera soumis 
à ses ordres. 

» 5« Le conseil suprême national assignera au trésor public les 
fonds nécessaires pour entretenir la force armée et faire face à 
toutes les dépenses de la guerre et autres qu'il jugera indispen- 
sables pour faire réussir la cause de Tinsurrection. En consé- 
quence, il aura le droit de statuer sur les impôts provisoires, 
sur la disposition et l'emploi des biens nationaux et de tous les 
fonds publics, ainsi que sur l'emprunt à faire tant dans le pays 
([u'à l'étranger. Il ordonnera le recrutement, pourvoira à tous 
lejî besoins de la foi-ce année, tels qu(^ les ai'ines, les munitions, 
riiabillement; ii a>^iir(M a au peuple et à ranneo les subsistances 
suffisantes ; il veillera à ce que Tordre et la sûreté ne soient 
point troublés; il écartera tous les obstacles et réprimera toutes 
li s entreprises qui seraient contraires au but de notre insurrec- 
tion. 11 veillera à ce que la justice soit promptement et efficace- 
ment administrée. H tâchera de procurer à notre nation l'appui 
et Tassistance des puissances étrangères amies. Enfin ii s*occu- 
jjerade la direction deTopinion publique, de manière' qu'au nom 
de la patrie tous les habitants de la Pologne soient prêts à laire 
les plus grands sacrifices. Tels sont les devoirs principaux que 
nous impo.-^uns au ron.se il national. f 

» 60 Nous cn'nn> chns notre palatinat une commission du bon 
ordre ^ qui sera urgaïusée temporairement d'une manière parti- 
culière. 

» 7^ Le conseil suprême national déterminera l'organisation et 
la marche du tribunal criminel suprême, qui siégera auprès de 
lui. 

» 8* Comme dans les circonstances actuelles nous ne sommes 
pas à même de choisir les membres tant du tribunal criminel su- 
prême que de celui du palatinat, nous chargeons le conseil de 
faire choix de ces juges parmi les personnes qui, lors des der- 
iiu'res diétines libres, terriennes, et des élections des députés 
«Jeb villes, avaient été choisies pour les judicatures. 
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j) 9o A tribunal sont (l('\i)liis loii> l(s n'imo> rontre la na- 
tion (M toutes les actions conlraii'o< <iu Ixit sarré do notre iii-ur- 
rrctirm, ainsi quo tous les délits comiiiis contre le salut de la 
patrie. Tous ces crimes seront punis de mort. 

» iOo Nous confions au «rénéralissime le pouvoir d'établir des 
conseils de guerre, d'après les règlements et les coutumes mili- 
taires. 

» 44^ Nous déclarons solennellement qu'aucune des autorités 
provisoires que nous venons d'établir par le présent acte ne 
pourront, ni séparément, ni toutes prises ensemble, faire ou pro- 
clamer une constitution nationale quelconque. Toute entreprisf» 
de ce genre sera roL^ardée par nous connue une usur[)ation sem- 
blable à celle contre kupieile nous nous levons actuellement, eu 
sacrifiant nos existences. 

» I i« Tous les pouvoirs teinpiu aires ((ui \iennent d'être cré^ 
par le présent acte existeront jusqu à ce que le but de l'iusur- 
reclion actuelle soit atteint, c est-à-dire jusqu'à ce que le sol de 
toute la Pologne soit purgé des troupes étrangères, et que lïnté- 
grité de ses frontières soit assurée. C'est de quoi le généralis- 
sime, conjointement avec le conseil suprême national, sera tenu 
d'avertir les citoyens, sous la responsabilité de leurs personnes 
et de leurs biens. C'est alors que la nation, représentée par se? 
nonces et ses (l('[iulés, entendr a le compte des travaux des auto- 
rilés constituées tenqH)r"aii-ement, et témoignera puhlitiuement ^ 
sa rec(>nnai>>ance en\ors 1(S fils vertueux d^^ la patrie, en ré- 
compensant, selon \o nuM'ite de chacun, et leijrs travaux et leui> , 
sacritices.^rest alors aussi (pie la nation décidera de son sort 
et de celui des générations futures. 

» 1 Nous engaijreons le généralissime et le conseil suprême 
national à instruire la nation \ïar des adresses, rapports et pro- 
clamations fréquentes, du véritable état des aÂTaires, sans lui ca- 
cher ni lui pallier m^*me les é\énements les plus désastreux. 
Notre désespoir d'ailleurs est au comble, et Famotir de la pairie 
est sans bornes. Les malheurs les plus cruels, les dilîicultés lo | 
plus ill^u^monlalJl(^s ne sauraient allaiblir la \ertu ni abattre le j 
coura<re. ' 

'I NcHi< ?ions proin(Mtous uiutuellemcMit en particulier vl a i 
toute la nation polcuiai-f^ en ^('niM'al, de la constance dansfen- ' 
prise, de la fidélité pour les principes, de l'obéissance poiiripsj 
autorités nationales créées en vertu de l'acte présent. Nouscoii-j 
jurons au nom de la patrie le généralissime et le conseil supr(^me i 
national d'employer tous les moyens possibles capables de déli- 
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vrer la nation polonaise de 1 up pression extrême et de £];arantir 

rinti'iii lie de son territoire. HiMiK^laiit ent re leurs mains le pou- 
voir de disposer de nos per>onms et de nos biens pendant que 
durera la lutte de la liberté contre le despotisme, de la justice 
conli'e l'oppression et contre la tyrannie, nous voulons qu'ils 
aient toujours présente à leur pensée cette graade vérité : Le 
salut du peuple est la suprême loi ! » 

Ce manifeste fut reçu avec entliousiasme dans toute la Polo- 
gne. Pendant dix mois Kosciuszko et ses généraux combattirent 
avec succès les Russes, les Prussiens et les Autrichiens ; mais 
Kosciuszko étant fait prisonnier à la bataille de Macielowice le 
40 octobre, et Souvoroff ayant pris d*assaut Praga le 4 novembre 
H Warsovie par capitulation, la Poloi^ne fut détinitivement par- 
lagée. Stanislas-Auguste dut signer le 2") novtMnl)fr i79*J son 
abdication, jour de la fête de Catherine la (iiaudc, et jour anni- 
versaire (in couronnement du roi. Puis, a{)rès la mort de la tsa- 
rine, il partit pour Pétersbour^, où il mourut le 1^ février 4 



LA POLOGNE RENAISSANTE 

(4795-1863.) 

GHAPITRË PREMIER 

Émigration polonaise* — Dès Tannée 17d$ elle travaille pour la régé> 
nération de la patrie en Turquie, et en France. Lettre d'Oginski à 
Napoléon; réponse faite par Sulkowski. — Le général Dombrovaki 
forme les légions polonaises en Italie. — Leurs travaux. — Légion 
polonaise sur le Danube sous le général Kniazievicz, et celle de 
Saint-Oomingae sous le, général Jablonovski. 

Au moment même où s'accomplissait Tanéantissement poli«- 
iîque de la Pologne, commençait aussi sa renaissance par les ef-- 

forts des Polonais (émigrés. En eiïet, des hommes d'élite se con- 
damnèrenl à l'exil, afin de donner aux nations civilisées une 
protestation a ivanti^ contre le plus irrand attentat dont l'histoire 
jiit 4iardé le tlétnssant souvenir. Dispersés de par le globe, ces 

46, 
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pieux enfants de la Pologne, tout en se résidant conragense- 

ment au présent, travaillaient avec ardeur à préparer Tavenir; 
car il existe chez tous los poupUs une foi mystérieu.^, un es- 
poir inviiu'ihlo, nim coin ici i()n profoiida et sympathique ijup la 
Pologne ren;utra de se<î r(Mulr(v-*. Phis Tu-surpalion étranirèrc fa- 
tigue la nation, la tor tuie, fait d'efforts pour la ()(Miaùonaliser, 
plus aussi les Polonais ap[)orlent de vigueur, de génie, de dé- 
vouement à la résistance, et plus aussi l<Mirs annales enregistrent 
de martyrs de la foi patriotique. Souffrir et combattre semblent 
être dans la destinée de ce peuple victime; et il faudra bien 
qu'un jour Justice soit faite, et que tant de sang versé pour ia 
plus belle des causes n*ait pas été pi odiguë inutilement! 

Entre toutes les puissances de rEuro[)e, trois surtout avaient 
été principalenuuil lésées par ranéantissinncnt politique de la 
Pologne : !a Fianc(\ à laquelle les cours spoliatrices destifuiient 
Je luèuie sort : la SutMh» et la Turijuie, comme les \oisines im- 
nu'diates des eiivulii^si'urs agrandi^. C'est du côté de ces États 
que les Polonais émigrés tournèrent leurs espérances. Les un> 
priant la route de Constantinople, les autres celle de la Suède 
et de la France, 

Déjà, dès le mois de septembre 4795, Josepb Wybiçki avait 
présenté à Gaillard, ambassadeur français à Berlin, un mémoire 
pour la formation des légions polonaises et la reconnaissance 
d'une représentation civile de la Pologne, c'est-à-dire la conti- 
nuation des séances de la diète constituante de 1788 ; mais le di- 
rectoire fian(,ais ne se prunun<;a pas. Ku 1791», les t*ircoii>laneos 
semblaient être plus favorahl{s pour la foriuation des lésions, à 
la suite des virldires remp(»rt(''es en Italie par les armées iVan- 
çaises, comniaiuiées [)ar iSapolëon Bonaparte; alors les yeux*de> 
Polonais, quelque part qu'ils fussent, so tournèrent vers Napo- 
léon. Michel-Cléopbaa Oginski, agent diplomatique a Constant!- 
liople, du amitè national polonais dn Partie fut le premier qui, 
à.cette occasion, écrivit à Napoléon une lettre datée du Bos- 
phore, le 40 août 4796, et dans laquelle on remarque les passages 

suivants : « Quinze millions de Polonais, jadis indépendants, 

aujourd'hui victimes de la force des circonstances, fixent leurs 
regards sur vous. Ils Noudiaiinit percer cette barrière qui les^i'- 
p«u (' (le \ ous pour pai lager vos dangers, pour vous couronner de 
nouveaux laui'iers. et pour ajouter à tous les tilr(»s vnii.«: 
avpz a(*q!ns frlui de pvve des opprimés. Ne perdez point de vue, 
citoy(»n général, cette nation, que ses malheurs rendent inttT. > 
santé, et qui ne souffre que pour avoir voulu assurer la liberté et 
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l*in(lcpendanoe de son pays. Vous êtes un de ceux dont la posi- 
tion doit oiiMir aux Polonais une voie pour secniuT lé jou^ 
odieux et avilissant qu'ils supportent avec iiui)iitieiice. Vous 
trouverez, comme citoyen fraiiriiis, des motifs bien puissaiils 
pour les lirer de ToppressioFi, et votre zèle patriotique, secondé 
de NOS talents militaires, francliira les obstacles (pii s'y opposent. 
Non, il ne sera point dit que les Polonais soient condamnés à 
porter les chaînes de resclavage aussi longtemps que la France 
existerai Si l'identité des sentiments qui rapprochent les deux 
Dations ne nous garantissait cette certitude consolante, Tamitië 
et la confiance que nous portons aux Franrais ne nous mérite- 
raient-elles pas leurs soins fraternels et leur puissant appui? 
Hatez-vous, citoyen général, de faire connaître h l'univers que 
hi France fait consister sa L^îoire à protéger les faibles, et à as- 
surer le buula'iir (les piMiplesqui réclament sa protection ; hàu*/.- 
vous (le combler nos vœux et nos espérances; rétablissez l'éciui- 
libreen Europe, en rendant la liberté et rindëpendance aux na- 
tions qui en ont été privées, et faites en sorte que depuis le 
eentre de Tltalie jusqu'aux sources du Borysthène, les peuples, 
rentrés dans leurs droits, chérissent en vous Tami de Thumanité 
et respectent le guerrier vainqueur... » 

Joseph Sulkowski, aide de camp de Napoléon, fut chargé de 
donner une réponse à cette lettre. Il écrivit donc à Oginski le 
18 septembre 179H, de Legnairo, (jue Napoléon, après avoir lu la 
lettre ei-de^-ns, rénéchit pendanl (iiielque temps, et dit : « Que 
dois-je r('poii(lie?... Que puis-je promettre^? Ecrivez à votre com- 
patriote que j'aime les Polonais, et que j'en fais grand cas; que 
le partage de la Pologne est un acte d'iniquit(' qui ne peut se 
soutenir ; qu'après avoir terminé la guerre en Italie, j'irai moi- 
même à la téte des Français pour forcer les Russes à restituer la 
Pologne ; mais dites^lui aussi que les Polonais ne doivent pas se 
reposer sur des secours étrangers ; qu'ils doivent s'armer eux- 
mêmes, inquiéter les Russes, entretenir une communication dans 
rintérieui du pa\s. Toutes les belles paroles qu'on leur contera 
n'aboutissent à rien. Je connais le laniraLa* diplomaliipie et Tin- 
«ioliMU'e des Turks. Une nation écrasée par ses voisins ne peut 
se relever iiu(^ les armes à la main. » 

Dans ces quelques mots, Napoléon tra(;a le prop:raniiii(Mle la 
restauration polonaise ; mais il manqua au but qu il s était lui- 
même assigné. Pendant vingt ans, de 4705 à 1815, les Polonais 
restèrent fidèles à leur devoir et aux conseils de Napoléon. Dans 
cet espace de temps, ils perdirent sur tout le globe, et à Tombre 
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du drapeau tricolore, 500«000 hommes. Et tant de$acnlices res- 
tèrent stériles!... 

Mais pendant qu'Oginski plaidait la cause de la Pologne au- 
près de Napoléon, deux patriotes, Kasimir de la Roche et Elie 
Tremo dirigeaient le général Jean-Henri Dombrowski sur Paris, 
où il arriva le 30 septembre 4795. Le 40 octobre, ce général pré- 
senta un mémoire au directoire français; mais la constitution de 
la r('()iil)li(|ue ne permettant pas de prendre à sa suide des 
tr{)U|Ks ('haiîîrère^. Dombrouski futemoyé en Italie, arriva à 
3Iilan le 2 (léc(Miil>r(\ \ présenta à Xapolémi son plan sur la for- 
mation des léirions |)olonnises, el, le 0 jan\ier 1797. il si-iia une 
convention avec l'administration !onH)ar(ie. Les Polonais iiàv- 
dérent leur uniforme et le commandement dans leur langue, 
prirent la cocarde française et des contre-épaulettes aux cou- 
leurs de ritalie, avec Tinscription : Gli uomini liberi sono fror- 
têlli. Le 20 janvier, Dombrowski publia en quatre langues une 
proclamation qui appelait ses compatriotes à combattre les enne- 
mis de la Poloijne partout où ils les trouveront. 

Des milliers de Polonais arrivaient de la Pologne ou aliandon- 
naient les rangs des armées autrichiennes où ils étaient foKt'- 
ment eniùli's. Subissant des pri\ allons, surmontant les ul)-la- 
cles, alironlant la mort, ils accouraient au rendez-vous de 
l'honneur; sans moyens d'existence, sans connaître aucune lan- 
gue étrangère ni même la position géographique des pays, ils se 
présentaient pleins d'enthousiasme à l'appel de leur infortunée 
patrie. 

Depuis, les légions polonaises se couvraient de gloire dans 
toute ritalie. Dans la campagne de Naples de 4798, ils se sont 
tellement distingués, que le général en chef Gbampionnet char- 
gea le géniM'al ('liarles Kniaziewicz de présenter au directoire 
français les drapeaux cônijuis sur Fenneiui, et cette auguste cé- 
rémonie eut lieu dans ia cour du palais du Luxembourg, le 
18 ventùse an VIÏ'8 mars 1799). 

Lors de la campagne de 1799, les Polonais se signalèrent à la 
bataille de laTrebbia. le 11) juin, et à celle de Novi, le 15 août, 
ainsi qu'au siège de Peschiera en janvier 1801. Une autre lé- 
sion polonaise formée sur les bords du Danube, sous les ordres 
de Kniaziewicz, décida la bataille de Hohenlîden du 3 décembre 
4800. Enfin partout et toujours les Polonais rendaient les plus 
grands services aux Français ; cependant lorsque la paix signée 
à Lunéville le 9 février 1801 termina la guerre, la Pologne non- 
seulemont ne fut par> uienUonnée, mais rAulriche den^aiula que 
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Ipnom des //'///o??.^ p(^hiiniist ^ (Ji>()ai'ùL des coiUrùle^; mililairos de 
r;i!Mn(M' IVancaisi», et h» [hciiikt ronsul \ consentit. D'autres 
iiialheui-s en lurent la conséquence; en ellel, pendant qu une 
partie des troupes polonaises étaient obi ii^ées d'entrer au service 
du nouveau roi d'Étrurie et plus tard de celui de Naples, 
40,000 Polonais furent embarquëâ forcément à Gènes et à Li-* 
vourne sous les ordres du générai Wladislas Jablonowski, pour 
Fexpédition meurtrière de Saint*Doiningue. Ainsi finirent, après 
six ans de luttes et de travaux, les célèbres légions polonaises 
d'Italie, du Danube et de Saint-Domingue, si fidèles à leur cause 
adoptive et si mal récompensées do leur fidélité! 

CHAPITRE II 

Caropatme d'Austerlilz en 1803. — Campagne de Prusse et de Pologne 
en 1806-7. — Travaux des Polonais. — Entrovue de Tilsit. — Créa- 
tion du duché de Warsovie. — Entrevue d'Ërfurt en iti08. — Napo- 
Von en Espagne. — Bataille de Somo-Sierra. 

Les coalitions lîberticides formées contre la France ayant été 

rej)()uss(H\s à Zurich, à Mareniio, à Holienlinden avec l'aide des 
Polonais, se refoi iiKM ont en 180.'>. On pensait que les légions po- 
loîiaiso'^ dis|>rr>t'('s on ani^anties par les mo\ens que nous ve- 
nons (l indicpior pou\ aient plus se rallier; mais les coalisés 
étaient dans l'erreur, et la coalition de ISOo, vaincue à Auster- 
iitz, trouvait les Poionai- oii renaissaient de leurs cendres, et 
leur action^ ([uoiquo indirecte, fut encore puissante contre les 
ennemis de la France. En 4806 cette action fut plus énergique 
encx)re. Après les victoires dléna et d'Auerstaëdt le 44 octobre 
et a))rès l'entrée de Napoléon à fierlin, les Polonais se dévouèrent 
une fois de plus corps et âme pour la France et pour leur pa- 
trie. Dombrowski et Wvbicki sii^nèrent à H(?rlin même, le :{ no- 
vembre IHOO, un appel à la nation polonaise; le 1, les troupes 
françaises entrèrent à Posen, el un mois plus tard 30,000 Polo- 
nais s oro;anisèrenL vn nouveaux ré.^iments. Ni les prisons do la 
Russie ni les nuMiaces de l'Autriclie et de la Prusse ne purent 
empêcher l'émigration dans les provinces envahies par ces trois 
puissances. 

Le 28 novembre, les Français entrèrentà Warsovie» où Joseph 
Poniatowski les reçut à bras ouverts. Le 27, Napoléon était déjà 
à Posen ; dans la nuit du 48 au 49 décembre il arriva à Warso- 
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vie, le 44 janvioi 1807 il ()ri:an!<a une commission ï^upn^me gou- 
vernementale comixx^M^ (le l'olonais, et le^^ iirovinces recon- 
quises sur la Prus.se furent divisées en six déparlenients. 

Bientôt les nouveaux régiments polonais se distinguèrent à 
Tciewo (Dirschau), à Gniew (Mewe), à Grudziondz (Graudenz;, 
et au siëge de Gdaosk (Danzig). Joseph Poniatowski dirigeait 
les dépôts, organisait et augmentait les nouveaux cadres, et en 
yerin du décret impérial du 6 avril 4807 on forma un magni- 
fique régiment de chevau-Idgers de la garde impériale, comp<Mé 
de rëtite des Polonais, accourus des provinces de toute l'aa- 
cienne Pologne, comme représentants politiques et militaires de , 
la patrie près la personne de TeuipenHir, qu'ils regardaient | 
comme le restaurateur de ce pays. Le "J niai 1807, la garde na- ! 
tionale de Warsovii» lut décrétée ; le faubourg de Prai^a fut for- 
ti&ë> et la forteresse de Modlin s'élevait pour devenir une place 
de guerre de premier ordre. 

La bataille de Friedland livrée le U juin 1807 termina la 
campagne. Un court armistice précéda le traité de paix conclu à 
Tilsit le 7 juillet avec la Russie et le 9 avec la Prusse. Cette der- 
nière renonça à une partie de territoire polonais, mais garda le 
reste. On forma un petit grand-duché de Warsovie en le don- 
nant au roi de Saxe, et. comme le disait Napoléon lui-même, 
afin de ne pas offusquer l'Autriche^ la Russie et la ; Napo- 

l('on céda même h Alexandre la province de Bialysi k. arrachée j 
du nnnce territoire du nouveau duché, au moment môme où le i 
tzar tremblait pour le reste de ses possessions polonaise^ Kti | 
effet, à cette époque, l'enthousiasme était au comble en Litva- 
nie et dans les terres russiennes; une secrète confédération ci- 
vils et mtUtaire avait uni les patriotes les plus influents, et ils 
étaient si certains de îa renaissance de leur pays que les théâtres 
môme devaient représenter des pièces de circonstance ; c'est 
alors que Jean Ghodzho écrivit le Passage du Niémen ou la lÀt- 
imnie délivrée^ pièce en vers et qui fut représentée en 481Î sar 
les théâtres de Minsk, de Wilno et de A\'arso\ ie. Mais l'entrevue 
de Tilsit, où la générosité et les condescendances de Napoléon 
furent extrêmes pour Alexandre, Frédéric-Guillaume et pour 
l'Autriche, écarta une nouvelle occasion de relever la Pologne. 

Six ans plus tard, lorsque ces puissances laissaient voir leurs 
perfides intentions par une politique cauteleuse, Napoléon dit à 
Caulaincourt le % juillet 1813 : « Nous sommes des imbéciles, de 
grands enfants qui jouons à la chapelle... Les alliés neveuienl 
pas traiter. Ils ont mis en oubli ma conduite envers eux à Tilsit.*. 
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Je pouvais les écraser alors, et j ai été iriai^rianime... Ma clémence 
a été de la niaiserie... Un écolier eût été plus habile que moi ; il 
aurait mieux profité des enseiiruements de Thistoire, il aurait su 
que ces races dégénérées n'ont ni foi ni loi!... i» 

Le ft juillet 4807^ Kapoléon signa, à Dresde, le statut consii* 
tutionnel du duché de Warsoiie ; le novembre Frëdéric-Au- 
jruste vint visiter Warsovie, où il publia plusieurs décrets ser- 
vant do développement au statut. Le nouveau ^gouvernement 
consacra tous ses soins à l'armée; la conscription l'ut décrétée 
le y mai 4H08. et une mairnitiqiie armée fut organisée par les 
soins (le Poniatowski et de Donilirowski. Mallieureuseiiimi l'en- 
trevue d KHurt (*n 1H08 entre Napoléon et Alexandre eut un 
aussi fatal résultat que celle de Tilsit. Le t/ar poussa Napoléon 
à la guerre d'Espagne, pour laisser la liberté à rAutricho de 
préparer la guerre de 4809, et pour affaiblir le duché, il obtint 
que les plus beaux régiments Polonais, connus depuis sous le 
nom des légiom de la Wistuk, seraient envoyés en Espagne. 
C'est dans cette guerre que les chevau-légers polonais de la 
i:arde impériale acquirent une réputation qui alla toujours gran- 
dissant jusqu'à l'année 4815, c'est-à-dire jusqu'à la journée de 
W alerliK) ! 

Nafi'ilt'oH entrant en p(»rsenne en E>^pairne avait lu\(e d'arriver 
le plus lut possible à Madrid. Deux routes \'\ ('():i(luisai(MU do 
Burgos, l'une par Valladolid. l'autre |>ar Somo-Sierra; il suivit 
cette dernière. En arrivant au pied de Somo, l'infanterie et l'ar-^ 
tillerie françaises engagèrent en vain un combat ; alors Napoléon 
voulut examiner par lui-même la position. Les soldats du maré- 
chal Victor, duc de fiellune, se serraient en masse derrière une 
saillie, prêts à s'élancer dans la direction de la grande route ; le 
maréchal attendait que le 9^ léger, les 86* et S4« de ligne qui 
commençaient à gravir les hauteurs de droite et de gauche en 
eussent atteint et suivi les crêtes, déposté les tu ailleurs enne- 
cl aUaipié de plein pied la masse espagnole sur sa position 
pruuipale. Mais Napoléon, soit mépris des forces espagnoles, 
soit impatienee, ne vdulait pas attor.flre. 11 était aior-^ arrêté 
horsde la route au pied du versant gauclie de l'espèce de vallée 
qui précède la Somo-Sierra, et dans cette position, il était ex- 
posé au feu des tirailleurs espagnols. Le colonel Pire, attai hé à 
Vétat^major d'Àlexandre-Berthier, prince de Neufchâtel, fut en- 
voyé en reconnaissance avec un escadron des chasseurs à cheval 
de la garde, eut quelques hommes tués, et revint en pensant que 
la position était inabordable de (hmt pour la cavalerie; il envoya 
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donc un olVu à Niipoléon poui- lui iliiu ijue sur ce point la 

A celle mtuNclIc. l'tMnpereur irrité frappa sur le pommeau de 
sa selle en s t-eriant : hnjmssible! tmpossible ! je ne conmis pas ce 
mol-4à!„. Eh bieiiy que les Polonais fassent la charge, il n'y a 
rien d'imimsihle pouretw! Le général Wattier, qui était auprès 
de lui, chercha à le calmer, en lui faisant observer « que l'in- 
fanterie du duc de Bellune, montant sur les flancs de la route, 
allait ébranler Tennemi et attirer ses feux : qu'alors on pourrait 
l'attaquer de front et qu'il ne perdrait rien pour attendre. Mais 
Napoléon continuait à s*agiter sur son cheval, et reprit a\ec 
l'accent de la colère : « Impossible! impossible ! je ne nnuiaispas 
re mot-là ! Quoi! ma qardc arrêtée dorant des Espafpnjls, demnt 
(If s hdNdi's de jutijsims armes ! » En re inouienl, (juehpies balles 
sitlKMviit piès de lui, et, par un niuu\(Mnent natiirel, plusieurs 
olliciers français s'avnrK oreut pour l en préserver. Le major 
Philippe de Sëgur était un de ces officiers. Napoléon l'ayant re- 
marqué lui dit : « Allez donc. Ségur, partez, faites charger \e> 
Espagnols par les Polonais ! » Le major ]m l à 1 instant, arrive 
auprès du escadron de cbevau-légers polonais, de service ce 
jour-là près de la personne de Fempereur, et dit qu'il faut char- 
ger sur-le-champ et à fond; mats le colonel Piré l'interrompit 
par ces mots : « C'est impossible ! » Le major Séî^ur réplique 
(ju'on avait prévenu l'empereur, mais ([u'il n'en ciovait rien; et 
Piré s'écrie : « Viens-v dune seul avec moi, et vois si le diable, 
tout lait au feu qu'il est, poui iail mordre de»us I n En eifet. 
l 'î.UOO Es})as;ii(>ls étaient placés sur cet amphithéâtre de façon 
(pi aucun hatailltMi n'était mas(pié par raulre.et que seize canons 
placés aux quatre batteries dilférentes étaient disposés à faire 
un feu croisé. 11 y avait sur ce seul point quarante mille coups 

^ de fusils et quarante coups de canon à recevoir par minute. Les 
Polonais n'étaient pas encore armés de lances, Napoléon n'en 
voulait pas^ et ce no fut qu'à la fin de 4809, après la bataille de 
Wagram, qu'ils reçurent cette arme ; ils n'avaient donc à Se- 
mo-Sierra que leurs sabres et leurs excellents chevaux polonais. 

Le 3e escadron polonais avait }>our conmiandanl Stokouw>ld, 
mais il était ahsi îit; eo lui Ko/ietulski. chef du â*» esca- 
dion, (jui se mit à la tète du .i' , cl prononça c(\< mots : (f Com- 
patiiul(»s! c'est la premièie lois que nous combattons sous les 
yeux de l'empereur; mais ici, comme partout ailleurs, nous 

t uinbaitous jmur la régénération de notre patrie. Ënavantdonc! 

vive la Pologne I vive l'empereur, notre libérateur 1 » 
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t'wcadron s'élance sans aucune hésitation, répète les cris de 
m la Pologne ! twe Fempênur i Les premières files sont ren- 
versées par les balles et les boulets ; mais les Polonais sabrent 

tes canonnicrs espagnols, et ne leur laissent pas le temps de re- 
charger leurs pièces. Le manteau de Kozielulski est crible^ de 
halles, mais il est sauvé par niiraclo pendant que tous les officiers 
îï'int tiit's et Tescadron dpriin(\ André Niogule\\>ki, !o dernier 
ollicier survivant, s'em[)ai e de la dernière batterie, mais il re.- 
çoit onze blessures de balles et de baïonnette. £n ce moment, 
i'infanti^rie française du duc de Bellume atteint les sommets des 
parois latérales du dëiilë, et la victoire est complète. Les autres 
chevmi-l^rs et les chasseurs de la garde surviennent, mais la 
taogne la plus difficile était aecomplie par le seul 3« escadron 
polonais. Les Espagnols se sauvèrent dans toutes les directions, 
et on les poursuivit jusqu'à Madrid. 

Napoléon radieux sui\it immédiatement k s Polonais en répé* 
tant à plusieurs reprises : « N'avais-je pas raison de dire qu'il 
n'était rien d'impossible aux Polonais ! » Entouré de son état- 
Tt^iajor, il ôta son chapeau devant les morts et les survivants, en 
disant : Honneur aux braves ! Parmi les décorations qu'il distri^ 
bua, celle qu'il donna à André Niegolewski était des mieux mé- 
ritées. Les maréchaux, les généraux, les ofUciers français s'em- 
pressèrent de complimenter les Polonais^ et les soldats les 
embrasBaient cordialement. Dès cet instant, les chevau-légers 
polonais furent comptés parmi les régiments les pins braves de 
h vieille garde (1). 



(l) Deux ouvrages publiés en 1856 par deux officiers supérieurs, té- 
i^oins et acteurs de cfs événements, renferment des détails intéressants 
relatifs anx guerres deTempiro. Le premier a pour liire: La Polonais 
f Simo-Sicrra en Espagne en 181)8 ; rectipcntimis relatices à l attaque de 
^mo-Sierra, décrite pnr la kistoriens français 3fM. Ado'] fin Thirrs 
tt Eiujène Fieffè: nuiries des opinions de Napoléon I ' sur la Polofjne, 
fn\uu à <ainl- Hélène, l'ar A Hré Ni kgolkwski. L(î s.cdikI est intilulé : 
^ l^o'ngne et lea l^tlinmis défendus ro'iire les errrtirs rt le$ injustices des 
"^rivn'm^ fi nnraiii 31 .\J . Jhi*')S, Sf 'jtn \ I.nyjv'rlir}'' l'ar If iriMi T;d .losf ph 
C'^i'tle Zaliski. li rsl ii licsiriT <{U" |hiiM. U'.- aiiin'» i'dîoiia s qm ont 
^Jiivecu à ce.-; évrniMne;irs. viMnllfnl Incn i.uiier un si nohle «'t fia'rio- 
etnmfilt', on pnMi uil leurs souvenirs, en traiisauHtani am^i lifs 
matériaux pour ioi iiisioneus polonais et frauçais, présents ol iulurs. 
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Campajrne d'Allemagne et de Polo^nie en 1809. — Vicloiros <les Fran- 
çais et des Polonais sur les Aiifrichiens — Traité <Io Scljœubrunndu 
14 octobre i809; Polonais >ant sacrifiés. — C impa^^ne de Moskou 
en 1S12. — La PoIolhîc est encore une fois sacrifice» joie d'Alexandre. 
— Retraite de Mo>kuii; services n'ndiis par les Polonais. — Campa- 
gne de 1813. — Mort de Joseph Poniatowski, — Campagne de lï>i4 
et 1815. — Waterloo. — Crcaiion du ro^aum^ de Warsovie. 

Ce que rAngleterre, la Russie et ] Autriche avaient preméâi* 
té en 1808 devait s'accomplir en 1809. En effet, ces puissances 
iKjyant Napoléon occupé avec l'Espagne, voyant les meill^res 
troupes françaises et polonaises engagées dans ce pays, l'Àutii- 
che leva le masque de sa constante perfidie, et déclara la guérie 
à la France. Mais le génie de Napoléon sut remédier à tout; il* 
quitte PEspagne, ramené nne partie de ses troupes, et avec lui 
les chevau-lëgers polonais, et à la suite de victoires plus admi- 
rables les iinps que les autres, il occupe Vienne et écrase Ifô 
Autrichiens à Eckmulil, à Essling, à Haab, à Wagram. 
- A la mémo époque, l'archiduc Ferdinand d'Esté envahit le 
duché de Warsovie, sans déclaration de guerre préalable. Joseph 
Poniatowski, ministre de la guerre et commandant en chef, n a- 
vait que 45,000 Polonais à opposer à 40,000 Autrichiens. Il prit 
position à Raszyn, à quatre lieues de Warsovie. Une bataille san- 
glante fut livrée le 49 avril 4809 ; le brave Cyprien Godebski y 
OKHirut glorieusement. Trois fois les Autrichiens renouyelèreot 
en vain leurs attaques pour débusquer les Polonais; ceux-ci tes- 
tèrent sur le champ de bataille jusqu'à dix heures du soir, mais 
il fallut songer au salut de la capitale. 

A la suite d une convention conclue avec l'archiduc, les Au- 
trichiens occupèrent cependant Warsovie, et les Polonais, après 
avoir emporté toutes leurs munitions de guerre, s'établirent à 
Praga. Poniatow:^ki porta son quartier gdnfVal à Seroçk, et à la 
suite d'un conseil de guerre, les Polonais marchèrent vers le sud, 
et les plaines de Grochow, Radzymin, et surtout Gora sur la 
Wistule, furent témoins dea succès qu'ils remportèrent sur les 
Autrichiens. 

La victoire de Gora du 3 mai 4809, où Michel Sokolnicki et 
Julien Sierawski se couvrirent de gloire, ranima Tespoir des 
habitants de la Nouveilo^alide) envahie par TAutridie depuis 
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1795. Dix jours après, le prince Josepll fit son emirëe à Lublin 

Les forteresses de Zamosç et de Saiiduiuir furent oiiiportees par 
les Polonais. Le 2S mai Lëopol, c^ipitale de la Vieille-Galicie, 
envahie dès l'année 1772 par rAutriclie, retourna aux Polonais. 
Loccupation de cette province se fit au nom de Napoléon, et 
plusieurs nouveaux réginieuls s orgaoisèreui comme par endian- 
temeot. 

Dans la Grande-Pologne^ le général Dombrowski prit des me- 
sores si énergiques, que les Autrichiens furent forcés de cher- 
eher leur salut dans la fuite, et abandonnèrent môme Waraovie 
dans la nuit du 4*' au S juin; leur retraite fut tellement subite, 
qtn\s n^eurent pas le temps de relever leurs postes : les femmes 
de la halle les désarnfièrent le lendemain. Les dames polonaises 
* quittèrent alurs le deuil, qu'elles avaient porté constamment 
pendant les quarante jours de roccupatiou de WarMovie par 
' 1 ennemi. Le 8, le couseil d Étal et celui des mimstres retirèrent 
dans la capitale. 

Après ces événements, les Autrichiens pensaient à s'assurer 
une retraite en Hongrie et se sauvaient dans toutes les direc- 
tions. Le prince Joseph entra à Krakovie le 45 juillet. L^avant- 
garde polonaise s*était déjà portée sur la route de Vienne, pour 
donner la main aux Français, et écraser complètement les Autri« 
chiens, lorsque arriva la nouvelle de Tarmistice signé à Znafm le 
<2 juillet, entre Napoléon 4 et François 4 «r, armistice fatal, 
parce qu'il sauvait 1 Autriche! 

Stanislas-Nalencz Maiachowski et Ignace Potoçki se rendirent 
sur-le-champ à Vienne pour plaider la cause de leur patrie; 
mais le traité de Schoœbrunn du 14 juillet 1809 fut conclu aux 
dépens des Polonais, et on leur arracha Léopol et toute la Gali- 
cie. Le tzar Alexandre, le prétendu allié de la France à cette 
époque, obtint pour lui Tarroudissement de Tarnopol : ainsi 
s accomplit le cinquième partage de la Pologne ! Le duché de 
Warsovie s'agrandissait, il est vraiy de deux millions d'habi- 
tants; mais il pouvait et devait s'agrandir de cinq millions de 
plus 1 Malgré ces appauvrissements, le duché put encore lever 
une armée do 60,000 hommes, car aucun sacriûce ne coûtait 
aux Pului.ais pour la régénération de la patrie. 

De pareilles espérances saluaient te commencement de l'année 
1812. L'Eurupe entière se préparait à des événements décisifs, 
et dans le conflit qui allait surgir, l'attention se tournait parti- 
culièrement vers la Pologne. Les Polonais devaient croire au ré- 
Ubliâsement de l^ patrie, et la force des cl^oses devait ame« 
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nerNqKMottà répmrtaiiiutflB de47f7, 48«K IWftt 
4809. 

Napoléon quiila Paris animé d'excellentes intentions pour la 
Pologne : mais à Dresde, l'Autriche et la Prusse traversèrent ces 
intentions, et Napoléon fléchit. Au Vwu do passer par Warsovic, 
il prit la r (i!iîe do Kœnigsberj;. Au mumi nt do franchir le Nié- 
men, il déclara que ses armées entraient sur un territoire en- 
nemi. Les Litvaniens furent atterrés cette déclaration, et 
cependant une confédération générale du roymune de Pologne, for- 
mée à Warsovie le ^ juin 484 S, et présidée par Adam-KasiiDir 
CEartoryskI, avait envoyé une députatioo à Napoléon» qvi sa 
trouvait à Wilno. L'empereur fit le 4 4 juillet une répoose décoa» 
rag^eante; alors le désespoir des Polonais et des LitvaBiens foi 
d'autant plus grand, qu^ils apprirent la joie que res^tit Alexan- 
dre en lisant le discours de Napoléon. Ku eOet, ajirès c^tte 
lecture, le izar s'écria : « Maintenant je suis tranquille, et la Rus- 
sie ost sauvée! » Malgré ce grave échec, les Pol()l)<u^ ne reculé- 
rcnl devant aucun sacrifice ; ilsniiront >ur pied 91), 000 homme>: 
do nouveaux régiments se formaient en Litvanie, portant la suit^ 
des numéros àes régiments du ducbé de Warsovie. Us étaieat 
commandés par Adam Biszpink, Alexandre Chodkiewicz, Anteiae 
Ghrapowicki, Stanislas Giapski, Konopka, Kosielski, Oi»- 
ehoviricx, Gabriel Oginski, Charles Przezdziecki, lûtedd, 
Michel Tysdriewicz, Constantin Tyzenhauz» Rodolphe Tym- 
baux, Joseph Wawrxecki. Le général Romuald Giédroyç, ce digne 
vétéran de la confédération de Bar et de l'insurrection de 4794, i 
sous Kosciuszko, présidait à cette formation comme inspecteur 
et organisateur de toute la force armée. Les troupes iiaLiunalcs, 
sous les ordres de Poniatovvski, combattirent vaillamment à 
Mohylew, à Smolonsk, à Borodino, et entrèrent à Moskou, qui 
avait été Jadis occupée à plusieurs reprises par les Poionaiâ vic- 
torieux. 

La question polonaise n*ayant pas eu sa solution laïque» et ; 
Alexandre repoussant la paix, Napoléon dut opérer sa retraite. 
Dans ce désastre immense les Polonais ont multiplié les preuves 
de leur infatigable dévouement ; la division Dombrowsld arfta 

Tschitschagolf à Boryssovv, sans quoi le passage de la Berezyna , 
aurait été infranchissable. Les Polonais seuls riuiicaeieiil iear 
artillerie jusqu'à Warsovie. 

Quand les trahisons de l'Autriche et de la Prusse eurent per- 
mis à la Russie d'envahir le duché de Warsovie, les trois puis- 
sances co-partageantes lurent les oiTres les plus séduisantes km 
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Poniatowski, retiré à Krakovie, pour qu*il abandonnât la cause 
delà France: mais il refusa tout; et avec 15,000 Polonais il re- 
jnifrnit Napoiéon à Zidan. Ce corps, plac(^. à Tavant-î^anle, et 
malgré ses pertes, avait encore à la bataille de Leipzig 8,000 
combattants; mais après trois jours de combat sanglant, il fut 
réduit à 800 hommes. Le 16 octobre 1843, Napoléon iit annon- 
ear que dans le but d'attacher plus étroitement Poniatowski aux 
destinées de la France, il le nommait maréchal de l'empire. Le 
<8 octobre, les' Français commencèrent à se retirer. Napoléon 
fit venir successivement les chefs de corps pour leur donner des 
ordres définitif», i'oniatowski dépf int à rein[)ereur sa position, 
et dit que de huit mille hoiiunes (pi il avuil sous ses ordres, il no 
lui en reste que H 00. « Huit cents braves valent huit mille honi- 
» mes ! répondit [)récipitaininent l'empereur; eh bien, c'est à 
» vous et aux vôtres, prince Poniatowski, que je confie le soin 
» de couvrir mon arn^I d Et les Polonais, fidèles à l'honneur, 
remplirent cette suprême mission. 

En quittant l'empereur, Poniatovi^ski répète à ses soldats les 
puoies qu'il -vient d'entendre et commence le comlMt. A ce mo- 
ment Napoléon quitte la ville, franchit le pont de TElster, (fu'on 
fait sauter derrière lui. Les Polonnais sont écrasés {)ar les buulets 
ennemis. Poniatowski aruvc sur les bords de la Pleisse; alors 
quelques voix lui crient de se conserver pour l'avenir, mais 
Poniatowski répond avec calme : « Dieu m'a i ontië l'honneur 
» des Polonais, c'est à lui seul que je le remettrai l » Sur ces 
eotre&ites, il reçoit une balle dans la poitrine, et une autre au 
bras gauche ; cependant il franchit la Pleisse. Arrivé sur les bords 
le l'Elster, accompagné de son aide de camp Hippolyte de Blé* 
champ, ils se jettent tout deux dans la rivière, et les flots les 
engloutissent ! Quelques jours plus tard, le corps du prince Jo- 
seph fut retrouvé. Transporté d'abord à Warsovie, ensuite à 
Krakovie, on le déposa auprès des cendres de Sobieski. 

Les Poli riiiciis prirent uiie part acti\e à la campagne do 1814, 
et, à la su île du traité de Fontainebleau, un escadron polonais, 
commandé par le baron Paul lenunauowski, accompagna Napo- 
léon à l'île d'Elbe. 

Pendant que le congrès devienne se partageait l'Europe, Na- 
poléon débarquait en France. Alors Alexandre créa le 3 mai 4815 
un nouveau royaume de Pologne, essentiellement utile aux inté* 
rtts de la Russie ; c'était le duché de Warsovie mutilé, moins 
la république de Krakovie, les salines de WîéKczka, que TAutri* 
ehe obtint, et le grand-duché de Posen envahi de uuuseau par 
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Ja PnisBe. Après ces actee iniques du mîime partage de la Po- 
logne, le congrès de Vienne fui dissous et les armées de la eoa- 
lilion se ruèrent de nouveau contre la France. Napoléon dut en- 
cure les combattre; mais arri\a la latale bataille do Waterloo, 
où lesPolonnais, fidèlos iiis(|irà l'infortune dans leur attachement 
pour la ]■ r.iiK e, coniUatiii ent jusqu'à la dernière extrémit.'^. Na- 
poieuii abdiqua et fut mené captif à Sainte-Hélène. Le 27 no- 
vembre ÎHlo, Alexandre signa ta charte constitionnelle, et le 
24 décembre le royaume de Warsovie fut définitivement organisé. 

. CHAPITRE IV 

Conduite des trois puissances copartagean (es envers la Pologne de 1815 
à 1830. — Influence des révolutions de Paris et de Bruxelles en 1830 
sur la révolution de Warsovie du 29 novembre. — Les Polonais sau- 
vent la France eî la Belgique en brisant la coalition de la Russie^ de 
la Prusse et de TAutriehe. — > Manifeste de la diète de Pologne da 
90 décembre 1890. 

Kn créant ce simulacre de royaume de Pologne, en 1 annexant, 
l'incorporant à jamais à reuipire russe, du consentement des 
cabinets européens, Alexandre avait atteint le but suprènoe de 
sjta politique. Mais si dans les relations extérieures il ajoutait à 
son titre d'empereur celui de roi de^PotogM^ à Tintérieur il s'en 
défendait, se nommait seulement tzar de Pologne^ et dans Ténu- 
mération officielle de tous ses titres, celui de roi de Pologne ^it 
placé en troisième ligne, c est-à-dire après les tzarats de Kasan, 
d'Astrakhan, et suivi des Izarats de Sibérie et de Khersonèse- 
Taurique. Et rHuro|)e laissa faire!... 

Si les traités de Vienne relatifs h la Poloirne avaient été exé- 
culés loya!em(^nt par la Russie, la Prusse et TA ut riche, ce pays 
aurait pu encore espérer dans l'avenir ; mais malgré les pro- 
messes otiicielles des trois puissances copartageantes ces traités 
ont été violés dès les premiers jours de l'année 4846, Quanta 
Alexandre, il confia le pouvoir discrétionnaire des provinces po- 
lonaises à Nicolas Novossiltzoff, Tun des hommes les plus pervers, 
et au grand-duc Constantin Pavlovitsch, dont l'arbitraire moas- 
trueux est connu de Funivers. Sous Taction délétère d'un pareil 
gouvernement, les Polonais donnaient au monde l'exemple de la 
concorde, de l'union et do la résignation, espérant que le jour 
do la réparation viendrait et qu'ils puniraient les forfaits des 
tzars et leurs violations des promesses pour le maintien de leur 
nationalité. Ces espérances qui germaient dans les coeurs des 
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Polonais, devinrent tout 5 couj) plus vives par les révolutions de 
Paris et de Bruxelles qui éclatèrent en 4830. Mais bientôt ils 
apprirait que Nicolas préparait une nom elle coalition contre la 
France et contre la Belgique, et qu'à cet ^et il faisait venir en 
h^logne des munitions de guerre, et donnait ordre à la banque 
de Warsovie de tenir prêtes des sommes considérables. Malgré ces 
préparatifs belliqueux, Nicolas était dans la perplexité : Tarmée 
polonaise était forte de 40,000 hommes ; mais pouvait-il la lancer 
contre les deux pays en révolution, ou devait-il la laîsmr en 
Pologne pendant que la Russie, la Prusse et TAulriche se diri- 
îîprnient vers le Rhin et l'Escaut? Le tzar se trouvait entre deux 
écueils également dangereux : ou de voir les Pulouais passer du 
côté des P>anrai=;, ou de voir la Pologne se soulever derrière lui; 
il fut donc décidé qu'on disséminerait l'armée polonaise parmi 
les troupes de la coalition. Après cette résolution. Nicolas or^ 
donna à Diebitsch d'exécuter cette mesure pour le 45 décembre 
4S30; mais le dése^ir des Polonais devança cet ordre, et le 
S9 novembre 4830 la révolution éclata à Warsovie. Novossiltzoff 
st Constantin se sauvèrent Itcbemenl. La jeunesse dvile et mi* 
litaire accomplit eétte grande œuvre, et laissa aux plus expéri- 
menté? la direction de la révolution. Peu de jours après, la diète 
se réunit, ficu laia la révolution nationale^ et dressa le 20 dé- 
cembre 1830 un manifeste. 

KoLis donnons cette pièce remarquable, comme suite des ma- 
nifestes précédents, à commencer par relui (retienne Batory, 
de 1579. Si quelques illusions restaient encore sur les intentions 
de la Russie, elles ne seraient plus possibles à la lecture de ces 
actes. Mais si la volonté du mal est immuable chez les tzars, le 
patriotisme des Polonais est impérissable, et on les trouve tou« 
jours sur la brè^e pour la défense de leurs droits! Voici le ma* 
Qifeste du SIO décembre 1930 : 

< Lorsqu'une nation, jadis libre et puissante, se voit forcée, 
par Texc^ de ses maux, d'avoir recours au dernier de ses droits, 
au droit de repousser l'oppression par la force, elle se doit à 
elle-même, elle doit au monde de divulguer les motifs qui l'ont 
amenée à soulcnir, les armes à la main, la plus sain le des causes. 
Les chambres de la Die te or t senti cetio nécessité, et, en adop- 
tant l'esprit de la révolution du ^9 novembre, en la reconnais^ 
sant nationale, elles ont résolu de justifier cette mesure aux yeux 
de l'Europe. 

t On ne connaît que trop tes inttmes machinations, les viles 
cdomnies, les violences ouvertes et les trahisons secrètes qui 
Oit eceompagoë les trois démeatibrements de l'ancienne Pologne; 
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l'ijisloire, doiil ilssonl (l(*voiui> la propriiMé, les a flétris du sceau 
du crime poiiliquo. Lo deuil solennol (|ue ccUe violence a ré- 
parxlu dans loiil lo [)ays a été reliiiieusement gardé san? inter- 
nij lion, rëleudard sans tache n'a jamais cessé de llolter à la tète 
de ia vaillante armée ; et, dans 80q émigration nûUtaire, le Po- 
Konaas, traospo riant de pays en pays ses dieui pénates^ criait ven- 
geance contre leur vioiaùoa, se laissant bercer par cette noble 
illusion qui, comme chaque grande puisée, n'a pas été déçue, 
il croyait, en combaltant pour la cause de la liberté, combattre 
aussi pour sa propre patrie. 

» Elle s'est relevée, ct'tte patrie; et, quoique restreinte dans j 
ses liiiiitos étroites, la Pologne a reçu des mains du héros du > 
siècle Sii iaii?iie, ses droits, ses libertés, doiis précieux relevés ; 
encort^ par de grandes espérances. Depuis ce moment sa ■ 
cause est devenue la nôtre, notre sang est devenu sa propriété; [ 
et lorsque ses alliés et le ciel même l ai3andonnerenl, persévérant , 
dans leur fidélité, les Polonais partagèrent les désastres du héros, 
et cette chute commune d'un grand homme et d'une nation j 
malheureuse arradia Testime involontaire aux vainqueurs eux- , 
mêmes. 

9 Ce sentiment avait produit une impression trop vive, les I 
souverains de l'Europe avaient promis, au milieu des combats, 

d'une manière trop solennelle, de donner au monde une paiï 
durable, pour qu'en se partageant encore une fois nos dépouilles, 
le congrès de Vienne ne fît au moins en sorte d'adoucir les 
nouveaux ontrii^es ÏMts aux Polonais. Une nationalité et une 
liberté de coiunierce niciproque furent garanties à toutes les 
parties de l'ancienne Pologne, et celle que la lutte européenne 
avait trouvée indépendante, morcelée de trois côtés, reçut le 
titre de royaume, et fut mise sous la domination immédiate de 
Tempereur Alexandre, avec une charteséparée et la fiiculté d'être 
agrandie. En exécution de ces stipulations^ il donna une consti- 
tution libre au royaume, et fit entrevoir aux Polonais soumis à 
la domination rosse Fespérance de se voir réunis sous peu à 
leurs frères. Ces dons, toutefois, n'étaient pas gratuits : il avait 
contracté des obligations antérieures envers nous ; de notre côté, 
nous avions fait des sacrifices. Avant et durant la lutte décisive, 
les brillantes promesses faites aux Polonais sou mi- au sceptre 
d'Alexandre, et les souj)çons élevés sur les inten lions de Napo- 
léon, a\ aient empêché plus d'un Polonais de se prononcer en sa 
faveur. En se proclamant roi de Pologne, l'empereur de Russie 
avait été seulement fidèle à ses promesses* Mais cette nations- 
Uté, cesUbertéa quidevaieiit êtrelegmnt de kpaix âe TBa- 
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rope, on nous les a fait acheter au prix de notre indépendance, 
f^tte première condition de l'existence politique des naiions, 
comme si une paix durable pouvait reposer sur Tasservissement 
d'une population de seize millions d'habitants; comme si les 
aanaiee du monde ne nous apprenaient pas qu'après des siècles 
d'intervalle, les nations soumises parviennent à recouvrer Tin* 
dépendance à laquelle le Créateur Suprême les a appelées de 
tout temps, en les séparant dos autres nations par leur langue 
et leurs coutumes ; comme si cette leçon était jKTdue pour les 
»ouvernenieni^, que les peuples opprimés fieviiMiiuMit les alliés 
naturels de quiconcpie s'élève contre leurs oppr('>>(Hirs. 

» Mais ces conditions imposées arbitrairement n'ont pas même 
été remplies ; les Polonais n'ont pas tardé à se convaincre que 
cette nationalité et ce titre de Pologne donné au royaume par 
l'empereur de Russie n'étaient qu'une amorce jetée à leurs 
frères, soumis à d'autres États, qu'une arme offensive contre ces 
mêmes États, et qu'une vaine chimère pour ceux auxquels ils 
avaient été garantis. Us se sont convaincus qu'à l'abri de ces 
noms sacrés on voulait réduire la nation à un abaissement, à une 
dégradation servi le, et faire peser sur elle tous les 11 eaux qu'en- 
traînent un long despotisme et la perte de la dignité de 
1 Itoiniue. Les mesures pri^^e-^ contre Tarmée ont dé\ oiié pour la 
première fois ce plan mystérieux. Les outrages les plus sensibles, 
les peines les plus infamantes, les persécutions les plus recher- 
chées, ordonnées par le commandant en chef sous prétexte de 
maintenir la discipline, tout avait pour but de détruire ce noble 
sentiment d'honneur, cette dignité nationale qui caractérisaient 
nos troupes. Les fautes les plus légères comme les plus graves, 
la seule prévention de culpabilité, considérées commodes crimes 
contre la discipline, et l'influence arbitraire du commandant en 
chef sur les conseils de guerre, rendaient ce dernier maître ab- 
solu de la vie et de l'honneur de chaque militaire. La nalion a 
\u avec indignalion des arrêts do ce couî^eil cassés plusieurs fois 
jusqu'à ce ([u'enfin ils eussent atteint le degré de sévérité qu'on 
leur avait tracé. Beaucoup ont donné leur démission ; beaucoup, 
insultés personnellement par le commandant en chef, ont lavé 
dans leur propre sang l'outrage qu'on leur avait fait, pour mon- 
trer que ce n'était pas le manque de courage, mais bien la 
crainte de compromettre l'avenir de la patrie, qui avait retenu 
leur bras vengeur. 

» La première diète du royaume, et le renouvellement solen- 
nel de la promesse que les bienfaits de notre constitution s'é- 

47. 
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tendraii ni à nos frères, qui tlevaient être réunis à nous, réveil- 
lèrent les es|>érances éteiiites. et tirent réi^ner dans les cliambres 
la inotlération, but unique de ces promesses. La liberté de la 
])resse, la publicité des délibérations ne lurent tolérées que tant 
que se firent entendre les hymnes de reconnaissance élevés par 
un peuple subjugué en Thonneur de son puissant conquérant; 
mais lorsque, après la diète, on se livra dans les journaux à Texa- 
men et à la discussion des affaires publiques, on introduisit 
aussitôt la censure la plus sévère ; et, après la diète suivante, 
qui s'était proposé le môme but que la première, on persécuta 
les représentants de la nation pour les opinions qu'ils avaient 
émises dans les chambres. Les États constitutionnels de l'Eu- 
rope s'étonneront !ors(iu'ils af)prendront des circonstances qu'on 
leur a soigneu>eiiient caeln^es ; lorsqu'ils \eriuiU, d'une part, 
rnsa.ue modéré (pi'ont fait les I^olonais de leur liberté, la vénéra- 
tion qu'ils avaient pour leur souverain, sa rehgion, ses coutumes, 
toujours respectées dans leurs discours ; et, de l'autre, la mau- 
vaise foi d'une autorité qui, non' contente de les dépouiller de 
leurs droits, ose encore imputer l'horreur de cette violation à la 
liberté effrénée d'un peuple malheureux. 

)» La réunion sur une seule téte des couronnes d'autocrate et 
de roi constitutionnel était une de ces monstruosités politiques 
qui ne peuvent exister longtemps. Chacun prévoyait que le 
royaume do Pologne devait être pour la liussie un germe d'insti- 
tutions libérales, ou succomber sous la main de fer de ses des- 
potes. Cette ([uestion fut bientôt résolue. Il paraît que l'empereur 
Alexandre avait cru un moment pouvoir concilier toute l'étendue 
de son pouvoir despotiffue a\ee la popularité de nos lois libé- 
rales, et s'a.ssurer par là une nouvelle inlluence sur les atïaires 
de l'Europe. Mais il se convainquit bientôt que la liberté ne 
saurait jamais s'avilir jusqu'à devenir l'instrument aveugle du 
despotisme, et dès-lors, au lieu d'en être le défenseur, il en de- 
vint le persécuteur. La Russie perdit toute espérance de voir 
un jour alléger par son souverain le joug qui pesait sur elle, et 
' la Pologne devait être successivement dépouillée de tous ses pri* 
viléges. On ne tarda pas à mettre ce dessein à exécution. 
L'instruction pui)!i([ue fut corrouq)ue : on organisa un système 
d'obscurantisuie ; on enleva au peuple tout moyen d instrucliuii ; 
à un palatina^ entier, sa reim'M iUaliun dans le cun^cii ; aux 
chaml)i-(\>^, la faculté de voter pour le I)iidget; on imposa do 
nouvelles charir(>s, on er»\i des monopoles propres à tarir la 

»ourcd d0é iiditténii uationaied » et le tréSQfi groi«i par m 
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laesnros, devint la pâture d'une valetaille salariée, d'infâmes 
agents provocateurs et de vils espions. Au lieu des épargnes que 
la nation avait si souvent sollicitées, on augmentait continueUo- 
ment d'une manière scandaleuse les pensions des employés^ on 
y ajoutait d'énormes gratiHcations, on créait de nouvelles places^ 
le tout dans l'unique but d'augmenter le nombre des satrapes 
du gouvernement. 

» La calomnie, l'espionnage avaient pénétré jusque dans Tin- 
térieur des familles, y avaient infecté de leur venin la liberté de 
la vie domestique, et Tantique liospitiilité des Polonais était de- 
venue \in piège pour rinnoc(>nce. La lil>erté indiN itlui'lle, sok-n- 
in'llement garantie, était vioh'e ; lis prisons enronibrees; des 
conseils de guerre, nommés pour prononcer dans des cas civils, 
soumettaient à des peines infamantes des citoyens dont toute la 
faute était d'avoir voulu soustraire à la corruption l'esprit et le 
caractère de la nation. C'est en vain que quelques autorités et 
les représentants du peuple traçaient au roi le tableau des abus 
commis en son nom; non-seulement ces abus n'étaient point ré- 
primés, mais encore la responsabilité des ministres et des auto- 
rités administratives était paralysée par l'action immédiate du 
frère de l'empereur, et par Teflét du pouvoir discrétionnaire qui 
lui était conlié. Cette autorité muiistrueuse, source des plus 
grands abus qiri puissent blesser la dignité personnelle do chaque 
iiidi\i(iu, était (Je\enue >i Irént'tique, qu'elle osait fain* coiupa- 
railre devant elle, pour les accabler d'outrages, des citoyens de 
toutes conditions, et qu'elle allait même jusqu'à les assujettir 
publiquement à des travaux déshonorants et réservés aux for- 
Cats ; comnie si la Providence, en lui permettant de mettre le 
comble aux outrages faits à la nation^ destinait cette même au- 
torité à être l'instrument de notre soulèvement. 

» Après tant d'affronts, après une violation si manifeste des 
garanties jurées, violation qu'aucun gouvernement légitime, 
dans aucun pavs civilisé, ne se serait permise impunément, et 
qui, à plus forte raison, peut justifier notre soulèvement contre 
une autorité imposée par la force, qui ne pensera que cette au- 
lui ité a rompu toute alliance avec la nation, qu'elle a fait peser 
sur elle le joug de resclavago, qu'elle lui a donné le droit de 
rompre à chaque instant ses cliaines, et d'en forger des armes? 
Le tableau do nos désastres et rie cvu\ de nos frères peut être 
superflu; mais la vérité nous défend de l'omettre. 

» Les provinces anciennement incorporées à la Russie non- 
Beûlemént né fuirent point reunies au royaumoi non-seulement 
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nos ancien^ ffvros n'ont point été ad ml- à la jouissance de- insti- 
tutions libérales stipulées par lo con^avs tle Vienne ; bien au 
contraire, les souvenirs nationaux éveillés en eux, d'abord par 
des promesses, par des encouragements, puis par une longue 
attente, devinrent «m crime d'État, et le roi de Pologne Ht pour- 
suivre, dans les anciennes provinces de cet État, des Polonais 
qui avaient osé s'appeler Polonais. — La jeunesse des écoles fut 
particulièrement en butte aux persécutions : on arrachait de 
Jeunes enfants du sein de leurs mères, on transportait en Sibérie 
les rejetons des premières familU >. ou bien on les faisait entrer 
dans los ransrs d'une soldatos([uo corrompue. Dans les actes ad- 
ministratifs et dans i irislruction publique, la langue polonaise 
fut supprimée ; des oukases anéantissaient los tribunaux et le 
droit civil polonais; les abus de l'administration ré lui-aiont à la 
misère les propriétaires fonciers, et, depuis l'aM ii< nu m de Ni- 
colas au trône, cet état de choses avait été toujours en empirant, 
et l'intolérance mettait tout en œuvre pour extirper le rit grec 
uni, et subjuguer de plus en plus le catholicisme. 

» Dans le royaume, bien qu*aucune des libertés garanties par 
la constitution ne fài observée, ces libertés supprimées de fait 
n'existaient pas moins de droit ; c'était justement cette existence 
de droit qu'il fallait saper. Alors on vit paraître cet article addi- 
tionnel à la constitution, qui, atVichant une sollicitude spécieuse 
pour le maintien de la charte, détruisait une de ses principales 
dispositions, en enlevant aux chambres îa pnljlicité de k^ui s dé- 
libérations et l'appui de Topinion publique, et qui devait sur- 
tout consacrer le principe qu'il est permis de morceler à son iiiv 
le pacte fondamental, et par cela même d'abolir en entier la 
charte, comme il en avait aboli un article. C'est sous ces auspices 
que fut convoquée la diète de 4825, d'où l'on chercha, par tous 
les moyens, à écarter les plus intrépides défenseurs de nos 
libertés. Un nonce, qui venait prendre part à nos délibérations, 
fut enlevé de vive force, et, entouré de gendarmes,'il fut retenu 
captif pendant cinq ans, jusqu'au moment où la révolution a 
éclaté. — Privée de ses forces, close, menacée de perdi-e la 
charte, séduite par les nouvelles promesses qu'on lui fit de réu- 
nir au rovainn(> les anciennes provinces polonaises, la diète de 
482:i sui\ it i exemple de celle de ISlS ; mais ces promesses res- 
tèrent encore sans effet, et les pétitions qui sollicitaient le re- 
couvrement de nos libertés furent repoussées. 

» L'indignation générale des gens de bien, l'exaspération de la 
nation entière amenaient depuis longtemps l'orage, dont l'ap- 
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proche commençait â se manifester lorsque la mort crAloxandre, 
l'avènement de Nicolas au trône, ot le serment qu'il lit de main- 
tenir la constitution, semblèrent nous ju omettre la cessation des 
abus et le retour de nos libertés. Cette espérance fut bientôt dé- 
çue' ; car, non-seulement les choses restèrent dans leur ancien 
état, mais même la révolution de Pétersboarg servit de prétexte 
pour emprisonner et soumettre à des enquêtes les citoyens les 
plus distingués du sénat, de la chambre des nonces^ de l'armée 
et des autres classes. En peu de temps, les prisons de la capitale 
furent encombrées; tous les jours de nouveaux édifices étaient 
destinés à recevoir des milliers de victimes, transportées de 
toutes l(?s parties de Tancienne Poloirne, de celles même sou- 
mises aux i^'ouvernements étrangers. — Sur le sol natal de la 
liberté on introduisit des tortures qui font frémir l'humanité, et 
la mort ou le suicide diminuait toujours le nombre des malheu- 
reuses victimes, quelquefois oubliées dans des cachots étroits et 
humides. Au mépris de toutes les lois, on créa un comité d'enquête 
composé de Russes et de Polonais, en grande partie militaires, 
qui, par la prolongation des tortures, par des promesses de par- 
don et des interrogatoires insidieux, ne cherchaient qu'à arra- 
cher aux prévenus l'aveu d'un crime imap^inaire. — Ce ne fut 
t[ a après une détention d'un an et demi que fut établie la haute 
cour nationale : car puisque, au mépris de toutes les lois, oa 
avait commis le crime de prolonger les emprisonnements, au 
point que plusieurs victimes y avaient trouvé la mort, il fallait 
nécessairement rendre cette mesure légale. La conscience du 
sénat trompa cette attente, et les prévenus qui gémissaient de- 
puis deux ans dans les cachots furent, presque à l'unanimité, 
reconnus innocents du crime d'État. Cet arrêt fit disparaître dès 
lors toute différence entre les prévenus et les juges; les pre- 
miei*s, malgré la sentence qui proclamait leur innocence, loin 
d'être élargis, furent translérés à Saint-Pétershourc:, où ils 
eurent à gémir dans les cachots des forteresses, et jusqu'ici ils 
ne sont pas tous rendus à leurs familles ; les seconds furent re- 
tenus pendant près d'une année à Warsovie, pour s'être montrés 
juges indépendants. On arrêta la publication et Texécution de la 
sentence, qu'on soumit à l'examen des autorités administratives ; 
et quand enfin, par un reste d'égards pour l'Europe, on se vit 
torcé de la publier, un ministre porta l'audace jusqu'à dégrader 
la majesté nationale en réprimandant, au nom du souverain, la 
plus haute magistrature de FÉtat dans l'exercice de sa plus 
haute attribution. 
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» C'est après de tek actes que 1 empereur Nicolas résolut de 
se faire couronner roi de Pologae. Les réprésentants de ia nation, 
convoqués, furent les tinnoins muets de cette cérémonie et des 
nouveaux serments qui furent bientôt encore violés; car aucun 
abus ne fut supprimé, pas môme le pouvcûr discrétionnaire. — 
Le jour même du couronnement^ le sénat fîit rempli de nouveaux 
membres (]ui ne possédaient point te qualités requises par la 
constitution, unique garantie de l'indépeiidance de lemrs votes. 
Un emprunt illégal et Taliénation des domaines nationaux avaient 
pMiu but de m«»l)ili>er et do rendre disponibles les immenses 
piu|iri<''hs riiuciens fie TÈtat; mais la ProNiflence a voulu que 
les sommes t (tiisi(hM"al>h\s provtMiant de re\(H'ution })artielle de 
ce plan tussent soustraites à la dilapidation pour servir aujour- 
d'iiui à l armement de notre nation. 

» Enfm, la dernière consolation qui, sous le règne d'Alexan- 
dre, faisait supporter aux Polonais leur infortune, l'espérance de 
se voir réunis à leurs frères, leur fut enlevée par l'empereur 
Nicolas. Dès ce moment, tous les liens furent rompus; le feu sa- 
cré, qu'il était défendu depuis longtemps d'allumer sur les autels 
de la patrie, couvait secrètement dans les cœurs des gens de 
bien. Une seule pensée leur était commune : qu'il ne leur conve- 
nait pas de sup|)orter plus lonjrtemps un tel asservissement I 
3Iais c'est l'autorité elle-même (jui a rapproclif' le moiiiiMit de 
l'explosion. — A la suite de bruits (pii se eoulirmaient de plus 
en plus au sujet d'une Lnierre contre la liberlé des peuples, des 
ordres furent donnés pour mettre sur |)ied de guerre 1 armée 
polonaise, destinée à une marche prochaine, et, à sa place, les 
armées russes devaient inonder le pays; les sommes considéra- 
bles provenant de l'emprunt et de l'aliénation des domaines 
nationaux, mises en dépôt à la banque de Warsovie, devaient 
couvrir les frais de cette guerre meurtrière pour la liberté. Les 
arrestations recommencèrent; chaque moment était précieux; il 
y allait de notre armée, de notre trésor, de nos ressources, de 
notre honneur national. (|ui se refusait à |)orleraux autres ])eu- 
pl(»s des fers dont il a hù-mème horreur, et à combattre contre la 
liberté de ses anciens compagnons d armes. CliacAin partageait 
ce MMitimeiit, mais le cœur de la nation, \r foyer de reiitliou- 
siasme, cette intrépide jeunesse de l'école militaire et de l'uni- 
versité, ainsi qu'une grande partie de la brave garnison de War- 
sovie et beaucoup de citoyens, résolurent de donner le signal du 
soulèvement, t ue étincelle électrique embrasa dans un moment 
l'armée, la capitale, tout le pays» La nuit du %9 novembre fut 
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t'clairée par les Iriix de la lil)êrté; dans un seul juui\ h\ capitale 
délivrée ; dans (]uelques jours, toutes les divisions de I armée 
unies par la même pensée ; les forteresses occupées, la uation 
armée, le frère de l'empereur se reposant avec )es troupes russes 
sur la générosité des Polonais, et ne devant son salut qu'à cette 
seule mesure : voilà les actes héroïques de cette révolution, 
noble et pure comme Tenthousiasme de la jeUne^^se qui l'a en- 
fantée. 

» La nation polonaise s'est relo^ ée de son abaissement et de 
<a (l(\izra<lalion avec la ferme nv-Dlulion de ne j)lus se courber 
sous le Joug de fer qu'elle vient de briser^ el de ne dépos(»r les 
armes do ses ancêtres qu'après avoir reconquis son indépen- 
dance et sa puissance, seule garantie de ses libertés; qu'après 
s'être assuré la jouissance de ces mcVnes libertés, qu'elle ré- 
clame par un double droit comme un héritage honorable de ses 
pères , comme un besoin pressant du siècle ; enfin , qu'après 
s'être réunie à ses frères, soumis au joug du cabinet de Péters- 
bourg, l(^s a\ oir déliM és et les avoir fait participer à ses libertés 
et à son indépendance. 

» Nous n'avons été influencés par aucune haine nationale 
contre les Russes, qui, eonoiu? nous, sont d'oriiiine slav(> ; au 
contraire, dans les premiers moments, nous nous plaisions à 
nous consoler de la perte de notre indépendance, en pensant 
que, bien que notre réunion sous un même sceptre fût nuisible 
à nos intérêts, elle pourrait néanmoins fairse participer une po- 
pulation de quarante millions d'hommes à la jouissance des li- 
bertés constitutionnelles, qui, dans tout le monde civilisé, 
étaient éi;alenit»nt devenues un besoin pour les gouvernants 
comme pour les gouvernés. 

)) Convaincus que notre lil)erté et riotn» iii(léj)endance, loin 
d'avoir jamais été liosliîes \is-à-vis des États iiniilioplies, ont, 
au contraire, servi, dans tous les temps, d'équilibre et de bou- 
( lier à l'Europe, et peuvent lui être aujourd'hui plus utiles que 
jamais, nous comparaissons en présence des souverains et des 
nations avec la certitude, que la voix de la politique et de l'hu- 
manité se feront également entendre en notre faveur. 

D Si même, dans cette lutte, dont nous ne nous dissimulons 
j>as les (lanciers, nous dev ions combattre seuls pour l'intérêt de 
tous, pU'uis de confiance en la sainteté de notre cause, en notre 
pri'pre valeur et en ]'as->i.-lcim:e de FÉternel, nous combattrons 
jusqu'au derniei' soupir pour la liberté! — Kt si la l'ruvidence 

A dedliné celt^ ,terro à un aâ^^rviâsement perpolueli êif dmê 
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cette dernière lutte, la lihorté de la Pologne doit succomber 
sous les ruines de ses \illes et les ( inlavres do ses défenseurs, 
notre ennemi ne réirnfT:! que sur des désert.^, v\ Lout bon Polo- 
nais emportera en mourant cette consolation, que, si le Ciel ne 
lui a pas permis de sauver sa prc^re patrie, il a du moins, par 
ce combat à mort, mis à couvert pour un moment les libertés de 
TEurope menacée. » 

Les vérités prophétiques du manifeste rappelaient les mots 
des antiques victimes menées aux cirques de Rome, et qui di- 
saient aux Césars : Marituri îe saluîant : ceux qui vont mourir 
te saluent î Les sentiments des Polonais furent compris des na- 
tions de l'Europe, mais les cabinets qui auraient dù seconder la 
Poloirne restèrent sourds à 1 appel d'un peuple ami. 

Pendant que le tzar Nicolas re|)Oussait lout accommodement, 
et se refusait à toute concession, les cabiniHs eurofn'MMis, pour 
couvrir leur pusillanimité, disaient aux Polonais qu il n y avait 
pas moyen de les secourir, car on ne pouvait pas négocier avec 
une nation en puissance d'un roi qin en même temps était em- 
pereur de Russie ; mais que, si la Pologne devenait indépen- 
dante, sa position serait plus nette, et qu*alors on pourrait 
intervenir. En conséquence du refus de Nicolas et des encoura- 
gements venus de POccident, les Polonais déclarèrent la dé- 
chéance des tzars du trône de Pologne, et cette auguste et 
nationale résolution fut proclamée par la diète tout entière, 
composée de sénateurs-palatins. séMatours-castellans, évêques- 
sénateurs. mmces terriens des districts, et députés des villes et 
arron(lis.s(Mnenis de chaque palatinat. ' 

Voici l'acte de cette déchéance, sanctionné à Warsovie, dans 
k séance du 25 janvier 4834 : 

« Les conventions les plus sacrées sont autant inviolables 
qu'elles sont mutuellement et fidèlement observées par les deux 
parties. Nos longues souffrances sont connues du monde entier. 
Les franchises jurées par deux souverains, violées tant de fois» 
délient en ce jour la nation polonaise de la fidélité qu'elle de- 
vait au monarque régnant. Les paroles de l'empereur Nicolai 
disent que le premier coup de canon que nous tirerons sera le 
sis^nal de la destruction totale de la Pologne. Ces paroles, en 
nous oiant tout espoir d'obtenir justice, ne nous laissent qu'un 
noble désespoir. 

» En conséquence, le peuple polonais, représenté par la diète, 
déclare : qu'il est indépendant, et qu'il a le droit de disposer de 
la couronne en faveur de celui qu'il jugera digne de la porter, 
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et qui loi présentera les garanties les plus solennelles et les plus 
rdigieuses pour le maintien de la foi et du pacte jurés. 

Adam Georges CZÂRTORYSRI, WladislasBawicz OSTROWSKI« 
tènateur'pahtin, présidant le nonce de Piatrkaw, du palatir 
Sémil» nat de KalieXy marèduLl de la 

ekambre des noneee. 

Julien-Ursin Niemcewicz, êéna-' Xavier Czarnocki, député de 

teur-coêteUan, eecrétaire du SkinislttwoWt du palatinat de 

iénai. Mazook, Hcréiaire de la 

chambre dee noncee. 

AuGusTowsKi Jean, nonce de Doi;)abrowa, du palalioat d'Au- 
gusiow. 

Pacitnski Cyprien, nonce de Sandomir, pal* de Sandomir» 
Dartochowski Kasimir, nonce d'Ostrzeszow, pal. de KalissK. 
Barzykowski Stanislas, nonce d'Ostrolenka, pal. de Ploçk. 

B2RNATOWICZ Alexandre, nonce de Jampol. pal. de Podolie. 
BiEDRZYÇiU Xavier, député dePiotrkovv, pal. de Kalisz. 
BiELiNSKi iean-Wiadislas, sénaleur-castellan. 
Bklssi Ignace, nonce de Krasnoetaw, pal. de Lublin. 
BiENiEÇKi Louis, nonce de Wengrow^ pal. de Podiaquie. 
BiENKOWSKi Antoine, sénat eu r-casiellaii. 
BttRNAÇKi AIoïs, député de Siéradz, pal. de Kalisz. 
Bninski Alexandre, sënateur-castellan. 
BaszA Eugène, nonce de Slonim, paK de Grodno. 
Brinken Joseph, député de Warsovie, paK de Iteovie* 
BaoMKOWSKi Adam, sénateur-castellan. 
BoKowsKi Jean, nonce d'OIkusz, pal. de Krakovie. 
Bykowski Antoine» nonce de Lomza, pal. d'Augustow. 
Cbarzewski Jean, député de Warsovie, pal. de Mazovie. 
Chklmiçki Vincent, nonce de Prasnysz, pal. de Ploçk. 
Chobii/v\?ki Alljprt, dëputë d'Ostrolenka, pal de Ploçk. 
CttonEC&i Albert, député de Lenczyça. pal. de Mazovie. 
Cnoif BNTOWSKi François^ député de Sandomir. pal. de Sando-» 
mir« 

Cnn^omii Joseph, nonce de Tomaszow, pal. de Lublitt. 
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CiBSZKOWSKi Paul, d^lé de Krasnystaw, ptl. de Li4dMi. 
GtseowsKi Martan, noqise de Li^io^ pdl. ée Pleçh» 
Dbmrowski Léon, sënateuF-castellan. 

Dembowski Ignace-Ielita, dëputé de Plogk, pal. de Ploçk. 
Deskur André, nonce de Kozienice, pal. de Sandomir. 
DoTJNSKT Félix, nonce de Krasnik, pal. do Ijihlin. 
DoMBKowsKi Franrois, nonco de Lenczyça, pal. de Mazovid 
Dzie-\cii:lski Marcelin, é\ èi(iic de Lublin, sénateur. 
Faltz Ernest, député de Kalisz, pnl. de Kalisz. 
FjuoavANOWicz Jean, député deMaryampoi, pal. d'Augudtew. 
FaTTSCQ Adam, dëputé de Lublin, pal. de Lublin. 
GAwaoNSfti Vincent, nonce de Kalwary, pal. d*Augu8tow. 
GuszcsnntifliLi .Antoine, 8énateuiH»steilan. 
Gliszcztkski Jean-Nepomuç» nonce de Konin, paL de Kalisz. 
GoDBBSKi Xavier, nonce de Luçk, paL de Wolyme* 
OotTNSKi II}'actntbe, nonce de Ramienieç, pal. de PodoHe. 
G osTKOwsKi Joseph, nonce de Krakovie, pal. de Krako\ie. 
GosTKowsKi Michel, nonce de Stobniça, pal. de Kraku\ic\ 
Grabowski François, sénateur- jialal m. 
GBATkowsKi Jean, nonce de Kut»skié, pal. do Sandomir. 
Grombczkwski Paul, nonce de Pultusk, pal. de Piock. 
GuMowsKi Félix, député de Lukow, pal. do Podlaquie. 
Hlvsznibwicz Antoine, nonce de Borysaow, pal. de Minsk. 
Jablonowski Joseph, nonce de Lubartow, pal. de LubUn* 
Jablonowski Maximilien, sénateur-palatin. 
Jablonski François, député d'Oikusz, pal. de Krakevie. 
Jakszbwicz Antoine, député de Kalisz, pal. de Kalisz. 
Jasikski Théodore, nonce de Wlodawa, pal. de Podlaquie. 
jBLOWiÇKf Alexandre, nonce de Hayssyn, pal. de Podolie. 
Jrzierski C.onstantin, nonce de Blonié, pal. de Mazovie. 
Jeziehski Stanislas, nonce de Sienniça, pal. de Mazovie. 
Jeziehski Jean, nonce de Garwolin, pal. de Podlaquie. 
Kaczkowski Stanislas, nonco de Sieradz, pal. de Kalisz. 
ILahwowski ieao-Joacbim, oouco de Biaiy$tok, paL daBialf- 
ttok. 

Kaszyç Joseph, nonce de Nowogrodek, pal. de Grodno. 
KiBNiEWicz Félix, nonce de Mozyr, pal. de Minsk. 
KisiBLNiçKi François, nonce de Biebrza, pal. d'Augustow. 
Klimontowicz Jacques, dépulé d*Augustow, pal. d'Augastow. 
KoGHANowsKi Mîchel, sénateur-castellan. 
KoLTSKO Adam, nonce d*Upîta, pal. de Wilno. 
KozLowBU Gaétan, député de Ploçk, pal. de Plogk. 
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Koz.yiA-N Gaëlan, séiiatoiii -casleiian. 
Krnsinski Joseph, sénatcur-casteîlan. 
iÙLEXKOwsKi Joseph, nonce de Kowal, pal. de Mazovie. 
KkuszEWSKi Antoine, député de Lomza» pal. d'Augustow. 
RioszBWSKt Vincent, député de Seyny^ pal. d'Augustow, 
KaTsiNSKi Dominique, dëpulë de Warsovie, pal. de Mazovie. 
KfrczBWdKi Jean, député de Lublin, pal. de Lublin. 
LiioocHomcf Jean, nonce de Jendrzerow, pal. de Krakovie. 
Ledochowski Joseph, nonce de Slaszow, pa!. de Sandomir. 
Lelewel Joachiin. nonce de Zelechovv, pal. de Podlaquie. 
LEMPiçKi Louis, sénaleur-caslt4laii. 
LEWfNSKi François-Xavier, sénateur-castellan. 
LiBisz£WSKi Antoine, nonce d'Opatow, pal. de Sandomir, 
LoPAciNSKi Alexandre^ uonce de Dzisna, pal. de Minsk. 
Ldbibnski Pierre, sénateur-castellan. 
Lons^iSKi Thomas, sénateur-castellan. 
LuBOMiRSKi Joseph, sénateur-castellan. 
LuBowiosKi Joseph^ député de Warsovie pal. de Mazovie. 
LuNiEV^SKi Victor, nonce de Szydlow, pal. de Krakovie. 
LuszczEwsKi Adam, nonce de Sochaczovv, pal. de Mazovie. 
LuTOSTANSKi Louis, dé[)ulé de Warsovie. pal. de 3îazovie. 
Malacho\smva Gustave, nonce de Szydlowiec, pai. do Sando* 
inir. 

Malaciiovvski Joseph, nonce de Radzyn, pal. de Podlaquie. 

Malachowski Louis, sénateur-castellan. 

Malachowski Stanislas, sénateur-castellan. 

Malinowski Jacques, nonce de Radomysl, pal. de Kiiovie. 

Manogiewicz Nicolas, évéque d Augustow, sénateur. 

Mabkowski Félix, nônce de Siedlcé, pal. de Podlaquie. 

MAzuAKiEVfncz André, député de Zamosc, pal. de Lublin. 

Hbncinski Albert, sénateur-castellan. 

MiERZEiEwsKi Caliste, député de Biala, pal. de Podlaquie. 

MioNczYNSKi Ignace, sénateur-palatin. 

MioNczvNSKi Stanislas, député de Konin, pal. de Kalisz. 

MoDLiNSKi Joseph, nonce de Radzieiow, pal. de Ma/ovie. 

Morawski Théophile, nonce de Kalisz, pal. de Kaiisz. 

MoRAvvsKi Théodore, député de kaiisz, pal. de Kaiisz. 

MoRozEvvicz Caliste, nonce de Lublin, pal. de Lublin. 

MoBzsowSKi Augustin, député de Rawa, pal. de Mazovie. 

MoRZKOwsKi Ignace, nonce de Radomsko, pal« de Kaiisz. 

MosTowsKt Thadé, sénateur-palatin. 

HozàLSKi Jean Kanty, député4e Kietee^ pal. de Kridkovie. - ^ 
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Nakwaskt François, sënatoiir-castellan. 

NAk^vASKI Henri, nonce de Braçlaw, pal. de Podolie. 

NiEMciiwicz Charles-Ursm, nonce de Brzesc-Litewski, pal. de 

Grc'Ino. 

NiEMoiow5»Kf Bonaventure, nonce de Warta, pal. deKaiisi* 

NiESiOLOWSKi Xavier, sénateur-caslelian. 

NowAKowsKi Stanislas, nonce de Stobniça, pal. do Kiakovie. 

Obnimi François, député Siedlcé, pal. de Podlaquie. 

Okbnçxi Jacques, nonce de Rawa, pal. de Mazovie. 

OuKAi Narcisse, sénateur-castellan. 

OsTaowsEï Albert, sénateur-castellan. 

OsTaowsKi Antoîne-Rawicz, sénateur-castetlan. 

Paç Louis, sénatour-caslellan. 

PiETKiEvvicz Louis, noncedo W ilkomierz, paL de Wilno. 
V ETKiEwicz Valërien, nonce de Sluçk pal. de Minsk. 
PioTRowsKi Jaç(]ues, député de Warsovie. pal. de Mazovie. 
PioTRowsKi Miciiel, député de Warsovie, pal. de Mazovie. 
PLATEa Louis, séuateur-castellan. 
Platbr César, nonce de Wilno, pal. de Wilno. 
Plâtre W ladislas, nonce de Wileyka, pal. de Min^. 
pLicHTA Antoine, nonce de Brzeziny, pal. de Mazovie. 
PoLBTTLto Alols, nottcc de Gbelin, pal. de Lublin. 
PoLBTTLLo Josn, sénatcur-castollan. 
PosTOEEYNSEï Jean, député de Radom, pal. de Sandomir. 
PoTOÇu Herman-Pilavvita, nuuce de Machnowka, pal. de Kiio- 
vie. 

PoiuçKi Joseph, nonce de Hielsk, pal. de Biaiybtxjk. 
PoTOÇKî Miciiel, .senateur-caslclUin. 
pRAZMuw'^Ki Adam, évéque de Ploçk, sénateur. 
PRZEC1SZEW8K1 Autoine, nonce de Kosienië, pal. de Wilno. 
PsTROKONSEï Raphaël, nonce de Szadek, pal. de Kalisz. 
Pl'SZTTZOKA Jean, député de Radom, pal. de Sandooiir. 
Radonsei Martin, nonce de Pyzdry, pal. de Kalisz. 
Radziwill Michel, sénateur-palatin. 
Rbmbiblinski Victor, sénateur-castellan. 
Rbmbowski Antoine, d^uté de Kalisz, pal. de Kalîsz. 
RosTWOROwsKi Jean-Neponiuç, nonce de Czersk, pal de 
vie. 

KûzENWERTii Joscpli, noncG de Tarnocrod, pai. de Lublin. 
RuLiKowsKi Vincent, sénateur-castellan. 
SABBATY.N Xavîcr, noHce d'Olpopol, pal. de Podolie. 
SiEAAEowsEï Gaëian, séaatour-casI^Uaiu 
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Skorkowski Charles-Sarius, ëvéque de Krakovie, sénateur. 

Slaski Tliéodoro, nonce de Kielcé, pal. de Krakovie. 

Slubiçki Augustin, sénateur-castellan. 

SLumçKt £ugèn6, nonce de Bnsesc-Kuiawskî, pal. de Mazovie. 

SoLTTK Stanislas, sënatettr«ca9tel1aQ. 

SoLTVK Koniain, nonce de Konskié^ pal. de Sandoniir. 

SuLi VK François, nonce de Radom, pal. de Samlomir. 

SoLTïK WladUlas, député de ^liechow, pal. de Krak()\ ie. 

Starzensm Joseph^ nonce de Tarrondissement de Tykociny 

palatinat d'Augustow. 
Starzynski Ignaèe, nonce de Zgierz pal. de Mazovîe. 
Stuiowski Jean, nonce de Lelow, pal. de Krakovie. 
SuciiEÇki Florian, nonce de Wiélun, pal. de Kalisz. 
SvcHODOLSKi Antoine^ nonce de Solec, palatin de Sandomir. 
Swm2iN9Ei Constantin, nonce d'Opoczno^ pal. de Sandomir. 
SwiNiAMSKi Étienne, nonce de Stanislawow pal. de Mazovîe. 
SwiHSKi Joseph, nonce de Ilrubies/ow, pal. de Lublin. 
SzAMEÇKi Jean-Olrych, député de Slubniça pal. de Krakovie. 
SzuMBORSKi Félix, évèqno de Chela, sénateur. 
SzYiiANowsKi Alexandre, nonce de Warsovio pal. de Mazovie* 
SzTMCZYKiEWiGZ Jean, nonce de Piliça, pal. do Krakovie. 
SzYMONSKi Sébastien, député de Piuu kuw , pai. de Kalisk. 
Tarnowski Jean-Ainor, séaateur-casLellan. 
TcQORZEWSKi Daniel, nonce de Human, pal.de Kiiovie 
ToMASZEWSKi Jo8eph*Boncza, nonce de Lipowieç, pal. de Kiiovie. 
Trzcinsei François, nonce d'Orlow, pal. de MnÊovie. 
TuRSKi Jean, nonce de Ploçk, pal. de IMoc;k. 
TvMovvsiU Xhomas-Kantcrbury, nonce de Czenstochow, pal. de 

Kalisz. 

Ttszeibwicz Thadë, sénateur-castellan. 

Ttszkibwigz Vincent, nonce de Skwira, pal. de Kiiovie. 

Walchnowski André, nonce de Szydlow, pal. de Krakovie. 

Walewski Ferdinand-Koiuima, nonce de Miechow, pal. do 
Krakovie. 

WALEMTSKi Michel-Kolonna, nonce de Skalmierz, pal. de Kra- 
kovie. 

Waszkiewcz Vincent, député deBrzeso-Kuiawski, pal. deMazovie. 

Wt.NULi.Nbki Albert, député de llrubioiszow, pal. du Lublin. 
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WsNouaiCKi SiBDîalaa, aénateur-casteUan. 

Wbnztk François, sënateur-castellaii. 

Wenzyk Ignace, nom c de Losiça pal. de Podiaquie. 

WicuLiNSKi Pierre, séaaleur-castellan. 

WiBLOGLOwsKi Gaspard, sénateur-caste! lan. 

WiELOPOLSKi Alexandre^ noDce de GrodnOi pal. de Grodno. 

WiELOPOLSKi Jean, sënateur-castellan. 

WiEszczYÇKi Ro(lul|»Iio, nonce (le Goslynin pal de Mazovie. 

\Vi8ZM£wski Simon, sënateur-casleiian. 

WiszNiEWSKi Joseph, député de Kalwary, pal. d'Auguâtow. 

WiTKOws¥i dément, député de Mlawa, pal. de Ploçk. 

WiTKOwsci GoDStaDtin, noDce de Mla^ a, pal, de Ploçk. 

\\'oDziçKi Stanislas, «énatour-palatin. 

WoDozLNSKi Matiuas, sénaLeur-castelian. 

WoLOWSKi François, député de Warsovie, pal. de Mazovie. 

WaacELL Stanislas-Gabrielf nonce de Rowno^ pl. de Wolynie. 

WozNiçKi Michel, sénateur*castellan. 

Wyszynski Thomas, nonce de Zamosc, pal. de Lublîn. 

Zaleski Bugdaii, nonco de Taraszcza, pui. de Kiiovie. 

2ALESAI François, nonce de Lukow, pah de Podlaquie. 

ZAMaazTçKi Louis, nonce de Braslaw, pal, de Wilno. 

Zarczthski Aimé, nonce de Winniça, pal. de PodoHe. 

Zawvdzki Antoine, député de Sochaczew, pal. de Mazovie. 

Zawadz&i Wladislas, nonce de Biaia, pal. de Podlaquie. 

ZfiLENSKi Ignace, député de Sandomir, paL de Sandomir. 

ZiBHiENÇKi Joseph, député de Wielun, pal. de Kalisz. 

ZtENKowiGZ Josej 11, nonce d^Oszmiana, pal. de Wilno. 

Z\vA\ Valentin, député de Gostynin, pal. de Mazovie. 

ZwiERKOwsKi Yalentia, député de Warsovie, pal. de Mazovie* 

Ces noms, que nous avons rangés par ordre alphabétique, con- 
tiennent les signatures ou les adhésions plus ou moins sincères 
non-signées. Mais les membres de cette diète qui se sont sciem- 
ment et ouvertement abstenus de signer ou d'adhérer à cet acte, . 
ont été éliminés par la décision des deux Chambres, le !!0 juillet 
4834. Ce sont: 

BoRKOwsKi MicheUDunin, député de Radzyn, pal. de Podlaquie. 
CzARNECEi Félix, sénateur-castellaa. 
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GftâBOwsEï Stanislas, sénateur^alatin. 
Grarowski Thomas, sdnateur-castellan. 
GiTkovvsKt Jean-Marcel, ëvéque de Podlaquie, sénateur. 
KRASii>iSKi Vincent, sénateur palatin. 
PoToçKi Alexandre, sénateur-castellan. 
Walewski Alexandre-Golonna, Sénateur-castellan 
Zamov?kt Stanislas, sc^nateur-palatin. Président du sénat avant 
le Ài) iiovenabre 4830. 

L'acte de la déchéance de i831 fut communiqué aux cabinets de 
l'Occident; il n'y avait donc aucun prétexte à temporiser, à hé- 
siter; alors ces cabinets prétendirent qu'ils entendaient par in- 
tervention, intervention purement diploniatique, que c'était tous 
leurs moyens d*action auprès de la cour de Pëtersbourg; mais 
que cette voie de conciliation leur était fermée, puisque les^Polo- 
iMiis avaient prononcé la déchéance des tzars I... 

Malgré le mécomptes, maltrré l'absence de tout secours, mal- 
gré les hostihtés plus ou moins patentes de la Prusse et de l'Au- 
triche, les Polonais soutinrent une lutte victorieuse pendant dix 
n^ois consécutifs; ils prouvaient au monde qu'ils méritaient l'aide 
^t la protection des puissances amies. Abandonnés de tous, ils 
liaient triompher après des combats sanglants, quand la Russie 
effrayée pensa que le moment était venu d*entamer des négo- 
ciations qui avaient pour but de promettre, de tromper et de 
trahir. Ainsi la Pologne ne succomba pas sous les forces mi li- 
bres de la Russie, mais sous la triple action de la diplomatie 
lïioskovite. En effet, lorsqu'en septembre 1831, la Pologne tom- 
t>ait, elle avait 80,000 hommes de troupes et un liésur considé- 
rable, tandis que la Russie n'avait que 400,000 hommes et un 
trésor épuisé I... 

A l'attaque de Warsovie, lesMosckovites eurent près de trente 
iQille hommes hors de combat; on voit donc que cette capitale 
aurait pu se défendre si le généralissime polonais n'eût com- 
numdé la retraite pour faire régner tordre à Warsovie t Ainsi la 

trahison était consommée 1 

i'aruii les traits de courap:e qui se multiplièrent dans la révo- 
lution du 29 novembre, un des plus beaux faits est certainement 
la mort héroïque du général Joseph Sowinski. Quand le fort de 
Wola fut enlevé par les Russes, Sowinski se retira dans la cha- 
pelle, s'adossa au maltre-autel et se défendit avec un fusil, mais 
Sentit il succomba sous les baïonnettes moskovites. Cet illustre 
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vétéran des guerres de Napoiéofi avait perdu une jambe à la ba- 
taille delà Moskova, à Bornduu^ le 7 septembre 181?, et il mou- 
rut glorieusement dix-imil ans après, jour pour jour, en déieo* 
dant la plus ?ainte des causes. 

Depuis 483îi le tzar Nicolas n'eut plus qu'une pensée : déna- 
tionaliser d'abord, et ensuite assimiler la Pologne à Tempire 
russe, L*éniigration fut la conséquence de ces menaces, et tes Po- 
lonais se répandirent sur tout le globe pour protester et pourat- 
tendre le moment de reconquérir leur patrie* En 4833 et en 4Si6 
ils tentèrent de nouvelles insurrections; il y eut des victimes et 
des mai lyrs. En <848, la chute de Louis-Miilippe et la procla- 
mation de la république à Paris semblaient ouvrir une nouvelle 
ère à la nationalité polonaise. Les Polonais se dévouèrent encore, 
une fois ; mais la république du 24 février abandonna les peupla 
qu'elle avait surexcités. 

Au'grand parlement de Frankfort, les Allemands semblaient 
d'abord être favorables à la Pologne. Les Polonais du pays et 
ceux de l'émigration en France y envoyèrent des reprë^ntants 
pour plaider la cause de leur patrie. Parmi les premiera» Wia- 
didas Niegolewski se fit remarquer par ses talents, son pa- 
triotisme et son activité; il parvint à attirer Tattention de l'Al- 
lemagne sur la question polonaise en la faisant voir sous sonvë- 
riuble jour, et il niérila le titre honorable d'advocatus patiiœ; 
mais le parti libéral allemand dut s'efTacer sous les efforts de la 
réaclionj contraire aux intérêts de la Pologne. 

Ailleurs, c'est-à-dire en Italie, en Hongrie et en Transylvanie, 
les Polonais défendirent les peuples opprimés contre la solda- 
tesque des deux puissances copartageantes. Pendant que la lé- 
gion polonaise combattait vaillamment en Hongrie, le général 
Joseph Bem acquérait en Transylvanie une réputation euro- 
péenne, et son nom seul était la terreur des Autrichiens et des 
moskovites. Le tzar mit sa téte k prix sans Toblenir, lorsqu'à la 
suite de la trahison, la lionne succomba, et Bem fut obligé de 
chercher asile en Turquie; et lorsque la Russie exigeait son extra- 
dition, le sultan déclara (juc Bem s'étanL fait musuiman no pou- 
Vint plus être livré à la Russie. Bem ri'élait devenu musulman 
que de nom, et pour calmer les sii>( i [ilihiliiés de Nicolas, le 
sultan consentit à assip^ner à ce général, Aiep pour résidence. A 
ce moment le tzar élaborait déjà ses projets envahissants contre 
la Turquie; il redoutait que Bem reparût sur le Danube; il 
cherchait donc à paralyser Faction future d*un ennemi |ilns re- 
doutable qu'une armée, quand tout à coup le monde apprit qxd 



Digitized by Google 



HISTOIRE DE POLOGNE 313 

Je héros poloDais était mort subitement dans la journée du 4 0 (Ih- 
cembre 18501 



Dans ce tableau de la Poloirno politique, ciNilc et militaire, 
nous ne pouvons pas oublier comme complément la Pologne m- 
duttrielle, c'est-à-dire les aptitudes, les riciiesses et le rôle que 
la force des choses assigne à ce pays à l'Exposition universelle 
de 4855 à Paris. A cet effet, nous reproduisons l^articie dû à la 
plume patriotique de M. Christian Ostrowski, article inséré dans 
le Siècùy journal dévoué à la défense de la cause polonaise, par 
l'organe de M. L. Havin, directeur politique, et M. Léon Plée, 
rédacteur en chef. M. Léon IMée s'est déjà attiré la reconnais- 
sance de la Poloi^ne dans un ouvrage intitulé le Passé d'un grand 
penpk. ])ublié en 1847, et qui est rempli des |ilu» nobles et des 
{•lus iiénéreuses sympathies. Nous donnons de ce livre un pas- 
sage remarquable, qui porte le caractère d'une prophétie ac- 
complie': 

« ...Qa'est-ce au fond que l'empire russe ? C'est l'ancien et 
vague empire des Scythes, pas davantage ! Cyrus a trouvé le 
terme de ses expéditions dans ce dernier, Napoléon dans le pre- 
mier. Les choses n'ont pas changé. La Scythie ne peut pas être 
conquise. Mais, à peine de mourir, TOccident ne doit pas sup- 
porter qu'elle déborde sur elle. 

» Dëborde-t-elle, oui ou non ? Qn^^^t-ce qui la sépare de l'Oc- 
cident? Rien. Ellotoui hc d rAllemaLnie; elle convoite Constan- 
tiiiople; elle va peser par deux points sur les pays cnili»es; elle 
va nous envahir sm denv lii^nes immenses. Est-c<^ vrai, oui ou 
non? Est-ce vrai en Europe, est-ce vrai en Asio, ou elle touche 
aux possessions de la Carthage moderne? Est-ce vrai en Amé- 
rique, où elle s'avance et va trouver aussi la race anglaise. Pos- 
sède-t-elle, oui ou non, la plus forte part du globe? Demandez 
à tous les précis de géographie. Estr-elle ambitieuse, est-elle mo- 
dérée? demandez à son passé. Porte-tp-elle avec soi la civilisa- 
tion? demandez à la Pologne. 

» Une question de vie ou de mort se dresse donc pour l'Europe 
occidentale, pour l'Europe civilisée. L'aUenlat de 1846 sur Kra- 
kovie n a pas fait faire de progrès à cette question. 11 a fixé 1 at- 
tention sur elle : il s'agit d'être ou de ne i>as ^tre; non pas de- 
main, après-domain, dans un siècle, mais à un jour qui vient, 
qui viendras! oa ne l'éloigné indétiniment. 

48 
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î> La nécessité inoUra donc les armes aux mains de TEurope 
occidentale, el fera ce que n auront pu faire les grandes id^fi^ 
Le premier soin de 1 Europe occidentale, en prenant les armes^ 
sera de relever la Pologne ; le premier soin de la Scythie, on se 
préparant pour la défense, ce sera d'essayer de se faire des al- 
liés de ses esclaves d'aiyourd'hui, en brisât leurs chaînes. 

» Or, la victoire peut-elle étrp douteuse? L'Angleterre, l'Al- 
lemagne, la France, l'Italie, l'Espagne, le catholicisme, la civili- 
sation, le droit, la justice, Tordre, l'humanité, la philosoplûp, 
liberté se lai>seront-eIlcs battn» par la Scythie ? 

» Par la raison (iut> nous sommes chrétiens, et da^s aptre boii 
sens, nous ne le croyons j)as, 

ï) Emigrés })()lonai<, vou< j)ou\ez donc espérer comme vous 
i'espérpz, sentir votre palne comme vous la sentez, Ja tquc^ier 
du regard et du cœur comme vous la touchez. Yqus pouvez pré- 
parer la reconstruction du temple et le reno|lvellpq^^nt 4es an- 
ciens livres, car la nécessité, le s(Uus «upreqta jex esto^ veulent 
que le temple soit reconstruit, que les livres iip soient plus u|i 
souvenir. Entre vous et la Scythie, entre être ou ne pas être, 
^Europ^, qui sera appelée à décider, choisira n^pessairement 
pour elle et pour vous. Que dis-je ? Elle a choisi, et si la guerre 
contre les ennemis de l'Occident n a pas encoie lait entendre la 
voix du canon, elle n'en existe pas niuins sourde et implacable. 
La Pologne est n'iablie dans tous 1rs cœurs justes, libres et sen- 
sés. Encore un pas, elh^ le s(M'a sur ce (eri iloire, dont chaque 
place a été marquée par un .sacrilice au devoir et à la liberté. » 

Voici maintenant les principaux passages de Tarticie de 
M. Christian Ostrowski sur VexposUiou polonaise* 

« Quelque modeste que soit, le contingent fourni par l'indus- 
trie polonaise à Texposîtion d^ P^rjs, nous devoiis cependant y 
constater sa prince, soit que ses produits portent la désigner 
tion autrichienne, pour la Gaîicip, ou la désignation prussiepn^, 
pour le grand-duché de Posen. La Russie seule, parmi tous les 
États de l'Europe, a brillé par son absence conn)lète à ce grand 
concours de la civilisation moderne, et la iualh(nii eu^e province, 
échue depuis 181îj h sa tutelle. ( V-t -à-dire au moins les trois 
quarts de la Pologne démcmbn?e, a du nécessairement s'abstpnir 
à l'exemple de la métropole. Cp n'est donc (^i^ pq^r ui|e pprtiQf^ 
très-mininie (le SQn territoire, qi|p )a Polog^ a pu se f^re ff- 
présenter, et epcore spus un nom apocryphe qui lui est tout 
aussi étranger et peif sympat))ique que celui de la Russi^. 
Aioutonsr*y que les drcpnst^pces aptuelles, dQut le poids S9 
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rêssifiitir dans tcwteson (^tendue, ont côhsidërableihenl amoindri 
son mouvement industriel, en l'excluant presque tout entière de 
ce concours fraternel des nations; que ses grandes fal)ri((ui's, 
fondées duiaut sa période d'indépendance restreinte, do à 
4830, sont pour la plupart tombées ou même fatalement anéan- 
ties : comme par exemple la ville de Zgierz, naguère florissante, 
qui envoyait des draps polonais jusqu'aux frontières de la Chine, 
aujourd'hui ruinée, dépeuplée; car le tzar a fait déporter toiis 
les fi^ricants dans l'intérieur de la Russie, et enrôler tous les 
ouv^ië^8 datis les réginients du Raukase... Quant aux draps de 
prix, les bures grossières fabriquées par les mougiks lui suffi- 
ront amplenieht pour vêtir ses soldâts et ses officiers, tl en 
est de même des fabriques dé drap d'Ozbrkow, de Tômaszow, 
de Rawa ; des usines de Bobrza, de Bialogon, de Rielcé, etc. 

)) Il ne faut donc pas s'étonner si ce pays, jadis un des plus pro- 
diiciifs du monde entier, désigné dès le xv« siècle du nom de 
yvenicr de l'Europe, n'ait pu révéler -on existence ijue par quel- 
ques échantillons attestant sa grandeur déchue et sa fécon(iité 
tarie par l esciavage. La Pologne entière, unie, ne se trouve pas 
parmi les peuples de l'Europe, elle ne peut donc se trouver à 
l'exposition universelle. Quoi qu'il en soit, recueillohd avecsoiti, 
avec dévotion, cette étincelle dè sa vie inextinguible, cdmme tiii 
indice certain de ce qu'elle deviendra dans l'avenir, dès qu'elle 
fiera rendue à la liberté, à la civilisetion, à elle-même; dès 
qu'elle aura cessé d*enfanter pour la mort, de nourrir ses enne- 
mis, d'enrichir ses spoliateurs et ses bourreaux... 

» Nous voyons d abord les magnifiques éclianiillons envoyés 
par les deux provinces de Galicie et de Posen. et que nous re- 
grettons de ne pas voir assenibiés en faisceau, ciMMiiie on l'a fait 
pour les ï)roduits de rAlgérie. afin de pouvoir apprécier d'un 
coup-d œil leurs qualités et ies comparer avec ceux des autres 
contrées. Nous les réunirons toutefois dans cette rapide énumé- 
ration. 

» Ce sont d'abord les minerais de fer, les fontes et les fers ibr- 
gés de l'est des Karpates, envoyés par là chxmbr$ de emmette 
de lééqpol; le soufre brut et raffiné des mines de Swosxowice, 
près de Krakovie ; le naphte, le goudron et i'aspbalte de Fustd- 
nowicé ; lé bois d'orme de la Société iV économie nirale de Léopol ; 
la tlH'rébenlhine de Rzemien, près de Taniow ; celle de Milkow, 
près de Zolkiew; les fèves, le chènevis et les grains de trèfle de 
Biduzuwicé, près de Stauislawow ; le tabac de semence hollan- 
daise de Cbomiakowka, près de Czortkow, la laine fme de la 
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Soiiètè rurale de Léopd; le miel et la cire de Boryszkowicé, 
près de Gzortkow; les liqueurs de Lëopol; le Un de Borid. 
PuiSf en fait de produits manufacturés^ l'appareil pour Tévapo- 
ration du jus de sucre par retour de ki vapeur, de Dolainski, à 
Vienne; les machines agricoles et Taffût pour marine, d'Ernest 
Bludowski; les fils de laine teints et non teints de Lisovvicé, 
près de Czortkow ; les treillis à sacs de Przevvorsk, près de 
R7('-/i)\v, et enfin ces v(^tenients. «|ui attirent à la fuis nus re- 
ii-dvi\> et nos cœurs, (l(*sii^n(s d.iiis le Catalogne sous le ruméro 
1)16, comme suit: « Habit national de paysan, dit sukmam, fait 
de drap ordinaire de Galicie. » Drap ordinaire, si Ton veut, 
mais quel merveilleux travail 1 quel luxe de broderies en ruban 
de laine colorée sur fond blanc ou brun foncé !..• 

)> Remarquons (jue la h anche méridionale de la Galicie, celle 
qui longe les Karpates, a exposé bien plus de produits que 
Taulre, a\ ('i^iiiani !a Wistule et le San, comme si le souffle em- 
pesté de la Russie inculte et déserte tarissait jusque chez ses 
voisins les sources de la production, secondée par le travail et 
l'intelligence humaine. « Où mon cheval a passé, l'herbe cesse 
de croître, les champs deviennent stériles I » disait Attila; et le 
barbare avait trois fois raison. Le despotisme russe tient en 
même temps du simoun du Sahara et de Tbiver de Sibérie : il 
renverse les villes, tue les habitants et pétrifie les cadavres. 

» Les produits du i^i and-duché de Posen, sans doute à cause 
de la situation particulière de la Prusse en face des puissances de 
rOccident, sont beaucoup moins nombreux et moins variés que 
ceux de la Galicie; il serait diliicile de k\s classer dans un ordre 
systématique ; on les croirait plutôt jetés au hasard et à la dé- 
robée sur les étalages de l'Exposition comme les épaves d'ua 
naufrage. Signalons toutefois les douves de cbônes de Posen, le 
froment blanc, les laines brutes et lavées de Laszyzywieç, le 
sulfate d'ammoniaque extrait de la tourbe, et le guano de Pwn^ 
extrait des cheveux, de la corne, des cuirs, des chiffons, etc., 
etc.; la bière d'orge de Danzig, les pontons portatife de toUeà 
voile gommée, de F. Oswiecimski, à Berlin ; les soies grèges et 
dévidées de Paradyz près de Miedzyrzee (Meseritz) ; les Lapis de 
pelleterie de Leszno (Lissa), et enfin i ainbre jaune de Danzig, 
travaillé en bijoux, colliers, bouquins et autres objets dont nos 
villageoises font un si grand cas..é 

» Les arts d'agrément n'ont pas été non plus oubliés : beau- 
coup d'excellents pianos, signés par des facteurs polonais, ont 
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été envoyés à l'exposition. Ci tous eu pi euiière ligne celui de 
Wiszniewski jeune, de Danzig... 

» Voilà pour les produits des deux provinces polonaises, énu- 
mérés d'une manière toute sommaire et nécessairement incom- 
plète. Âjoutons-y que les faux polonaises, qui occupent le som- 
met de la pyramide des instruments aratoires dans l'annexe, 
quoique les plus courtes, sont réputées les meilleures ; que les 
farines, les blés en gerbes, et surtout les laines provenant de 
notre industrie agricole, sont, de Taveu de tous, de premier 
ordre, et ne souffrent aucune comparaison. 

)) A côté de ces envois de la Pologne elle-même se trouvent les 
produits exposés par les réfugiés établis sur tous les points do 
1 Europe, et qui nont pas voulu rester étrangers à son mouve- 
ment industriel. Ce sont d'abord les pianos de M. Jastrzembski, 
lacteur du roi des Belges, parmi lesquels nous avons remarqué 
un piano droit transpositeur en palissandre, de six octaves trois 
quarts, richement sculpté et garni de bronzes d'un goût exquis, 
^ qui lui a déjà valu la priee-medal à l'exposition de Londres, 

» L'horlogerie de Patek, de Genève, est digne de sa réputation 
européenne. Ses niuatres microscopiques pour lorgnons, brace- 
It'ls, colliers et flacons de senteur, sont des chefs-d'œuvre de 
précision, de délicatesse et de bon goût. Ses clirunomètres dé 
poche ont toute la régularité des grandes mont i es de marine. 

« M. Netrebski, ancien élève de l'école Centrale de Paris, a 
iAventé une machine à vapeurà cylindre mobile et oscillant d'une 
ttmplicité remarquable. 

» Les modèles d'estampes, de gravures sur bois, d'imprimés 
et de lithographies sur papier non préparé, de l'invention 
d'Adam Pilinski, à Pciris, sont, pour la composition comme pour 
le fini, dignes des plus grands éloges, ainsi que les de^ns de 
Lubienski pour iuii>ressions sur étoffes. La verrière de madame 
Hermauovvska, de Iroyes, peinte eu émail, est d'un dessin irré- 
prochable. 

« Parmi les produiU de l'Algérie, les oranges, les fèves, les pa- 
^ ts, les farines de blé tendre et dur, etc de M. Kaczanowski, 
^ppent tous les yeux par leur magniQcence, leur éclat, leur 
maturité. Un fils d'agricylteur polonais ne pouvait plus noble- 
n»enl emplo^ er son temps, son activité, son intéUigence, que 
d'offrir en limnmage à la Fiance des fruits tirés du sein de cette 
terre conquis© sur le désert» et fécondée aussi par le sang po- 
lonais. 

» Citons encore pour mémoire le plan de drainage de Koscieski, 
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au Bois-le-Houx ; le compteur à l'usage des usines, de M. Gaiewski, 
à Corbeil ; l(\s tissus imperméables et les mesures linéaires sur 
rubans, de M. Dibowski, à Charonne; les impressions sur châles, 
mérinos, foulards, crêpes de Chine, de Stanowicz, à Paris; les 
chocolats et dragées, de Lemanski, à Reimâ; les fils de laine, 
draps de castors et cuirs, de Witkotçski, à Yire ; les armures, 
coffres et omemeatd anciens, reproduits en fer ët ëii acier pàr 
Wendèski; les papiets de luxe et de burëau, les ëlîtfiiettè.^ !?au- 
frëës, de F. Appelt, et enfin les machines mgéuieuscs à coiùpter 
de M, Joseph Bonorowski, à Paris. » 



ChAt>lTRli t 



Hort de Nicolas I". — Avènement d'Alexandre IL — Confin 
la guerre d'Orient. — Congrès de Paris et paix du a mars ISoti. 

Tromperies russes. — Discours de l'eu Nicolas l'^'', prononcé à i 
YarsoTie le 4/ 16 octobre 1856 servant de modèle aux discours pro- ' 
nohcés à Varsovie par Alexandre II, ati mois de mai l83o. — Acte 
dè la prëte^due âtiiiastië ^iiS80-|joii>ljaisè et sés acihexes. ^ t^rotès- 
uiiOll de^ l^oloàaiâ er leurs appféfciàtibUs aU j[»aHetite&t cl*Aiigle- 
teHe, 

Nicolas le»" rc^gna trente ans, du 26 décembre tf^?5 au 2 mars 
4855. Au débat de son tè^ne il dut comaieUre des acte? de 1 
cruauté, et, si le sang russe inondait la Russie, le tzàr st repais- I 
sait du sang polon<iis et des larhies des mèrès polonaises, et ses 
crimes avait nt poùr but de dénationaliser la Pologi^e. On sait 
^Ù'il perdit la Rassie âari$ déthiire la Pplogne, et ce règne sera 
i^ai'dé cdinmè îe pïiis épàurâniàblë dàris les anbaleâ dé TEa- 
hïpe. 

AprgJï avbîi' iiïljïolitlquenient provoqué la guerrë d'Orient ea 
4853, il vit ses troupes échouer, sur les bords du Danube, contre ; 
Yhérbïqiiii défense des Turks; il les vit succomber, dans la Mer- : 
Noifë H Hàns la Mer-Baltique, contre l'alliàhcè francô-anglo- 
italienne, et cependant son orgueil éiml tel qu'il r^I)oussa tout 
accommodernont et il aimn mieux abréger ses jours que de pro- 
noncer un oui cd/ïrîuisant à une paix possible. 

Son fils Alexandre H essaya de contiùuèrla guerre, mais, lors- 
que le 8 septembre ^83o, Sébàstopcfl ôûccotobd, il eut ré^rs aux 
négociations diplomatiques, et elles sauvèrent la Russie tmiàe 
elles l'a^aièdt sauvée à pldsieurâ reprises gouS Alèsandrè h 
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Dans la gut^rro de Kriinée, il no s'n?i<rîait plus cle [aolrirer la 
Ttihqtïie. mdi^ do contrecarrer l'inlluence ^u^:?o on (îricrit et do 
détruire sa flotte. La i'Vance sentit bien que ce n'était pas assez ; 
elle aurait voUlu profiter dè l'otrasinn et s'occuper du sort de la 
Pologne; ioaid l'Angletérre, rAUtriche et la Prusse ne voulurent 
pas seconder ses généreuses pensées. Aussi, quand Aleiàndre il 
Tit qtte le^ interihëdlàlrés cbdhgës dëS propositions de paix né- 
giigeàient les ihtéi^te de la Pdiogrie, le t2ar èonseîitit à tbiit. 
Daiis lè cotigrèè de PAHs,, réiihi eh février-rtiars \à t^rarice 
désira qu'on mentionnât la Pologne, mais l'Angleterre, l'Autriche 
et lâ Prusse surent écarter fcette question, vl on liiiit par signer 
la paix lo 30 mars 1856; mais ce irt-tait (lu iin at«Minoiemont, 
Côifinl^ tous los trait('s (pii so conclureat en Eui\)po (lo[)iiis le 
premier partairo de la PuIoimio, en 177?. Aussi, (iopuis tpiatre- 
virtgt-dix ans l'EatOpé a-t-elle toujours été sous la menace des 
plus graves événements. 

Ce fut souâ l'influence dù traité de Paris, si favorable à la 
Rdssiè, qu'Alexandre 11 ëhtreprit le voyagé de Pologne. Pour 
léU^^ër les Pdldriafe ët pbhir obtenir d'eux linè réception énttioii- 
siadté, lèd Ruââed i épaddàlëiit éti Faif de trompeiisès ëspérances, 
iien d'dUfagëi* lës Polbnais. Lës jddhnaùx j*uèsës et ceux de Fë- 
trarlgér (|ui étaient vendus narguaient rOccidcnt, ol i ép'étâieht 
que la l^ologne ne peut pas et ne doit pas compter sur la Fi ance 
et sur l'Angleterre, parce que ces f)uissaiîces n'avaieht [>as cru 
devoir montionner la Poloirne dans les prolocoles du conirrôs de 
Pa^i^«: en cunséquonce, les Polonais devaient s'cmi remettre à la 
Russie du soin de leur destinée. Lés Russes annonçaient que le 
tzsir proclamerait Une adinistiè générale, qu'il rendrait les bierts 
èottfidqtlés aUt PdldUàlè, quil rétablirait là cdnstitutioh de 1815; 
et, qu'en un mot, le nouveau règne d'Alexâtidré 11 èffàcerait du 
répa^ér^t leâ îtlalhéiil^ caUsës par Nltolds 

Bli effet,- lé voyage â*Alëxittidl-e H à ti^vëfs tbute là Pôlbgije 
liit saltié avec trmisplbrt ; la pressé Idcale ét étrangère vdntail le 
libèrdlime^ la magnmiimité et là générosité du tzar qui devait 
égaler uu mùmo surpasser la renommée des plus grands mouar- 
ijiies de l'univèrs î 

La ville de ^Yarso^ie, é[)rùu\ee par les (roiUe ann<Vs de 
cruautés de Nicolas le»* crevait entrèvoir le commenccnicnt 
d'dne nouvelle ère d adoudssement. Les Warsoviens iToubliaient 
pas les oïenaces tataro-mosko vîtes proférées dans le discoiirs 
suivant, par Nicolas I*', devant la Âb[Ùtiîci|)alité de Warsovie, le 
tetbbre 4d3â t 



Digitized by Google 



f Je sais, messieurs, que vous avez voulu me parler, je con- 
nais môme le contenu de votre discours, et c'est pour vous épar- 
gner un mensonge 'que je ne désire pas qu'il me soit prononcé. 
Oui, messieurs, e'e^i pour vous épargner un mensonge, car je 
sais que vos seaiimeiiis ue sout pas tels que vous vouiez me le 
iiaire accroire. 

» Et comment pourranje y ajouter foi, quand vous m'avez 
tenu ce môme langage la veille de la révolution ! N'esta pas 
vouà-mémee qui me parliez, il y a cinq ans, il y a huit ans, de 
fidélité, de dévouement, et qui me bisiei les plus belles protea* 
tations T Quelques jours après, vous avez violé vos serments, 
vous avez commis des actions horribles 1 

» L'empereur Alexandre h*'", qui a\ait fait pour vous plus 
qu un empereur de Russie n'aurait dû faire, qui vous a comblés 
de hieufuils, qui \uus a fa\orisés plus que ses ])ropres sujets et 
V(tii- a rendus In naliofï la plus tlorissante et la plus bemeuse, 
l'em])erenr a été payé de la plus noire ingratitude. 

» Vous n'avez jamais pu vous contenter de la position la plus 
avantageuse, et vous avez (ini par briser vous-mêmes votre bon» 
heur. Je vous dis ici la vérité pour éclaircir notre position mu- 
tuelle et pour que vous sachiez bien à quoi vous en tenir; car 
je vous vois et vous parle pour la première fois depuis les 
troubles. 

» Messieurs, il faut des actions et non pas des paroles ; il faut 
' que le repentir vienne du cœur. Je \ ous parle ^ans m'échauffer; 
vous voyez que je suis calme; je n'ai pas de rancune, et je voii? 
ferai du bien malgré vous. Le maréelial que voici remplit iue^ 
intentions, me seconde dans mes \ ues et pense aussi à votre 
bien-être. \A ces motSj Us membres de la députaiion saluent k 
maréchal Paskêwitsch), 

ib Ehbien I messieurs, que signifient ces saints? Avant tout il 
faut remplir ses devoirs, il faut se conduire en honnêtes gens. 
Vous avez, messieurs, à choisir entre deux partis ; ou persister 
dans vos ittusians d'une Pologne indépendante, ou vivre tran- 
quillement et en sujets fidèles sous mon gouvernement. 

» Si vous vous obstinez à conserver vos rêves de iialioiialile 
distincte, de Pologne indépendante et de toutes ces chimères^ 
vous ne pouvez qu'attirer sur vous degriiiuls mallKHirs. J'ai fait 
ëlever ici la citadelle, et je vous déclare qu'n la nioirulrc (MiitMite, 
je ferai foudroyer la ville, je détruirai Warsovie, et certes, ce 
ne sera pas moi qui la rebâtirai. 

» Il m'est bien pénible de vous parler ainsi ; il est bien pénible 
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i un souverain de traiter ainsi ses sujets, mais je vous le dis 
pour votre propre bien. G'està vous, messieurs, de mériter l'ou« 
bli du passé : ce n'est que par votre conduite et par votre dé- 
vouement à mon gouvernement, que vous pouvez y parvenir. 

» Je sais qull y a des correspondances avec Tétranger, qu'on 
envoie ici de mauvais écrits et que l'on tache de pervertir les 
es()rils. Mais la lueilleuro police du monde, avec une frontière 
comme vous en avez, ne peut empêcher les relations clandes- 
tines ; c'est à vous-mêmes à faire la police, à écarter le mal. 

» C'est en élevant bien vos eiifants, en leur inculquant des 
principes de religion et de ildëlité à leur souverain, que vous 
pouvez rester dans le bon cliemin. 

» Et au milieu de tous ces troubles qui agitent l'Europe, et de 
toutes ces doctrines qui ébranlent r.édiûce, il n'y a que la Russie 
qui reste forte et intacte. 

» Groyez-^oi, messieurs, c'est un vrai bonheur d'appartenir 
à ce pays et de jouir de sa protection. Si vous vous ^conduisez 
bien, si vous remplissez tous vos devoirs, ma sollicitude pater- 
nelle s'étendra sur vous tous, et malizré tout co qui s'est passé, 
mon gouvernement pensera à votre bien-être. 

» Rappelez-vous bien ce que je vous ai dit. » 

Durant vingt ans, la Polo<jne, et avec elle l'Europe, vivaient 
sous répouvante de cette menace. Aussi tout le monde espérait 
qu'Alexandre II réparerait le mal ; qu'il n'évoquerait point un passé 
si terrible, qu'il ne s'occuperait que du présent et de l'avenir. Mais 
quel fut le désenchantement de la Pologne et de l'Europe, lors- 
que le 44/23 mai 48â6, devant les maréchaux de la noblesse, les 
sénateurs et le clergé polonais, il proféra les paroles suivantes : 

« Messieurs, j'arrive au milieu de vous avec l'oubli du passé, 
animé des meilleures intentions pour le pays. C'est à vous à 
m'aider à les réaliser. Mais avant tout je dois vous dire que nos 
[jositions respectives des uns vis-à-vis des autres doivent s'é- 
claircir. 

» Je vous [lorie dans mon cœur comme les Finlandais et 
comme mes autres sujets russes; mais j'entends que ïordre 
établi par mon père soit mamtenu. Ainsi, messieurs, et avant 
tout, point de rêveries^ point de i^éverieg l Ceux qui voudraient 
continuer à en avoir, je saurai les contenir, je saurai empêcher 
que leurs rêves ne dépassent point la sphère de leur imagination. 
Le bonheur de ia Pologne dépend de son entière fusion avec le 
peuple de mon empire. Ce que mon père a fait est donc hien fait : 
je le fHaiMiendrai, 
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vDaiB iidcirnièrëgiieite d Orieiii, les vôtres ont cotnbattii àl'égal 
de Untft les atitred; Told le i^rinoe ttichel GorUcbakoff qui ea a 
été léhibin el leur rend eette justice qu'ils ont braTemeni versé 
leur sang pour la défense de leur flatrie. La Finlande et la Po- 
logne me sont également chères, comme toutes les autres parties 
de mon empire. Mais il faut que vous sachiez, pour le bien de» 
Polonais eux-inrim^s. que la Pologne doit rester unie, pour tou- 
jours, à la grande famille des empereurs de Russie. Croyez, lne^- 
MtMirs, que je suis animô des meilleures intentions; mais c'est 
à vous de me faciliter ma tâche, et je vous le répète, messieurs, 
point de rêreiies^ point de rêveries ! 

» Quant à vous, messieurs les sénateurs, lâis^ez-vous diriger 
par iDOti lieutenant ici présent, pâr le prince Gortâchakdff ; et 
TOUS, messieurs les évéqiies, ne perdez jamds de vue qùè la 
base de toute banne morale est la religion, ël il est de totrede- 
irdf d'incdlquer aux Polonais que leur bbilhëUr dépeiid uiiique- 
ment de leur entière hision avec la sâinte tluésié. » 

Quand les Polonais manifestaient leurs inquiétudes, les Russes 
les rassuraient en leur disant qu'il fallait compter Sur la lihi'i u- 
litè et la nmjnanim 'itt d'Alexandre lî, parce que son cœur était 
noble ^ qu'en cunsé(|uence, il était dans l'intiTèt des Polonais de 
faire à rempernir une bonne réce[>tiun au bal que la ville de 
Warsovie allait lui otlrir. En edet, le bal fut magnifique; les 
Polonais étaient confiants; Alexandre It fut attabië et montra 
beaucoup de recbnnslissalnfce. 

£b bien, le naturel anti-slavè du descendant de Holstein- 
Gottorp et d'Anlialt>£erbst ne devtlit pas tarder à niohtrer ses 
véritables itlteiltlond ; il ne lui éUtt pas t>oëSible dé faire taire 
ses instincts gërtnahd-taiai*o-hidskovites, et, dans un nouveau 
discours, prononcé le 25/26 mai ^856, dcvaiit la députation de 
la noblesse polonaise, (pii avait organisé le bal, il laissa éclater 
ses principes et le >} >lènie oppressif qu'il devait mettre en vi- 
gueur vis-à-vis de la Puloi^ne. Ainsi il prononça ces paroles : 

a Je suis bien aise, messieurs, de vous dire f|ne j'ai été ires- 
satisfait de me trouver au miHMi de vous. Le bal d hier était un 
très-beau bal; Jamais il tie sortira de ma méînoire : jë vous en 
remercie. 

» Je suis certain ttu'dh vous a répété iés paroles que j'ai 
adressées âtix dé^futéd de lal hoblessë qiidnd je les ai reçlis, il y 
a cinq jours de cela. Sb} ez, messieurs, danS la réalité, soyez 
diiis à la Russie, et abandonnez toutes les rlt>eHw d'indépen- 
dance, impossibles désormais, à réaliser et à maintenir. 
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1» Aujourd'hui, je tous le répète de nouveau : Ha oonviction 

est que le bien de la Pologne, que son propre salut, exige quelle 
reste unie, pour toujours, et par une entière fusion, à la glo- 
rieuse dynastie des empereurs russes : qu'elle forme une pai lie 
intéirrale de la 2:rande famille de remnire de toutes les Russies. 
En conservant à la Poloi^ne ses droils et ses institutions telles 
que les lui a données nioii père, j'ai la volonté inébranlable de 
iaire du bien et de favoriser la prospérité du pays. Je veux lui 
garantir tout ce qui peut lui être utile et tout ce que mon père 
M a promis et accordé : je ne les changerai en rien : Tou^eeque 
mon père a foit est bien faii. Mon règne sera la continuation du 
âen ; mais il dépend de vous, messieurs, de me rendre cette 
tâche poesiÛe ; vous devez focfliter mon œuvre. Tous seuls serez 
responsables, si mes intentions devaient échouer devant les 
chimériques rcsislances. 

» Pour vous prouver que j'ai pensé à apporter des adoucisse- 
ments, je vous préviens que je viens de siizniM- Tacte d'amnistie: 
je permets à tous les émigrés qui le demanderont leur retuur en 
Pologne. Ils seront certains qu'on les laissera en repos. Leurs 
droits ci\ils leur seront rendus et on ne les traduira pas devant 
des comités d'enquête. Je n'ai £ait qu'une seule exception : j'ai 
exclu les anciens incorrigibles et ceux qui, dans les dernière^ 
années, n*ûui cessé de conspirer ou de combattre contre nous. 

» Tous ceux qui reviendront pourront même, après trois an- 
rié^s de repentir et de bonne conduite, se rendre utiles en ren- 
trant au service de l'État. Mais avant tout, messieurs, agissez 
(ie fagoa à ce que le bien projeté de\ ienne possible, et à ce que 
ie ne me voie pas réduit à la nécessité de brider et de punir; 
car, si lualheui eii'iemenl cela devenait nécessaire, j tMi aurai la 
volonté tout comme la force : que jamais donc je ne sois forcé 
de le faire. 

{Jcij en se tournant vers m des maréchaux de la noblesse, Jean 
Jezierki^ qui semblait avoir l'intention de parler, l'empereur 
cantinm) : 

« ITavez-vous compris? J'aime mieux être à même de pouvoir 
récompenser que de punir. 11 m'est beaucoup plus agréable, 
ainsi que c'est le cas aujourd'liuî, de dispenser des éloges, de 
donner des espérances et de provoquer la reconnaissance. Mais 
sachez aussi, et tenez-le pour dit, messieurs, que quand cela 
sera nécessaire je nkUkdi lëpiimer et punir, et on verra que je 
puairai sévèrement. 

» Adieu, messieurs! » 
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( hiant à ramnistiei et aux annexes y relatives, elles portent œ 

qui suit : 

« Yanone, le 15-27 mai iâ56. 

1» Nous, par la grâce de Dieu, Alexandre Nicolaéwitscb, 
empereur et autocrate de toutes les Russies, roi de Polf^ne, 
grand-duc de Finlande, etc. 

» Les nombreuses demande)? adressées par des personnes qui 

ont quitté le royaume de Pologne de leur propre mouvement, 
pour obtenir 1 autorisation d'y rentrer, et les témoiiînages de 
repentir de leur égarement momentané et do leur dis|ia>ition de 
se .-nu mettre à la Noionté de notre gouseriiement, proin eut qu un . 
grand nombre de réfugiés, et surtout ceux qui unt (juillé le pay?î 
après l'insurrection, n'hésitent de présenter de pareilles de- 
mandes qu'à cause de l'incertitude de leur sort luturen Pologne. 

)) Nous livrons donc à l'oubli leurs erreurs passées, et nous 
autorisons nos ambassadeurs près des cours étrangères à rece- 
voir les demandes d'autorisation de revenir de ceux qui mon- 
ti;ent un repentir sincère, [)Our les soumettre, par notre lieute- 
nant, à notre décision définitive, et nous ordonnons : 

» 40 D'exem|)ter tous ceux qui obtiendront celte autorisation 
de retour dans le royaume de Pologne, de toute enquête sur le 
passé et de toute poursuite judiciaire sous le ra[)port politique; 

)) De leur rendre à tous la jouissance de leurs droits civils, 
à partir du moment ou ils auront renouvelé le serment de foi 
et d'hommage ; 

)) 30 De reconnaître à ceux dont la conduite, du moment de 
leur retour, aura été irréprochable durant trois ans, le droit 
d'entrer, selon leur capacité, dans les emplois civils, afin qu'il 
leur soit fourni l'occasion de se rendre utiles et de donner en 
même temps une preuve de la sincérité de leurs bons senti* 
ments. 

jo Cette grâce, que nous accordons à ceux qui montreront un 
repentir sincère, ne s'étend cependant pas à ces réfugiés qui, 
par leur coiuiuite, font preuve d'une haine constante contre 
notre gouvernement. 

» Alexandab. 
» Par Vtmpenur et rai, k minitire secrétaire ^ Était, 

)\ 

» Ignace TuBKULL. » 
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Dèdaraticn russe, expliquant la manière dont doit compris et 

expliqué lacté d'amnistie» 

« Varsovie, lo mai i856. 

« S. M. l'emperc^ur et l oi, (Irsirant prou\er sa clémence natu- 
relle à ceux qui, après avoir ([uitté illéj2:alonient ie royaume de 
Pologne ou les gourbernies occidentales do l'empire (c'est-à- 
dire les provinces polonaises litvano-ruthéniennes), regrettent 
maintenant leur faute et voudraient revenir dans leurs pays ; 
voulant en même temps leur prouver que leurs délits sont ou- 
UiéSf il daigne autoriser ses missions à l'étranger à recevoir 
leurs pétitions pour obtenir un permis de retour. L'autorisation 
de rentrer sera aussitôt-accordée aux pétitionnaires ; ils ne se- 
ront plus sujets à aucune investigation ultérieure ni à aucune 
responsabilité (le\ ant les tribunaux, liien au contraire, ils ren- 
treront tous, à {)artir du moment de ce retour, dans l'exercice 
de leurs droits civils et de ceux de leur état, et, après trois an- 
nées d'une conduite irréprochable, ils pourront être admis au 
service public, et seront à môme de devenir utiles au pays et de 
donner des preuves de la sincérité de leurs sentiments. 

)» Sont exempts de cette grâce de Sa Majesté Impériale^Royale 
ceux d'entre les émigrés qui, par leurs procédés, ont prouvé, 
ou ne cessent de prouver leur haine incorrigible contre le gou- 
vernement impérial. » 



Note diplomatique du prince Alexandre GorUckakoff, ministre 
des affaires ètrantjères^ adressée aux légattuus russes à l'étran- 
ger, sur ta portée de l'acte d'amnistie, 

. « Varsovie^ le i6*S8 mai 18% 

d Monsieur, revenus de leurs erreurs, beaucoup de réfugiés 
polonais se montrent animés du désir de rentrer dans leur pa- 
trie ; mais, dans l'incertitude du sort qui leur est réservé, ils 

hésitent à en solliciter la faveur. 

» L'empereur, notre auirusle maître, ne veut pas repousser les 
iispOî^i lions dictées par un sentiment, qui, pour eUe tardif, n'en 
constitue pas moins un titre à sa clémence. 

19 
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» VoiiMit à un généreux oubli la vu» pa--ôe des réfugiés \ ong- 
lemM égarés OU coupables, qu'ils soient originaire^ do Pologne 
ou des provinces occidonUles de l'empiro, Sa Majesté Impériale 
daigne consentir à accueillir leur soumission, et, par suite, a 
autoriser leur retour dans leurs foyers, sans (pi'iis aient a y 
subu une poursuite judiciaire ou une enquête quelconque. Elle 
permet é-alement, qu'une fois rentrés, ils soient réintégr^ dans; 
leurs ciroit> ei\ ils, et que ceux parmi eux qui, pendant trois ans, , 
auront tenu dans leur pays une conduite irréprochable, soient 
admis au service dr l'État, où ils trou\eroiii i occasion, en se; 
rendant utiles, de iaire preuve de la sincérité de leurs senti-, 

"t'usent exclus seulement de ces faveurs les réfugiés qui, par 
leur conduite, témoignent une Uobldité incorrigible contre le, 
ffouvernement impérial. 

« Vous êtes autorisé, Monsieur, à faire coanaitre cette déci- 
sion souveraina aux réfugiés pokmis séjournant à et à ac- 
cueillir les wcoui» en grâce de ceux d'entre eux qui ne serawiit 
pas couq)ris dans la catégorie ci-deasus indiquée. 

« Vous voudrez bien, Monttevr, donner suite aux requèiM 
qui nous seront remises conformément à la marche étidt>Ue, en 
it s tai-ani parvenir, pour tMre soumises a ia haute décision de 
Sa Majeslé l empereur, au\ autorités compétentes de l'empire 
ou du royaume de Pologne, dciou ia provenance des pëtition- 
naîrea« 

« A. GoaxscuAiwOi'F. ^ 

Tous ces actes dessillèrent les yeux do l'Europe. Les Polonais 
Virent qu'il ne leur était plus possible de conserv er leurs illu- 
sions ; et, dans le reste de l'Europe, il n'y eul de trompés que 
1« esprits entêtés, et de parti-pris. 

L'émigration polonaise, pouvant librement parler, a pu re- 
pousser publiquement, en son nom et en celui de la Pologne 
forcément muette, les tromperies moskovites ; voici deux pro- 
testations, dont Tune appartient au parti démocratique, et l'autre 
au parti mouarchique : 

> Paris, 6 juin 1856» 

a Une amnistie vient d'être accordée par le tzar Alexandre D 
aux émigrés polonais qui témoigneruieiil leur repentir et leur 
soumission au gouvernement russe. 

» Le6 émigrés polonais soussignés^ font un devoÎT de pro- 
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tester publiqueiaenl contre cette amnistie. L'émigration polo- 
naise Il a j)as d'anini-tie à recevoir, elle n'a rien à se reprocher, 
rien à regreller ; elle a juré (ie per!?4vërer daoâ le rùie qu'elle a 
accepté, en se vouant elle-même à l'exil. 

» La Pologne, provoquée par les tyrannies mosko viles, s'est 
insurgée en 4830 pour reconquérir son intégrité cl son indépcn* 
daace. Lorsque Tinsurrection a été étouffée dans le sang, l'élite 
de la nation, toutes les autorités civiles et militaires ont quitté 
le sol envahi par l'étranger ; plusieurs milliers de Polonais sont 
sortis de leur pays, pour demander justice an monde, et pro- 
tester contre la violation des droits imprescriptibles de leur 
patrie ; ils ont emporté dans l'exil l'obligation de perpétuer la 
lutte à outrance que la Pologne soutient depuis un siècle contre 
ïes spoliateurs. 

» A plusieurs reprises, rémiirration polonaise a \m izron^ir ses 
rangs par de nouveaux émigrés, parce qu'elle est la représeula- 
tion vivante de la patrie enchaînée, parce qu'elle remplit un 
devoir sacré devant Dieu et devant les hommes. 

» Les émigrés polonais déclarent, en conséquence, à la face 
de leur patrie et du monde dvilisé, qu'ils rejettent Tamnistie da 
tzar Alexandre n, aussi bien que toute autre qui pourrait leur 
être offerte par l'un des trois oppresseurs de la patrie, et qu'ils 
ne rentreront sur le sol natal que lorsqu'ils pourront en ex- 
pulser les envaiiiôseursi que lorsque la l'uiogne sera libre et in- 
dépendante. 

» Ils déclarent qu'ils ont une foi invincible dans la résurrec- 
tion de leur patrie, et, dussent-ils succomber sur la terre 
d'e&il, ils attendront rheure suprême comme des victimes, dont 
les cendres peuvent foire germer toute une génération de ven- 
geurs. » 

(SiUvevU le$ êi§fnature$.) 

* Pans» 9 juin 1886. 

c On acte récent du gouvernement russe, reproduit pftr b 

circulaire du niirnstre des affaires étrange res du 15/27 mai der- 
nier, proclauie la cléuience de l'empereur Alexandre 11, à l'éirard 
des émigrés fiolonais, et fuM-mct la libre entrée dans leur patrie 
à Ceux d'entre eux qui, se repentant de leurs erreiirs passées, en 
feraient la demande. Cet acte est parvenu à notre connaissance, 
en même temps que les discours que l'empereur vient de pro- 
noncer à Warsovie. 
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)> La pm i«H' it'ciic (io cps doruments est appréciable pour 
cliacun de nous ; aussi, sans mtention d'influer sur les résolu- 
tions iodividuelles, ni de peser en aucune manière sur les 
consciences de nos frères d'exil^ nous soussignés, avons voulu 
seulement, par une déclaration publique, faire connaître aux 
gouvernements et aux nations, qui nous accordent une géné- 
reuse hospitalité, les motifs dont 1 ensemble nous oblige à rester 
patients et soumis à la volonté de la divine providence, dans la 
position que ses décrets nous ont assignée. 

» L'empereur de Russie eût été, à coup sur, mieux conseillé 
et eut rallié à lui i^lus de cœurs polonais, si, an lieu de menacer 
et dédire : J'eutmds que i ordre établi par mon père soit mam- 
tena, il cùl dit cwoc son oncle Alexandre ï^'" : La Russie pons 
tend Imlentellement les has^ et parmi ions les avantages que Un 
donne la victoire (aujourd'hui la paix) elle en préfère un seid : 
l'honneur de relever et de restaurer une nation vaillante et esti- 
mable, j> 

» Les Polonais que les événements politiques ont jetés hors 
de leur pa\ s doivent être considérés sous deux aspects. Pris 
individuellemeut, nous ne sommes que des victimes plus ou 
moins compromises par une guerre malheureuse, les débris d'un 
nauiia.;e i^lorieux, des proscrits. Dépouillés, condamnés contu- 
mace-, notre retour dans la patrie est nécessairement subor- 
donné à des consi(l(M'ations personnelles de sécurité et d'intérêt 
de famille dont chacun reste juge et décide selon sa position. 
A ce point de N ue, une amnistie <qui parle d'erreurs coupahle<, 
de repentir tardif, d'hostUité inrorrigiblè, qui daigne permettre 
le retour dans des foyers qu'elle ne rend f)as à leurs proprié- 
taires ; qui impose comme une des conditions de pardon, à des 
hommes au déclin de leur vie, trois ans de défiance et d'épreuve, 
dans une position précaire, dénuée de ressources ; qui enfin se 
tait sur le sort de tant de nos concitoyens gémissant au fond de 
la Sibérie pour avoir trop aimé leur pays : une telle amnistie ne 
diffère Lj;uèredes actes analoi^ucs (^ui Tont précédée depuis183i. 
qu'en cela seulement elle rend aux rentrants les droits civils 
et les attVanchit des [)Oursuites judiciaires, sans toutefoi? les 
sauveirardcr de celles toujours arbitraires et brutales, qu'une 
police soupçonneuse et inintelligente à l'excès peut, à chaque 
instant, et sous le moindre prétexte, exercer contre eux. 

» L'histoire moderne a enregistré des actes d'amnistie géné- 
reuse et complète qui, sans aucun retour sur le passé, n'impo- 
saient aux amnistiés que l'engagement de reconnaître le gouver- 
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nement existant. Tel n*est pas celui qu*on nous offre, et quelque 
oon6ance que puissent inspirer le caractère et les sentiments per- 
sonnels du jeune souverain de Russie, l'acte par lui-même eu 
inspirera peu parmi nous, tant que le système gouvenionieulal 
qui doit le mettre en exécution, et que nous avons le triste avan- 
tage de connaître de îoniiue date, n'aura pas été modiiié. 

« L'autre aspect du caractère, que portent en eux les émigrés 
(le 4854, et que les étrangers méconnaissent trop souvent, c'est 
de représenter collectivement une cause sacrée, d'être les or- 
ganes, auprès de TOccident civilisé, des souffrances, des besoins 
et des droits imprescriptibles de la Pologne réduite en silence. 
Cette mission toute politique que les malheurs de la Poloi.me 
avaient déférée à notre patriotisme, nous imposait des obliira- 
tions que l'issue inattendue de la guérie a interrompues, mais 
dont les actes et les paroles récentes du elief i'ernpnv de 
Uiissîe, Ton doit le reconnaître, ne sont pas de nature à nous 
délier entièrement. 

» En entendant préconiser les adoucissements et les bienfaits 
qu'un nouveau règne et la paix allaient répandre sur la Pologne, 
les émigrés se préoccupaient le moins des avantages personnels 
clu'ils retireraient de ce changement de régime. Notre pensée 
s'attachait surtout à espérer pour notre pays des réformes et des 
amf'liorations morales et matérielles, tristes dédommagenionts de 
la jun te de ses espérances, mais qui au moins lui auraient porniis 
(le vivre. Or, à part des bruits xai^iios, proiia^i's à dessein peut- 
être, à part quelques assertions de la presse, ne sommes-nous 
pas que trop autorisés à croire que, s'il y a des ri'formes, elles 
ne seront malheureusement qu'apparentes et faites en vue de 
] Europe, et non pour satisfaire aux vœux légitimes de la Po- 
logne ? Où sont, Jusqu'à ce jour, les garanties pour notre langue, 
notre culte, pour l'éducation de nos fils? Où est la probité 
d'une administiation intérieure ])Uis pure, pins nationale, d'un 
système plus rassurant pour les droits de cIkk un ? Où (\st l'espoir 
(lu rolalilisseuionl (les universit(»s ])olonaisos de Warsovie et de 
Wilno? Ne vovons-non< pas, au contraire, un des ori^anos sonii- 
oiBciels du gouvernement russe, s'appuyer sur le silence du 
congrès de Paris pour libérer son souverain de toute obligation 
envers la Pologne î Ne voyons-nous pas traiter de rêveries, non- 
seulement les vœux des Polonais, comme nation, pour une exis- 
tence indépendante et libre, mais jusqu'aux stipulations de 
4^15 exigées par l'Europe et consenties par la Russie elle* 
même ? 
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i> Polunais. nous avons voulu la dëli\Taiice de notre patrie, et 
nous ne j)ou\(>iL-> lofrcetfor ( i iumo une faute ce que nous consi- 
dérons comme un devoir religieuscnieut rempli. Nou> avons 
épmuvé deâ revers, mais nous ne saurions jamais éprouver des 
remords. 

^ Nous !?omme;> sans haine et sans rancune contre la Russie. 
Dans la situation qui nous est faite, le calme et une résignation 
chrétienne sont la seule attitude qui nous convienne. Mais il ne 
nous appartient pas, jusqu^à ce que justice soit faite à notre 
pa\ s, d*abdiquer la tâche qui nous a éïé léguée par nos pères; 
et tant qu'il restera une voix de proscrit libre dans l'univers, elle 
dira aux gouvernouuMits et aux peuples: Au nom de VÉrangile 
et âc lltistuire, la Polufpie a droit de vivre d'une vie nationale et 
inili'pctiil'iufp : elh espire en DieUj dans seft propres intcrvfs ei 
dum la Louscience des Iwmtaes impai tiauj: de toutes les natiom, 

(Suivent les signahirtê,) 

Ces actes répandus avec profusion, attirèrent l'attention de 
l'Europe. A cette occasion, lord Lyndhurst en interpellant le 
gouvernement de la reine d'Angleterre, Victoria, s'exprimait en 
ces termes, devant la Chambre des lords, le 44 juillet 1856. 

« Milords, vous savez tous, les violations successives, par la 
Russie, des institutions nationales garanties à la Pologne par le 
Congrès de Vienne en 1815. 

» Le nouvel empereur Alexandre îî. dans ses deux allocutions 
à Warsovie. vient de déclarer : que rien ne le déte) minera à 
dévier de la voie suivie par son prédécesseur à Vèqard de la Po- 
logne; il «youte que, dans l'intérêt de la Russie, la Pologne doit 
appartenir aux Etats de la dynaetie impériale. Ce langage de 
TEmpereur ayant provoqué des murmures parmi les assistants, 
à Warsovie^ il continua en ces termes : iVi; vous bercez plus ^iV- 
[tutoiUi car si voue continuez à les nourrir, moi qui sais récom- 
penser^ je saurai aussi châtier. L'empereur termina enfm m 
discours par cette exclamation : Plus de rêveries, plus de rê^ 
veries ! 

» Je ne puis admettre que le noble comte Clarendon n'ait 
point exigé, au sein du dernier coni^rès de Paris, une amnistie 
pour les Polonais 1 On a réellement accordé une espèce damni>tie 
qui a un son pour l'oreille^ mais qui oie toute espérance. En 
etlet, uno amnistie méritant ce nom doit être formelle, générale; 
ses çouditions doivent être claires, et les exceptions aussi peu 
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nombrenses que parfaitement déterminées, et de telle ÉMrte que 

Topinion publique ]niisse les justifier. 

ï> Examinons si ratnni^tre russe réfinit ces caractère? ? Chacun 
dos crirL'iM - 'loit préalablernont adres-^or an p-oiivorneinont russe 
une cîeiuande de rentrer dans la patnc ; cette demande peut 
être rejetée* Vous savez sans doute, milords, que le gouverne- 
ment russe avait confisqué les biens des émigrés ; le décret 
d'amitistie ne dit pas que ces biens seront restitués. Ainsi l'émi- 
gré polonais ne retrouvera dans sa patrie que la misère... Sans 
moyen d'existence, sans position, presque sans fàmille^ sans 
•mis, vingt-cinq ans ont du les dis[)erser, Tinfortuné sera devenu 
étranger parmi les siens, s'il n'en est pas même rebuté.... L'am- 
nistie exclut tous ceux qui ont inontn'' ou montreront dos dispo- 
sitions hostiles à l'égard du irotivcrneiuent russe, et ce senties 
ionctionnaires russes qui seront les juges de ces dispositions 
àoâtilesl L'(^migré est ainsi livré à la discrétion du fonction- 
naire, et si celui-là est malveillant, qui jugera entre rémigré et 
le fonctionnaire ? — Un autre fonctionnaire russe 1 

« On s'étonne que les plus notables dans Tëmigration polo- 
naise refusent d'accepter l'amnistie ; lee motifii de ce refus sont 
consignés dans l'acte que je dépose ici au Parlement. Cet 
iiete renferme en substance ceci : JS'oits ne protestons p^is eontre 
raninistie à cause d'opinions ou dHnterêts personnels^ mais parce 
qn'en F acceptant vofts re( onnartrions comme fautifs notre lutte 
cl notre dévouement à l'indépendance nationale; par çe fait^ nou^ 
admettrions h justice des oukases promulgués contre nom* Ceux 
qui, sur cette base, ont rejeté Tamnistie, ont rempli un devoir 
sacré I 

» Si mon honorable ami lord Clarendon s'est occupé de la 
Pologne au dernier Congrès de Paris' le résultat doit être pour 

lui aussi humiliant qu'il est offensant à l'égard du ^gouvernement 
anglais, dont il était l'un des représentants. J'exprime ma propre 
opinion, et je crois être l'organe de tous les hommes modén's, 
Mun-seuîement de l'Angleterre, mais de toute l'Europe civilisée 
(Applaudissements), Il est du devoir de l'homme dont la voix 
pout être entendue de s'indiiiner coîitre tant de cruautés, èant de 
violences et tant d'oppressions 1 (Les cris d*indi^ination gaspnent 
toute la Chambre.) Disons-le hautement : c'est être le complice 
de toutes ces horreurs que de les couvrir d'un silence complai- 
sant officiel ! Voilà le mobile qui m'a déterminé à élever la voix 
en faveur de la Polo^i^ne. » 
Lord Clarendon, ministre des aQaires étrangères et ci-devant 
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plénipotentiaire au Congrès de Paris^ en répondant au discouis 
do tord Lyndhurst, dut déclarer que Tacte d'amnistie russo- 
polonais du 45-27 mai 4856, ne pouvait abuser qui que ce soit 

en Europe, et qu'il causait une profonde déception aux amis de 

la cause polonaise: t|u'on conséquence, les protestations des 
Polonais sont fondces. et que la Russie a trompé le Congrès de 
Paris, ne icnanL niiHi inpiu ses proinessos d'alors. Voici le dis- 
coiirs (le lord Clareudoû, prononce .à lu Chambre des lords le 
41 juillet 4856: 

« Lorsque l'amnistie russe a été proclamée, nous n'avions pas 
d'agent diplomatique ou consulaire en Russie. C'est pour ce 
motif que le gouvernement de la reine n'a reçu aucune copie de 
cet acte. Tous les journaux de l'Europe ayant reproduit le 6é- 

cret d'amnistie, il doit être tenu pour officiel aujourd'hui par 
tous les iroiiviTneinents. 

» Maintenant je prierai mon honorable ami de [)rendre en 
considération que ma position de membre du Cabinet ne me 
permet pas de qualifier sans rése)rve les actes et la conduite 
d*un gouvernement étranger. Personnellement, je m'abstiendrai, 
d'autant plus que je puis craindre de nuire aux Polonais eux- 
mêmes en suivant lord Lvndhurst dans ce débat. 

» Cept niiiiiii puis as>uror mon savant ami que, connai>- 
saiit tous It^ laits de iiu>UHi'e de Poloîïne, et profondémi'nt 
touché (lu soi t dos c^migrës de cette malheureuse nation, le? 
plénipotentiaires anglais, de même que ceux de la France, 
avaient dëcidë de soulever la question polonaise, de même que 
les autres grandes questions, après la conclusion de la paix. 

» Je ne crois pas qu'il m'appartienne de révéler à cette heure 
et ici-méme ce qui s'est passé à cet égard au sein du Congrèi 

de Paris; mais je crois néanmoins pouvoir dire que les pléni- 
potenliajr(s, et moi-même peisonnellement, nous a\oiiseudes 
motifs sérieux de croire (iu(^ les projels do riMnperenr de Russie 
à l'éi^'ard de la Poloijne étaienl iiiui'rciLr ci bienfaisants. Nou> 
a^ons dû admotire tjue IVnipereur était non-seulement disposé 
à décréter une amnistie générale, mais encore à rendre aux Polo- 
nais quelques-unes de leurs institutions nationales ; qu'ils rece- 
vraient des garanties pour l'exercice de leur religion ; que 
l'instruction publique en Pologne allait être établie sur un pied 
plus libéral et plus national. Nous avons enfin cru être fondés 
à espérer que la Russie allait renoncer [)our toujours au système 
des sévérités qu'elle avait jusqu'alors pratiqué. Mus par ces 
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convictions, nous avons alors reiioucê à discuter cette question 
dans le soin du Congi ès de Paris. 

» NuiK avons cru qu'il fiillait aviuit tout examiner, peser 
mûrement ([uel résultat pourrait produire une action oflicielle 
de notre part ; car il ne faut pas perdre cette grave considéra- 
tion de vue : les plénipotentiaires russes pouvaient nous dénier 
ie droit de nous immiscer dans l'administration intérieure de 
l'empire. Disons cependant toute notre pensée sur ce point : il 
nous a semblé que la politique russe aurait pu faire connaître à 
i'Burope ses projets à cet égard* 

» Mais lorsque l*on nous a prouvé qu'une telle demande de 
notre part serait en Russie l'objet d'interprétations irritantes ; 
que l'on pourrait nous attribuer l'intention d'inspirer au tzar 
des actes de grâce à l'égard de ses sujets, en nous prévalant de 
la situation faite aux hautes puissances respectives et contrac- 
tantes par les événements ; l(>r<(|!ie Ton nous (it comprendre (le 
général comte OrlofT et le barun lirumiow) que si nous donnions 
suite à notre projet de discuter les att'aires de la Pologne, nous 
pourrions plutôt faire du tort à la cause que nous voulions ser-* 
vir; c'est alors que les plénipotentiaires de la France et d'An- 
gleterre renoncèrent à leur projet. Mais, je le répète, que Ton 
ne croie pas que notre silence fût de l'indifférence : la consi- 
dération de la Pologne et des réfugiés a seule enchaîné notre 
action. 

» Dès le début de la guerre de Krimée, j'ai personnellement 
désiré raccoin{)lisseiiient de iios \nRux pour la Pologne. Plus 
tard, j'ai partagé le sentiment p(Miil)le de (Iheption que l'am- 
nistie, ainsi restreinte, a généralement fait naître. Je ne com- 
prends pas, je l'avoue, ce (fui a pu déterminer le tzar à décréter 
un acte empreint de telies restrictions, car il est à ma con- 
naissance que la seule nouvelle d'une amnistie large, générale 
surtout, aurait été accueillie à Warsovie avec un enthousiasme, 
avec des marques de joie qui auraient ému certainement l'em- 
pereur. Je suis persuadé aussi qu'une amnistie générale, en* 
tière, aurait provoqué dans le coeur de tous les Polonais des 
sentiments de gratitude et d'attachement. 

» Au lieu de cela, les Polonais resteront pour le gouverne- 
ment russe un (/hjet penaanenL d'embarras et de crainte; et ce- 
pendant je crois feruKMnent que les sentiments manifestés à 
\S'arsovie autour de hi |le^^oIi^e de l'empereur, lui furent très- 
aL'réables. Si nous ne nous trnm|)ons {)as, milords, dans l'appré- 
ciation du caractère de l'empereur Alexandre II, nous ne pou- 

49. 
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vons admettre que la Pologne n'ait à espérer quelcpe chose de 
plus que ce que reufenne le décret d'amnistie que vous con- 
naissez. Mais permettez-moi d'flyouter, car c^est le fond de ma | 
pensée : Si Tempereur doit opérer une amélioration à Tëgard j 
de la Pologne, il faut que cette impulsion vienne de lui-même; i 
dans mon opinion, la Pologne ne peut obtenir aucun bon ré- | 
sullaL des discussions parlementaires. » \ 



CHAPITRE VI 

Goaronnfliiiaiit d^Alaxandi» U à Moskou. «-> Son voyage en Allema|De 
en iW el son entierue à Smtigmrdt am Napoléon III. — Promu» 
Ms tcajoura éludées. — Efforts d£« Polonais pour améliorer la positioa 
des paysans. — Empéchesdents suscités par les trois fioars co-psrta- ; 
géantes. — Initiative des propriétaires nobles litvano-mthénieBS* 
— Rescrlt d'Alexandre II du 8 décembre (90novembro s.) 1857 et 
pièces 7 annexées. — Efforts de la Société agronomique de Varsovie. 

La cërëraonic du couroinu raent d'Alexandre II, qui eut lieu 
à Moskou le 7 se|)toaibre ISoG, eut le contre-coup des fait> (juô 
nous venons de mentionner. En septembre 1857, le tiâv fit un 
voyage en Allenuii^iie, où il eut, à Stuttgardt, une entrevue avec 
l'empereur Napoléon III. Selon la pensée traditionnelle, il y ût 
des promesses, avec l'intention formelle de ne point les réaliser. 
C'est à cette époque aussi qu*on reprit la question de I émanci- 
pation des paysans, et, alors comme dans le passé, la noblesse 
polonaise avait devancé le projet de cette mesure, et à elle re- 
vient donc la gloire de Fémancipation. Voici les faits authen- 
tiques appuyés par des actes vrais. 

On accuse généralemect la noblesse polonaise d'avoir été, par 
l'abus qu'elle a fait de son autorité envers les classes infé- 
rieures. Tune des principales causes des malheurs sous lesquels 
la Pologne a succombé. Ces abus qui remontent à des temps 
éloignés, ont toujours été combattus par des publicistes natio- 
naux et étrangers, et le mal se serait peu à peu etîacé, si la Po- | 
logne n'avait été, dans un état de crise, et distraite des amélio- 
rations intérieures par les luttes armées qu'elle eut à soutenir. , 
C*est avec le xvui« siècle que commença à se dérouler cette 
longue et incessante fatalité qui n'a pas d'égale dans les annales 
du monde. La Russie, la Prusse et TAutriche s^entendirent poar 
miner Pédifice politique de la Pologne,, ^t ce q^u'avaient com- 
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mmcé Pierre I'^'" de Russie, Frédéric de Prusse et Léo- 
pold I«r d'Autriche, fut consommé par le machiavélisme de 
Catherine II, de Frédéric II et de Joseph H. 

Dans cette vaste conspiration du despotiMiio contre la liberté, 
tous les moyens furent employés : calomnie, fraude, corruption, 
trahison, pour perdre les Polonais, et cependant ces derniers, 
dans cette lutte terrible,- cherchaient par tous leurs efforts à ré- 
former les abus, et surtout à améliorer la condition des paysans. 

Le roi Stanislas Leszozynsld, profondément pénétré des cau- 
ses des malhcNirs de la Pofogne, provoqua des ré^Mrmes et fît en- 
tendre sa voix imposante. Aristocrate par naissance et par for^ 
tune, député à la diète, sénateur-palatin, ambassadeur, roi, ré- 
fugié, beau-père du rui de France Louis XV, il obliiil de la 
postérité le titre de philosophe bienfaisant. Il correspondait avec 
tous les philosophes et les |)ublicistes du xvin^ siècle. Il vit cinq 
règnes snccossifs en Poloiine, et, pour le malheur de sa patrie» 
la sien lui de courte durée. 

Attentif à tout ce qu'avaient écrit, sur la réforme du gouver- 
nement polonais, les anciens publicistes, à partir du xiv^ siècle, 
Leszczynski avait préparé, dès Tannée 47âO,.^t publié en 4733 
ses célèbres Conridératiom sur le goîwêrnement 4ê la Pologne; 
là il indiqua les moyens de corriger les alûis, et pnovoqua awsi 
les publicistes polonais et étrangers à méditer et à exécuter les 
réformes qui devaient restaurer et sauver la république polo- 
naise. 

La confédération de Bar, formée le 29 février 1768, eut pour 
but d'érarler rinfluence moskovite, de di'fendre la relidon ca- 
tholique contre laquelle le scliismatisino moskovite se déciiaînait 
et eulin d'émanciper les paysans. Pour obtenir ce grand résultat, 
les confédérés firent appel à la conscience des Russes eux-mê- 
mes. Catherine II, irritée de semblables manifestatioas, ne re- 
cula devant aucun mensonge elle calomnia la noblesse et com- 
pliqua les questions qui pouvaient arriver à une solution. Elle 
disait aux paysans que la noblesse ne ferait rien pour eux, et 
qu'ils avaient tout à espérer de la Tzarine ; enfin, par son mani- 
feste daté de Pétersbourg, le 20 juin 1768, elle pro\oqua les 
massacres des nobles polonais. Les massacreurs s'amusaient à 
pendre aux mômes potences un îîenlil homme, un moi ne, un 
juif et un chien, avec cette inscription : C'est tout un! On vit 
môme au même £rihet. une mère entourée de ses (piatre enfants. 
Une de leurs bandes enterra tout vils, et près les uns des autres, 
plusieurs centaines d'hommes, de manière que les tètes de ces 
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malheureux paasasseui hors de iem^ et ensuite ils les faucbè- 
rent coBune les herbes d*uQ champ. Ils ouvraient le ventre des 
femmes grosses, et à la place des enfants qu^ils en arrachaient, 
ils y enfermaient des chats vivants. Les puits étaient comblés de 

cadavres d'enfants. Trois villes, plusieurs boui gs et des milliers 
de maisons éparses dans les campaj^nes furent brûlés. Une 
buixaataine de millo personnes de tout âge, de tout sexe, furent 
ë^îoi-gées. 

C'est au milieu de pareils malheurs que se termina la confé- 
dération de Bar, et que s*accomplit, en 477S, le premier partage 
de la Pologne, dont les funestes coi»équences pèsent encore sur 
l'Europe entière. 

La Pologne, luuj ours au-dessus tits é|irouvo> qiio la providence 
lui envoie, ne ce>«^a répondant de traMuller à son amélioration. 
Plusieurs citoyens se nurent à Tœuvre. espérant que Tavidite 
des puissances voisines était assouvie par le partage. On voulait 
améliorer l'état des paysans, on dotait le pays de beaux édifices, 
on créait des banques, des fabriques, des manufactures et des 
canaux. Dans la diète de 4776, on décréta la formation d'un nou- 
veau Gode, dans lequel on s'occuperait avant tout de l'émand- 
pation des paysans. Ce Code fut présenté à la diète de 4780. 
Tout aussitôt la Russie, la Prusse et TAutriche, aidées par les 
mauvais Polonais, ciierchaient à semer la discorde, pour anéanlir 
tous les projets de réforme, et ce Code fut écarté. 

Mais les factions étrangères, après avoir atteint leur but dans 
rintérieur du pays, avaient besoin de Taccomplir à Textérieur. 
A cet effet, elles répandirent la calomnie dans le reste de l'Eu- 
rope, et représentaient les Polonais comme des imrhireSy en dé- 
pit de toutes les idées philosophiques. Catherine II, Frédéric U 
et Joseph II surent ainsi rejeter sur les Polonais, ce qui était 
Tœuvre de leur propre machavelisme. Les publicistes polonais 
protestaient, mais leur voix était étouffée par les calomnies. 

Huit années s'écoulèrent au iiiilioii de cet é(at ()(» choses. A 
l'ouverture de la diète de Warsovie, en 1788, on résolut de faire 
une nouvelle constitution. Mais dès le 5 novembre 1788, Cathe- 
rine Il s'interposa pour empêcher toute espèce de réforme. Mal- 
gré toutes les cabales, la diète proclama, le 3 mai 1791, une 
nouvelle constitution, et avec elle les principes d'égalité, ceux 
de la prochaine émancipation des paysans; enfin on. établissait 
une monarchie héréditaire. Dès lors la haine des trois puissan- 
ces n'eut plus de bornes. Elles, monarchiquês et kérÙUaim^ 
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accusèrent les Polonais d'un prétendu jacobinimê^ et le second 
partage fut accompli ! 

JEn 4794, lorsque la Pologne se souleva pour proteslcr contre 
ces iniquités, le dictateur Kosciiiszko, par son ordonnance du 7 
mai ITÔi, améliorait la position des paysans; mais les trois puis- 
sances accomplirent en 179') l'anéantissement politique, et éta- 
blirent un épouvantable despotisme. 

En 4807, à l'époque de la formation du duché de Warsovie 
et de l'introduction du Code Napoléon, les paysans furent mis 
sous la protection des lois ; mais^ au milieu des guerres conti- 
nuelles^ les nobles, comme les paysans étaient pressurés et for- 
cés de faire sans cesse de nouveaux sacrifices, sans aucun ré- 
sultat pour leur patrie. 

Quand en 1812, Napoléon occii|)a la Litvanie, il iio voulut 
U[)porter aucune réforme dans les inslilutions du pays ni adou- 
cir le sort des paysans, remettant à l'avenir ce qui était d'un 
intérêt immédiat; aussi sa puissance ne tarda-t-elle pas à s'é- 
crouler. 

En après la formation du petit royaume de Pologne, la 
nouvelle constitution maintint les principes des statuts du duché 
de Warsovie, quant aux paysans ; mais la Litvanie et les terres 
Ruthéniennes gémissaient sous le servage conservé par la Rus- 
sie. Néanmoins, la noblesse de ces provinces fit, en 1818, tout 
ce qu'elle put |)our arriver à l'émancipation graduelle des pay- 
i^ans. Des mémoires pleins d'intentions généreuses furent sou- 
mis, à cet effet, à la sanction d'Alexandre I*-^, mais le Tzar, qui 
s'efTorvaiL de passer ])our libéral aux yeux de l'Europe, repoussa 
dédaigneusement les mémoires, défendant qu'on s'occupât à l'a- 
venir de semblables questions Tl fit violemment disperser la 
nobles^, qui s'était réunie à Wilno, pour y conférer de ces 
graves intérêts* 

En 4831, l'insurrection en Litvanie et dans les Ruthénies pro~ 
mit, à son début, d'émanciper les paysans, mais la révolution 
polonaise fut paralysée par raclion de la contre-révolution in- 
térieure et par les intrigues extérieures des trois puissances co- 
partageantes. 

En 1846, une nouvelle insurrection qui éclatait à Krakovie, 
le février, proclamait l'entière émancipation des paysans, 
mais les mêmes puissances étoufiTèrent encore une fois la liberté 
polonaise. 

Le 96 mai v. s. ou 7 juin n. s. 4846, Nicolas V"^ publia un ou- 
kase qui était inspiré par une arrière-pensée politique, dont 
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TAiitriclie Msait alors la sanglante application en Galicie : tt 
s'agissait d'élever entre le paysan et le propriétaire une bar- 
rière d*intérét<ï rivaux, d'où piisf^ent sortir la discorde et la 
haine, et se poser, eu face des premiers, comme un défenseur, 

un tuh'ur (iiir. 

Les tniis pui>>;n^r(^< copartageantes avaient j)Our I»ut de nicl- 
tre t'tiit vu (i'ii\r(* jtoin- entretenir riiiimitiiM^t la déliance oiitro 
les nol)les et les paysans; la division tétait un moyen de détruire 
la solidarité entre deux classes qui aspiraient à Tindépendance 
nationale ; mais, la noblesse, malgré les entraves, no se lassait 
pas de persévérer dans ses projets; elle voulait arriver à l'éga- 
lité des classes vis-à-vîs de la loi. Nicolas I*', dans le but d'af- 
faiblir la noblesse russe et d'anéantir peu à peu la noblesse po- 
lonaise, pensait aussi à émanciper les paysans ; mais il redoutait 
de provoquer une révolution sociale, et il retardait toujours la 
publication de cet acte. Alexandœ II lu siUiil aussi; mais la no- 
blesse polonaise, (iinuiprelle sût les motifs secrets qui diri- | 
créaient hi politique riio^ko\il(% prit auj(nini'iiui, comme autre- j 
fois, riiiiliative de celte irrave mesure, et ce furent les Lilvano- 
Rutiieniens, les premiers, qui demandèrent à Alexandre II l'é- 
mancipation. Alors Alexandre II ne pouvait plus reculer, et 
voici les actes authentiques du gou\ernement russe qu'il dut 
promulguer, et par lesquels il est forcé de rendre hommage i 
l'initiative polonaise, et invite le reste de l'empire russe à suivre 
Cet exemple. 

« Ïzarskoic-Siclo, 2 décembre (20 novembre v. s.) 1837. 

Voici fl abord le rcscrit d'Alexandre II adressé au gouverncar • 
militaire de la Litvanie : 

(( Des comités spéciaux, institués dans les i^onbernies de 
Wilno, de Kowno et do Grodno (c'est-à-dire les provinces po- 
lonaises LitvanO'Ruthëniennos), et composés de maréchaux de 
noblesse et de quelques autres propriétaires, avaient été chargés 
d'examiner le règlement des inventaires en vigueur dans ces 
provinces 

» Aujourd'hui, le ministre de Tintérieur a porté à ma con- 
naissance les bonnes intentions témoicrnées par ces comités à 

rép:ard d(»s paysans de ces trois iroubernies.. 

» Approuvant pleinemfMi! lo< intentions de ces représentants 
de l;i noblesse de- irniil)(Miii(\> de W'ihiO, Kuwjio el Gro'lno. 
t u un ne étant conlormes ù mes vues et à mes désirs, j'autorise 
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cette noblesse à procéder dès aujourd'hui à rëlaboration des 
mesures nécessaires pour la mise à exécution des projets desdits 
comités, à condition toutefois que Tœuvre ne soit accomplie 
que progressivement, afin de ne pas troubler l'organisation éco- 
nomique actuellement en vigueur dans les propriétés de la no- 
blesse. 

» A cet elî'et. j'ordonne : 

» 1^ D'établir des aujourd'hui un comité d'Hiihoration dans 
chacune des trois goubernics jjrécitées, et, plus tard, une com- 
mission générale pour ces trois goubernies réunies, laquelle sié- 
géra à Wilno. 

30 2^ Chaque comité, présidé par le maréchal delà noblesse de 
la goubernie, sera composé des membres suivants : 

» a Un propriétaire ])ar district élu [)arnu et par les posses- 
seurs nobles des terres habitées de ce district. 

w b Deux ineiabres choisis parmi les propriétaires les plus 
éclairés de cette goubernie et nommés directement par le gou- 
vernement de la province. 

)» 3o La oommission géniale se composera des personnes sui- 
vantes : 

» a Deux membres de chacun des comités provinciaux, choi- 
sis par les coiuilés eux-mêmes. 

» 6 Un propriétaire éclairé, par goubernie, à votre nomina* 
tion, choisi parmi les nobles les plus éclairés. 

» c Un membre délégué par le ministère de Tintérieur. Il vous 
est réservé de choisir le président de la commission parmi lei 
propriétaires nobles qui feront partie de cette dernière. 

» Aussitôt après leur forniation. lis romitf's jnfninciaux au- 
ront à procéder, chacun pour sa part, contormi'ment au désir 
exprimé par les représentants de la noblesse, à la réciaction d'un 
plan détaillé dans le but d'assurer et d'améliorer l'existence des 
paysans de ces provinces, en prenant pour base de ce plan left 
conditions suivantes : 

» 1° Le propriétaire conserve son droit de propriété sur toute 
sa terre, mais les paysans conservent l'enclos de leurs habita-* 
lions, qu'ils ont le droil d'acquérir en toute propriété moyen- 
nant rachat, payable en un terme lixe ; ils ont, de plus, la jouis- 
sance de la quantiti' do terrain nécessaire, selon les conditions 
locales, pour assurer leur existence et leur donner le moyen de 
satisfaire à leurs obligations envers l'État et envers le proprié* 
taire. En compensation de cette jouissance, les paysans sont te* 
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nus, soit de payer une redevance au propriétaire, soit de tnn 
vailier pour lui. 

» Sto Les rapports intérieurs entre })aysans et propriétaires 
doivent être réglés de manière à garantir le service régulier 
des impôts à TÉtat et des servitudes et impôts provinciaux. 

» Le développement de ces principes et leur application aux 
conditions locales de chacune des trois pro\ iiices est abandonne^ 
aux soins des comités {noNuiciaux. Le mini.^lre de rinlérieur i 
vous a commmunii|u<» -c:. \iu > a cet é.nard, et les comités pour- 
ront y avoir recours dans leur» travaux. 

» Lorsque ces comités auront terminé leur travail, ils auront 
À le ^umettre à la comnûâsion générale. La commission, après i 
avoir pesé et examiné les propositions des comités provinciaux, 
et les avoir combinées avec les principes ci-dessus indiqués, 
aura à porter un jugement définitif dans Taffaire et à rédiger ud ' 
projet de règlement général pour les trois goubernies avec les ; 
exceptions et les variantes nécessaires pour chacune d'entre 
elles. 

» En vous chargeant de la surveillance et de la direction gé- | 
nérale de cette œuvre importante dans les trois provinces de 
Wilno, KovMio el Urodno. ronliéos à vos soins, je vous autorist' 
à donner, tant aux comités provinciaux df» f-es trois trouht rnit's 
qu'à la commission générale, les instruclions nt'cessaires j^our 
assurer la marche régulière et le succès de Tceuvre qui leur est 
confiée. Les gouverneurs des provinces auront à vous aider dans 
raccompliasement de cette tâche. Vous aurez à présenter le pro- 
jet, qui sera rédigé par la commission, ainsi que vos observa- 
tions à ce sujet, à M. le ministre de Tintérieur, qui les soumet- 
tra à ma sanction. 

» En offrant ainsi à la noblesse des goubernies de Wilno, 
Kowno et Grodno, le moyen de réaliser ses bonnes intentions, 
coniurmément aux principes que j'ai indiqués, j'espère que la 
noblesse justifiera îdenieiuenl la conliance dont je fais preuve 
envers elle en l'appelant à prendre part à cette œuvre impor- 
tante^ et qu'avec l'aide de Dieu et l'assistance éclairée des pro- 
priétaires nobles, cette œuvre sera couronnée d'un plein succès. 

» Vous et les gouverneurs des provinces placées sous vos or- 
dres, vous veillerez à ce que les paysans restent soumis aux pro* 
priétaires, et quHls n'ajoutent aucune foi aux insinuations mal* 
veillantes et aux bruits erronés qui pourraient se produire. 

p Je demeure avec bienveillance. » 
Alexandre. 
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Office adressé par le ministre de Vinièrieur au gouverneur 

mUiîaire de la Litvanie, 

Saini-Pëtersbours, 3 décembre (21 novembre v. s.) 1857 

« J'ai eu le bonheur de soumettre à S. M. reinpereur les coin- 
miinirations ((lie Votre Excellence m a adressées reIativein<Mit au 
(h'sii- tiuOal exprimé les comités formés de maréchaux <ie no- 
l)lesse (^t (les propriétaires (lan> les lioubernies de Wilao, Kow no 
et (jrrodno, pour la révision des rèiilcmenta îles inrentaires. Le 
désir exprimé par ces comités pour 1 amélioration du sort des 
paysans babitant des terres appartenantes à des particuliers, 
consiste à libérer ces paysans du servage. 

« C'est avec une satisfaction toute particulière, que l'empe- 
reur a appris ce noble désir de la part des représentants de la 
noblesse des trois susdites goubernies. Par le rescrit qu'elle 
vous adresse. Sa Majesté daigne en conséquence autoriser la no- 
blesse de ces goubernies, à procéder à la rédaction des projets 
iiécessaires, et à instituer à c^t ellet des comités s|>éciaux dans 
cîiaciine de ces c:oubprnies, plus une commission Lr(Mi«»rale pour 
luutes les trois. Dans ce rescrit, Sa Majesté a daiynt* iiidiijuer 
tant l'ordre qui doit être mis dans les travaux de ces ditlerents 
comités par les principes généraux d'après lesquels cette œuvre 
peut être mise à exécution. 

» £n complément des instructions indiquées dans ce rescrit 
pour la composition des comités et de la commission établie à 
ce sujets ainsi que pour l'ordre de leurs travaux, Sa Majesté a 
daigné ordonner ce qui suit : 

» 4o Pour l'élection, dans chaque district, des membres des 
comités provinciaux, la noblesse aura le droit d'élire, si elle le 
désire, k iuanu lial de noblesse de son district. 

)) i'^ 11 S(>ra fait un devoir à la noblesse d'élire, sinuilumément 
avec les niemliro< d( - comités, des candidats substituts pour 
chanm de ces uieuibres^ qui auront à les remplacer en cas de 
maladie ou d absence. 

» 3^ L'élection par la noblesse des membres des comiës et de 
leurs candidats-substituts devra ôtre soumise à l'approbation de 
Votre Excellence. Ceux parmi eux qui voudront obtenir des con- 
gés, devront s'adresser : les membres des comités des gouber- 
nies aux chefs de ces goubernies^ et les membres de la commis* 
sion générale à Votre Excellence. 



Digitized by Google 



34t UISTOIEE DE POLOGr^K 

» 4** Le droil de fixer et de payer des honoraires aux membres 

des eoniih's, niii^i qu'il ceux de la commission. 

» 50 Les iiouvci rxMir^ des (>ro\inces, ayant à exercer une 
t-ur\ cil lance permatunite <\\r les travaux dcr? comités, j)euvent 
exii^er la communication dos procès- verbaux des séances. 

» 6* La commisâion générale est tenue de présenter à Votre 
Excellence le procè^verbai do ses délibérations. Dans le cas où 
TOUS seriez d'une opinion différente à la sienne, voas lui propo- 
seriez vos obsen'aiions. Lorsque ces observations seront accep- 
tées par la commission, elle devra changer sa résolution, sans 
devoir se croire liée parles décisions antérieures. Si par contre, 
la commission n'est pas d*accord af\'ec vous, vous devez, selon 
la -j avité du cas, me le communiquer immédiatement. 

)) 7" Les comités provinciaux seront tonus de terminer leurs 
travaux dans !(> tormo de six mois, à partir du jour de 1 ouver- 
ture de leurs séances. La commission iroïK'ralo est également 
tenue de terminer ses travaux dans un délai do six mois à partir 
du jour où elle aura reçu communication de tous les projelàqui 
auront été élaborés au sein des comités provinciaux* 

» 8* Dans le cas où l'un de ces comités ou bien la commission 
générale, viendrait à s*écarter du but qui leur est indiqué, et 
entrerait dans des discussions ayant trait à des sujets étrangers 
à leurs délibérations, Votre Excellence est autorisée à suspendre 
immédiatement c^s délibérations, et m'en donner avis pour en 
faire un rapport à 1 Cmporour. Sa Majesté a bien voulu en même 
temps mo rliari:or de communiquer à Votre Excellence mes pro- 
pres considérai tons. 

» Kn UH» ('(wil irmant à cet ordre supréino, ot prônant en con- 
sidération les roi;tos adoptées jadis dans le même but dans les 
provinces balliques, ainsi que les idées et les avis intentionnels 
émis par les coniit('s des inventaires des goubernies de Kowno, 
de Grodno et de Wilno, je pense qu'il est indispensoble que les 
comités qui vont être nouvellement institués dans ces gouber- 
nies aient en vue les règles et les prévisions qui suivent : 

» 4* L'abolition du servage des paysans ne doit pas être ac* 
complie d'un seul coup, mais progressivement. A cet effet, les 
paysans doivent se trouver au commencement dans un état tran- 
sitoire, c'est-à-dire plus ou moins afîormés à la terre ; et c'est 
seulement ensuite qu'ils entreront dc'finitivement dans la condi- 
tion d'hommes lil)ros, lorsque lo gouvornemont les aura autori- 
î*és, à certaines conditions, à jiassor d'une localité dans une au- 
tre. Pour la durée de cet éUi transitoire, il sera nécessaire de 
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fixer un terme, qui no devra pa? ^'ôtendro au-delà de douze ans. 

ï) 2° Conformémenl aux piincipos rtabii^ dans îe TTScrit impé- 
rial, les projH-iotairos conservent knns droits de propriété sur 
leur» domaines; mais, afin d'éviter les dangers qui pourraient 
rrsiiUer pour la population agricole d'une vie errante et vaga- 
bonde, le? paysans conserveront leurs enclos [au$$adébnaia osied- 
io8t) qu'ils auront ensuite à acquérir en toute propriété au 
nmyen du rachat, dans un laps de temps à déterminer. En ou- 
tre, afin d'assurer leur existence et de leur faciliter Taccomplis- 
sement de leurs devoirs fiscaux, tant envers TÉlat qu'envers- les 
propriétaires, il leur sera alloué, selon les localités, une quantité 
de leirain suffisante, dont ils payeront la jouissance au jiroprié- 
taire, soit par redevaiit f (ohrok), soit par travaux personnels. 

Pour le déveloj)penieut et Tapplicaticui de ces principes dans 
t is leurs détails, il est indispensable de prendre en considéra- 
tion des observations suivantes •: 

)) 1*^ V enclos du paysan se compose de la maison ou cabane 
qu'il habite, avec la cour et les dépendances, et du potager, avec 
toot le terrain cbmpris dans Fenclos. 

» ^ Les droits de condition libre et le droit de propriété de 
Vendos ne seront acquis aux paysans qu'après le versement, 
qu'ils auront à effectuer pendant la durée de leur état transitoire, 
d'une somme qui ne devra pas dépasser la valeur réelle de Ven- 
dus acquis ])ar eux en toute propriété. 

)» 3o Ce versement pourra être fait, soit en arîrent, soit en 
travaux particuliers et indép'Mulauts de ceux que les paysans 
sont tenus d'exécuter sous forme de redevance pour la terre qui 
leur est allouée en usufruit, eu vertu du 5 du présent article; 

)> 4o En dehors de VencloSy tout le reste de la terre doit être 
divisé, d'après le partage de son usufruit en terre seigneuriale 
et en terre allouée aux paysans ; 

1» 50 Là terre qui aura une fois été allouée en usufruit aux 
paysans ne pourra plus jamais être réunie aux champs seigneu- 
riaux ; elle devra rester toujours en usufruit aux paysans, en 
échange, de la part de ces derniers, de redevances soit en ser- 
vitudes et en travaux personnels, soit en argent {pbrok et en na- 
ture). 

y> 6o La quantité de la terre allourt^ i\r cette manière en usu- 
fruit aux paysans, dans le but d'assurer leur existence et de leur 
faciliter Taccomplissement de leur devoirs fiscaux envers l État 
et envers le propriétaire, devra être réglée suivant les conditions 
et les coutumes de la localité ; 
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» 7® Le mode d'après lequel les paysans jauirout de rusufinût 
de cette terre sera également établi d'après les coutumes locales. 
Dans les localités où eiiste rorganisation de la commune, il faut, 
sans porter la moindre atteinte à cette oi^anisation, conserver 
à chaque famille {siimieUîwo), le droit à un certain lot de ter- 
rain, en tâchant tuutefois (l'éviter autant que possiblo de trop 
fréquents partages et éc'hanîies de re?î ]ot^. Quant aux localités ou 
existe le parUijre de la terre pai- feu iidivor) et ou la !< rre est di- 
visée en iposielki), ou fermes ayant des maîtres fermiers et des 
journaliers f6<i(/y//. , il faudra prendre des mesures^ propres à 
assurer à ces journaliers ou garçons de ferme (batrak)^ un do- 
mocile stable, et à déterminer d'une manière régulière, leurs 
mpports avec leurs maîtres. 

» 80 Le payement aux propriétaires des redevanes en ser\i- 
tudes et travaux personnels, ou en argent et en nature, est obli- 
gatoire, seulement pour les paysans qui ont reçu des terrains ea 
usufruit. Dans les localités où les paysans se divisent en fermiers 
et en ^batraks] ou en journaliers sans terre, ces derniers ne \ 
ptMirront être requis au IraNail, qu'à la condition que leur tra- ' 
vail sera rétribué : 

» 9® Le montant piuportiunnel tant de ïohrol\ que des ser- 
\itudes et travaux jiersonnels, devra être établi d'une manière 
positive d'après 1 étendue et la qualité de la terre cédée aux 
paysans en usufruit; 

» 40<» Les servitudes et les travaux personnels devront être ; 
vendus par les paysans d'après des règles {ourotekniia polojaiital 1 
que les comités provinciaux auront à établir de la manière la ! 
' plus simple et la plus pratique ; 

» En cas d'irrégularité de payement de Vohrolc, le pro- 
priétaire pou ira exiger du délinquant le travail personnel; en 
cas d'irré<iularit(» de ce second mode depa^ ement, le propriétaire 
aura le dioit de retirer au paysan ia portion de terram qui lui 
a été cédée en usufruit. 

» La police rurale reste dans les attributions du propriétaire. 
Les paysans doivent être divisés en communes rurales. L'admi- 
nistration des affaires de la commune et la justice communale, 
sont réservées aux assemblées communales, ou bien à des tri- 
bunaux communaux composés de paysans, sous la surveillance 
et après conGrmation du propriétaire ; 

» 42^ Pour surveiller Fintroduction et robser\*ation des nou- 
veaux règlements, ainsi que pour statuer sur les contestations 
qui peuvent sur^^ûr entre les propriétaires et les pay sans, on 
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pourra établir dans chaque district des tribunaux particuliers. 
Â cet ëgard, il ne serait peut-être pas inutile d'appliquer, ne 

fût-ce que dans certaines limites, les règlements existants dans 
!os |)rovinces baîtiques, autant du moins ^ue l'application de ces 
mesures {xiaiia païailre, même dans leurs moflilirations, pos- 
sible et praliriue, suivant les particularités, le mode d adminis- 
tration et de JurKiiction locales dans les gouberniesde Wiiao, 
Kowno et de Grodno ; 

» 430 Dès que le nouveau règlement sera confirmé et entrera 
en vigueur : 

et 4« Sera abolie toute aliénation des pavsans séparément de 
la terre, soit par vente, donation ou par tout autre moyen ; sera 
également aboli le transfert des paysans dans d'autres localités 

contre leur volonté; d'un autre côté les paysans n'auront pas le 
droit, jusqu à ce qu'ils aient acquis leur entière liberté, de 
quitter leurs villages sans la permission du propriétaire sur les 
terres duquel ils sont établis; 

» i*^ La conversion de WHal de paysan en celui de dogiesticité 
attaché à la cour des pro[)ru'taires [dfcororyè lotidi) doit être sup- 
primée, et des mesures particulières devront être prises pour la 
diminution progressive de cette classe, et finalement, pour sa 
complète abolition, par le moyen de sa conversion en paysans 
avec partagé de lots de terrain, ou bien en les comprenant avec 
rautorisation des propriétaires, dans la condition d'hommes 
libres. Les détails qui se rapportent à ce sujet demandent parti- 
culièrement à être examinés et développés sur les lieux mêmes; 

» 3** Pendant tout le temps où les paysans resteront dans un 
état transitoire, les propriétaires auront le droit, d'un commun 
accord avec les coimmiiies, de livrer au recrutement ceux des 
pavsans qui se seront rendus coupables de délits ou (!e mauvaises 
mœurs, ou de les livrer à la disposition du gouvernement pour 
les transférer dans d autres provinces, mais seulement après 
confirmation par les tribunaux particuliers qui seront institués 
dans ctoque district en vertu du nouveau règlement; 

9 40 Les projets qui seront élaborés au sein des comités pro- 
vinciaux doivent établir et indiquer : 

» a Les règles à suivre pour l'acquittement par les paysans de 
leurs droits de recrutement, et la désignation des recrues, les- 
quelles doivent être réservées aux comiuuncs elles-mème, sauf 
approbation des propriétaires. 

» b Des moyens d'assurer raiimcnUîKHi publique et d'orga- 
niser le payement régulier du fisc des impôts. A cet eliet, il 
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serail peittrétre uUie d'imtfiiorer les magasins communaiULt d'or- 
ganiser des cultures eonuBunes, et de fonder des capitaux eem- 
munaux {obêtcheêtvenn^ zapasH % minkiè ibsfittUy). 

» c Les mesures indispensables pour propager panni U» 
paysans rinstruclîon première el les métiers utiles, pour asmer 
le sort des Tîeiilards et des ncHRevalides, pour venir en aide wax 
malades, etc. 

h En communiquant loîit m qui ])récède à Votre Excellence, 
j'ai l'honneur tlo voUï> piicr, HKni.^ieiir, lio vyuiuii' bien, en ^on 
temps. souiiioUre toute» les cunsidéralioas ci-dc-^us deUiUees 
aux comités provinciaux. Dans les cas où ces cuiintés, par suite 
de considérations locales, trouveraient impraticables i'uae ou 
l'autre de ces considérations, je prie Votre Excellence de vott- 
k>îr bien inviter les comités à expliquer en détail, dans leurs ré- 
solutions définitives, les raisons qui les auraient empècbés d'ac- 
cepter* 

» Le nunUtre de l' intérieur ^ 

9 S. LanssoI. » 



Circulaire adrp^^ôe par le mintHii e de rintèrieur à tous les gou- 
verneurs luiliLaires et civils^ et atix ïtmrêcbaux de noùksse de 
toutes Ui ^ulieraiss de l'eui^iré. 

€ Les comités composés des maréchaux de tai nolteise et des 

propriétaires qui ont été établis dans les ^bennes de Wilao, 

de Kowno et de Grodno, dans le but s|>écial de rës iser les ré-» 
glementsdes inventaires, ont reconnu ((ue, po u améliorer et as- 
surer l'existence des paysan^ lialnicuil des rus <ipparlenant 
à des particuliers^ il est indispensable de les libérer du 3er^ a^îe. 

» Sa Majesté, ayant appris avec une satisfaction toute particu- 
lière, cette noble intention des représentants de la noblesse des 
susdites trois goubernies, a daigné, par tm rescrit adressé à M. le 
gouverneur militaire de Wilno et gouverneur-général, de Grodno 
et de Kowno, sous la date du novembre {% décembre), autori^ 
ser la noblesse de ces . goubernies à établir, peur élaborer les 
projets nécessaires à cet égard, des ccmiités spéciaux dans chaque 
goubernie et une commission générale pour les trois goubemiesf 
composés Tune et l'autre des propriétaires nobles, à la condition 
que dans l'élaboration de ces projets ils se guideraient d'après 
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les principes établis par 1 .himpereur clans son rescrit. En même 
temp^ sur l'autorisation de Sa Majesté, j'ai coaunuiitqHé au goi>> 
verneur-^général précité quelques coasidéntioBS que les conô- 
tés en question pourront utiliser et suivre dans leurs traTaux. 

» Toutes ces pièces, j'ai l'honneur, Monsieur, de vous les 
transmettre ci-après en copie, pour votre information particu- 
lière ainsi que pour votre gouverne, dans le cas où la noblesse 
de la goubernie confiée à vos soins exprimerait la même inten- 
tion que celle des trois goubernies mentionnées plus iiaut, 

» Le ministre de l'intérieur^ 

» S. LanskoL » 

De son côté, la noblesse du royaume de Pologne travaillait 
dans le même sens. £lle fonda une société agronomique ou agri- 
cole, afin de faire sortir les paysans d'une situation précaire, pour 
leur en donner une autre, basée sur les principes de l'égalité et 
en faire des propriétaires terriens. 



GHAPITRË VII 

ComniiMj cément des manifestations paciOqpies en Pologne — Réunion, 
des monarques de Russie, de Prusse et d'Autriche à Varsovie. — Evé- 
nements tragiques du 25 février 1861 et jours suivants. — Emanci- 
pation des paysans proclamée le 26 février, et l'adresse des Folunais 
à Alexandre II, signée le 27. — Réponse négative d* Alexandre 11. 
— Manifeste russe de l'émancipation la 3 mars (19 février v. s.) 
iSôl. — Dissolution do la SocicU; agroauiiii(|atî. — iNouveaujL mas- 
sacres des Polonais par ic^ Mosku vîtes. 

L'année 4860 s'ouvrit au milieu des ëvén^sieiits qni pré- 
cèdent. Quoique la guerre de Krimée, en 4855, et la guerre 
d'Italie en 4859, n'eussent encore apporté aueume améliordtîott 

dans le sort des Polonais, ceux-ci espéraient néanmoins, que ce 
qui avait été fait pour les autres naLiunalités, serait fait pour la 
leur. 

Los premiers syiïij)tomes des manilestations pacifiques se ré- 
veillèrent eu juillet 4860, lors des obsèques, à Warsovie, de la 
veuve du générai Joseph Sowinski^ mort héroïquement à la dé- 
fense de Warsovie en 4 834 ; le convoi de cette dame patriote 
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étaïUlesplus iniposaïUs. Les trois co-pai ta.L'f nii- > riTrRyèrent,el 
au mois d'octobre 4860 ils tinrent personneilcinenl un Congrès 
anti-polonais. L'anniversaire de la révolution du ^9 novembre fut 
célébré^ celio fois, ostensiblement, au irrand déplaisir de la po- 
lioe russe. L'anniversaire de la bataille de Grochow, célébré le 
95 février 4864, fat réprimé avec une violence sans exemple; 
on massacra, sans pitié, les femmes, les enfants et les hommes 
désarmés. Le 26, les troupes moskovites entourèrent le palais ou 
siégeait la société a|i^nomique ; mal,<;rë cela, ses membres vo- 
tèrent à ruiianimité la suppression de la corvée ; un ca])ital, re- 
pn^senté par des lettres de j^'aiies (obliiiations) était consutuc, 
aliu d iiuleinniscr !of? propriétaires qui cédaiont au\ pa} sansl(\^ 
champs <|uei'eu\-ci cuit i\ aient pour roiitretien de leurs l'aiiiilles 
et dont ils auraient renlu re propriété, après le payement, par 
annuités, des lettres de gages; enfin un don patriotique d'un 
cinquième était accordé aux paysans sur la valeur intégrale des- 
diles terres. 

Le S7 février, au milieu do nouveaux massacres de la popu- 
lation désarmée, la société agronomique vota une adresse 
à Alexandre II, pour lui exposer Tétat des choses, en le sup^ 
pliant de prévenir des malheurs ultérieurs. Voici cette adresse : 

a 

c Varsovie, 15-27 février 1861. 

« Sire, les douloureux événements qui viennent de sa passer a 
Warsovie. la longue ir?-itation qui les a précédés et le profond 
sentiment de tristesse qui a pénétré tous les esprits, nous amènent 
à porter la présente requête aux pieds de Votre Majesté, au nom 
de tout le pays, espérant que \ otre noble cœur, sire, ne restera 
pas sourd à la voix d'une nation infortunée. 

» Ces événements, dont nous nous abstenons de décrire les 
scènes poignantes, n'ont aucunement été provoqués par les pas- 
sions subversives d'une classe de la population : ils sont, au 
contraire, la manifestation unanime et éloquente de sentimeots 
refoulés et de besoins méconnus. Notre nation qui, pendant des 
siècles, avait été réjzie par des institutions libérales, endure de- 
puis [>lus de soixante ans les plus cruelles souffrances : privée de 
tout organf^ légal pour faire parvenir au trône ses doléances et 
l'expression de ses besoins, elle est forcément réduite à ne faire 
entendis sa voix que par le cri des martyrs que chaque jour elle 
oûre en holocauste. 
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w An fond do )";ime de chaque Polonais brûle un siMitiment in- 
destracLibie de nationalité : ce sentiment résiste au temps et à 
tontos les épreuves; le malheur, loin de Taffaiblir, n'a fait que le 
fortifier; tout cé qui le bleâse ou le menace, bouleverse et in- 
quiète les esprits. 

» Aussi, toute confiance a-t-elle cessé entre gouvernants et . 
gouvernés. Les moyens répressifs ne sauraient la faire renaître, 
(juelles que soient leur violence et leur durée. Un pays jadis au 
nneau de la civilisation de ses voi.sins d Occident nv saurait 
d ailleurs se dtHolopper moralement ni matériellement tant ([ue 
son fi<ïlise, sa h'irislation, son instruction publique et toute son 
organisation sociale ne seront pas marquées du sceau de sou gé- 
nie national et de ses traditions historiques. 

» Les aspirations de notre nation sont d autant plus ardentes, 
que, seule aujourd'imi dans la grande famille européenne, elle 
manque de ces conditions absolues d'existence sans lesquelles 
une société ne saurait fournir la carrière que lui a tracée la Pro- 
vidence. 

» En (Jéposant aux pieds du trône l'expression de notre dou- 
leur et de nos fervents désirs, confiants dans la haute équité et 
dans la justice de Votre Msy esté, nous osons, sire, en appeler à 
votre magnanimité. » 

{Suivent des centaines de milliers de sigmtures,) 

En date du 44 mars (27 février v. s.}, Alexandre II répondit 
négativement àcette adresse, et la regarda comme nulle et non 
avenue; mais furieux d'avoir été prévenu par les Polonais, à 

l'endroit de l'émancipation et sans que les travaux préparatoires 

fussent terminés à Pétersbourfi:, Alexandre 11 dut publier son 
manifo-U" (rémancipation, six jours plus lard que celui des 
Polonais, c'est-à-dire le 3 mars (ou 49 lévrier v. s.). Voici cet 
acte : 

« Par la grâce de Dieu, nous, Alexandre 11, empereur et au- 
tocrate de toutes les Hussies, roi de Pologne, grand-duc de 
Finlande, etc. 

» A tous nos fidèles sujets, savoir faisons : 

» Appelé par la divine Providence et par la loi sacrée de 
'hércklité au trône de nos ancêtres, nous nous sommes promis 
lu fond du cirur, aiin de répondie à la mission qui nous est 
:on(iée, d'entourer de notre atlection et de notre sollicitude 
iupériaic tous nus iidèics sujets, de tout rang et de toute con- 

20 
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dition^ depuU l'homme de gaerre qtrt porte noblement des armes 
pour la défense de la patrie^ jusqu'à llmmble artisan voué aux 
travaux de l*industrîe; depuis te fonetiontiaive qui parcourt la 
carrière des hauts emplois de FËtat. juâ([aau laboureur dontla 

charrue sillonne les champs. 

» Va\ considérant les diverses clas-i\- et conditions dont se 
cunij l'État, nuus souiuies cuuvaincu que la léf:islatin:i de 
'empire ayant saL'eiaent pourvu n l'oriranisalinn des clasae» mj- 
p^rieiires et inouMines, et déterminé avec [irécisidn Icuf^ obli- 
gations, leurs druils et leurs privilèges, n'a [)iis atteint le mémo 
degré d efficacité à l'égard des paysans attachés à la glèbe 
(kreposfiné), ainsi désignés parce que, soit par d'anciennes lois, 
âoit par l'usage, ils ont été assujettis héréditairement à Tautorité 
des propriétaires, auxquels incombait en même temps Tobliga- 
tion de pourvoir à leur bien-être. Les droits des propriétaires 
ont été jnsqu'à ce jour très-étendus et imparfaitement définis 
parlaloi, à laquelle on «uppîée par la tradition, la coutume et le 
bon vouloir des propriétaires. Dans les cas les plus fax orablc?, 
cet ordre de choses a étal»li di's replat ions patriarcales fondées 
sur une sollicitude sincèrement é/|uital)le et bienfaisante de la 
part des propriétaires et sur une docilité atlcctueuse de la part 
des paysans. Mais à mesure que diminuait la simplicité des 
mœurs, cpie so compliquait la diversitc* des rapports mutuels, 
que s'alfaiblissait le caractère paternel des relations des proprié- 
taires avec les paysans, et qu'en outre Tautorité seigneuriale 
tombait quelquefois aux mains d'individus exclusivement préoc- 
cupés de leurs intérêts personnels, ces liens de bienveillance 
mutuelle se sont relâchés, et une lai^e voie a été ouverte à un 
arbitraire onéreux aux paysans, défavorable à leur bien-être, 
qui les a portés à 1 indillérence pour tout progrès dans les con- 
sidéraùons de IcMjr existence. 

» Ces faits avaient déjà frappé no? prédécesseurs de dorieu?e 
mémoire, et ils avaient pris des mesures afin d'améliorer le sort 
des paysans. Mais, parmi ces mesures, les unes se sont trouvôt'S 
peu décisives, en tant qu'elles restaient subordonnées à Tinitia- 
live s})ontanée de ceux des propriétaires qui se montraient 
animés d'intentions libérales; et les autres, provoquées par des 
circonstances particulières^ ont été restreintes à quelques loca- 
lités ou prises seulement à titre dressai. C'est ainsi que Tempe- 
reur Alexandre l^^ avait publié le règlement pour les cultiva- 
teurs libres, et que feu reinpireur Nicolas notre père 
bien-aimé, a promulgué celui (^ui couccrno les paysans ohli^à 
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par contrat. Dans les i^oubernies de l ouest, los règlements tliis 
inventaires a\ aient fixé rallocation torrilorialo dévolue aux 
paysaîx aussi bien que le taux de lriii > redevances. Mais toutes 
ces réiormes n'ont été appliquées que dans une mesure très- 
restreinte. 

» Nous nous sommes donc convaincu que l'œuvre d'une amé- 
lioratioa sérieuse dans la condition des paysans était pour nous 
un legs sacré de nos ancêtres, une mission que, dans le cours 
des événements, la divine Providence nous appelait à remplir. 

» Nous ayons conmiencé cette œuvre par un témoignage de 
notre confiance impériale envers la noblesse de Russie, qui nous 
t donné tant de preuves de son dévouement au trône et de ses 
dispositions constantes à faire des sacrifices pour le bien de la 
patrie. C'est à la noblesse elle-même que, conformément à ses 
propres vœux, nous a\ ons résolu de formuler des propositions 
pour la nou\ell(* organisation (h\> f^aysans, propositions qui en- 
traînaient j)our elle la nécessité de limiter ses droits sur les pay- 
sans, et d accepter les charges d'une réforme qui ne pouvait 
s'accomplir sans quelques pertes matérielles. Notre confiance 
n'a pas été déçue. Nous avons vu la noblesse, réunie en comités 
dans les goubemies, faire, par Torgane de mandataires investis 
de sa confiance, le sacrifice spontané de ses droits quant à la 
servitude personnelle des paysans. Ces comités, après avoir re- 
cueilli les données nécessaires, ont formulé leurs propositions 
concernant la nouN elle organisation des paysans al lâchés à la 
glèbe (krepostnyé) dans leurs rapports avec les propi K'taires. 

Ces propositions s'étant trouvées très-di\ er^es, comme on 
j)Oii\ait s'y attendre d"ai)r('s la nature de la question, elles ont 
été confrontées, collationnées et réduites en un système régulier, 
puis rectifiées et complétées dans le comité supérieur institué à 
cet effet ; et ces nouvelles dispositions ainsi formulées, relative- 
ment aux paysans et aux gens de la domesticité [dtorovyé)^ des 
propriétaires, ont été examinées au conseil de Tempire. 

9 Après avoir invoqué l'assistance divinoi nous avons résolu 
de mettre cette œuvre à exécution. 

» En vertu des nouvelles dispositions précitées, les paysans 
attachés à la iîlèbe seront investis, dans un terme iixé par la loi, 
de tous les droits des cultivateurs libres. 

» Les propriétaires conservent leurs droits de propriété sur 
toutes les terres qui leur appai lienuent, réservent aux pavsans, 
moyennant des redevances d(»terminées par les règlements, la 
pleine jouissance de leurs enclos, et en outre^ pour assurer leur 
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exi-trnroet garantir racconiplissemciit «le lonr- oliliLiUiuns 
à-\is (lu gouvornemenl, la quantité de terre aral)le fixée par 
lesditos dispositions, ainsi que d'autres appartenances rurales 
((mgodiê). 

» Mis en jouissances de ces allocations territoriales, les pay- 
sans sont obli$|[és, en retour, d^acquitter, an profit des proprié- 
taires, les redevances fixées par les mêmes dispositions. Dans 
cet état, qui doit être transitoire, les paysans seront considérés 
comme temporairement ohligh. 

») Kn iiiètne temps, il leur est accordé le droit de racheter 
leurs iMiclos, et. avec le conseiilement des propriétaires, ils 
pourront actpiérir, en toute j>ropriétë, les terres aialilc-, et 
HutK s appartenances (jui leur sont allouées à titre de jouissance 
permanente. Par Tacquisition en toute propriété de terre fixée, 
les paysans sont affranchis de leurs obliizations envers les pro- 
priétaires pour la terre ainsi rachetée, et ils entrent définitive- 
ment dans la condition des paysans libres propriétaires. 

» Par une disposition spéciale concernant les gens de la do- 
mesticité (deorovyê)^ il est fixé pour eux un état transitoire 
adapté à leurs occupations et aux exigences de leur position. A 
Texpiration d'un terme de deux années à dater du jour de la 
pron)u!^aiion de ces dispositions, ils recevront leur entier atîran- 
chisseTuent et quelqu» s iiiiinmiil(''s temporaires. 

(Vest d'après ces |)rinrip('> uuiamentaux qu'ont été kn im- 
lées les dispositions qui déterunnent Torî^anisation future de> 
paysans et des ^ens de la domesticité fdvorovyè), qui établissent 
l'ordre de l'administration générale de cette classe, et spécifient 
dans leurs détails les droits donnés aux paysans et aux gens de 
la domesticité, ainsi que les obligations qui leur sont imposées 
vis-à-vis du gouvernement et des propriétaires. 

» Quoique ces dispositions générales et les règles spéciales 
complémentaires pour quelques localités particulières, pour les 
terres des petits propriétaires, et pour les paysans qui travaillent 
dans les fabriques et usines des propriétaires^ aient été, autant 
que possible, appropriées aux nécessités économiques et aux 
coutumes l()cal(\s. cependant pour conserver Tordre existant là 
où il présente des avantages réciproques, nous réservons aux 
propriétaires de convenir a^ec les (>aysans d'arranfrcments à l a- 
miable, et de conclure des transactions relativement à l'étendue 
. de l'allocation territoriale et aux taux de redevances à fixer en 
conséquence, tout en observant les règles établies pour garantir 
l'inviolabilité de pareilles conventions. 
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î) Comme la nouvelle orgiiiiisalion par suite do la complexité 
inévitable des changement^î qu elle comporte, ne peut pa> Mre 
mise immédiatement à exécution; qu'elle exii^e un esi)ace de 
temps qui ne peut être de moins de deux ans ou environ, afin 
d*é\iter tout malentenrlu, et de sauvegarder Fintérét public et 
privé durant cet intervalle, le régime existant actuellement dans 
les propriétés des seigneurs doit être maintenu jusqu'au moment 
où un régime nouveau aura été institué par Tacbèvement des 
mesures préparatoires requises. 

» A ces fins, nous avons trouvé bon d*ordonner : 

» O D'établir dans chaque goubernie une cour spéciale pour 
la question des paysans ; elle aura à con naître des alFaires des 
communes rurales établies sur les terres des seigneurs ; 

» 2o De nommer dans chaque dist rict des juges de paix pour 
examiner sur les lieux les malentenrkH ol les litiges qui pour- 
ront s'élever à l'occasion de l'application du nouveau rè<rleiiient, 
et de former avec ces juges de paix des réunions de district ; 

» 3o D'organiser dans les propriétés seigneuriales des admi- 
nistrations communales, et, dans ce but, de laisser les communes 
rurales dans leur composition actuelle, et d'ouvrir dans les grands 
villages des administrations d'arrondissement (volùsH)^ en réu- 
nissant les petites communes sous une de ces administrations 
d'arrondissement ; 

» 40 J )(' IViniiuler, vérifier et confirmer dans chaque commune " 
rurale ou propriété une charte ré2:lemen(aire (oustavnaia qra- 
7uota)^ dans laquelle seront éuuméréos, sur la base du sUUut 
îoeal, la qualité de terre réservée aux paysans en jouissance 
permanente, et l'étendue des charges qui sont exigibles d'eux 
au bénéfice du propriétaire, tant pour la terre que pour les 
autres avantages accordés par lui ; 

3> 5^ De mettre à exécution ces chartes réglementaires au fur 
et à mesure de leur confirmation pour chaque propriété, et d'en 
introduire l'exécution définitive dans le terme de deux années, à 
dater du jour de la publication du présent manifeste ; 

» 60 Jusqu'à l'expiration de ce terme, les paysans et gens de 
la domesticité (dvoronjl') doivent demeurer dans la même obéis- 
sance à l'égard de leurs propriétaires, et remplir sans conteste 
leurs anciennes obligations ; 

» 70 Les propriétaires continueront à veiller au maintien de 
l'ordre dans leurs domaines, avec droit de juridiction et de po- 
lice, jusqu'à Torganisation des arrondissements (volosti) et des 
tribunaux d'arrondissement. 

110. 
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» Connaîssaiit toutes les difGicultés de la réforme entreprise^ 
nous mettons avant tout notre confiance dans la bonté de la di- 
vine Providence, qui veille sur les destinées de la Russie. 

» Nous comptons aussi sur le généreux dévouement de notre 

fidèle noblesse, et nous sommes heureux de témoigner à cette 
curpuralion la jrralitiulr (Qu'elle a méritée de notre part, comme 
de celle du pavs, puui' le concours «lésintéressé qu'elle a prêté 
à r a cc( un I glissement de nos desseins. La Russie iroublii^'a pas 
que la noblesse, mue uniqueinenl par »un respect j)ni!r îa di- 
gnité de 1 homme et par son amour pour le prochain, a renoncé 
spontanément aux droits que lui donnait le servage actuellement 
aboli, et posé les fondements du nouvel avenir qui s'ouvre pour 
les paysans. Nous avons le ferme espoir qu'elle employera aussi 
noblement ses efforts ultérieurs pour la mise à exécution du 
nouveau règlement, en maintenant le bon ordre dans un esprit 

. de paix et de bienveillance, et que cbaque propriétaire achèvera, 
dans la limite de sa propriété, le grand acte civique accompli 
par toute la corporation, en organisant l'existence des ])aysans 
doiuicili(vs sur sa terre et de ses i^ens de la domosticiié {druru- 
vytj dans les condilii»ns iiniiiu^lleuient avanta2:eu>e<, et en don- 
nant ainsi à la population des cainpaîznes l'exemple d'une exé- 
cution lidele et consciencieuse des règlements de l'État. 

» Les exemples nombreux de la généreuse sollicitude des 
propriétaires pour le bieu'-étre de leurs paysans, et de la recon- 
naissance de ceux-ci pour la sollicitude bienfaisante de leurs 

• seigneurs, nous donnent Tespoir qu'une entente mutuelle ré' 
glera la plupart des complications parfois inévitables dans Tap- 
plication partielle des règles générales aux diverses conditions 
dans lesquelles se trouvent des propriétés isolées ; que de cette 
iiiMiiière sera faciliU^e la transition de l'ancien ordre de choses 
aii nouveau, et que l'avenir atlerniira (lé(îiutiveinent la C(niliance 
mutuelle, la bonne entente ei l'impuUion unanime vers l'utilité 
publiqiie. 

» Pour mettre d'autant plus facilement à exécution les tran- 
sactions de gré à gré entre le propriétaire et les paysans, en 
vertu desquelles ces derniers pourront acquérir en toute pro- 
priété leurs enclos et le terrain dont ils ont la jouissance, des 
secours seront accordés par le gouvernement, d'après un règle- 
ment spécial, moyennant des prêts ou bien un transfert des 
dettes qui grèvent les propriétés. 

9 Nous nous reposons ainsi avec coniiaaco sur le seul droit 
de la nation. 
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y> Quand la première nouvelle de la grande réforme méditée 

par le i^ouvernement vint à se répandre parmi les populations 
do la campagne, qui y étaient peu piépan'es, cette nouvelle a 
pu, dans certains cas, donner lieu à des maientendus parmi 
quelques in(!i\ idus ])lu> pnMxxnipés de la liberté que soucieux 
des devuii s ([u'ellc impose. Mais, en gënéial. le bon sens du pays 
n'a pas failli. Il n'a méconnu ni les inspirations de la raison 
naturelle^ qui dit que tout homme qui accepte librement les 
bienfaits de la société lui doit, en retour, l'accomplissement de 
certaines obligations positives, ni les enseignements de la loi 
chrétienne, qui enjoint que tout le mmde sait soumU aux puis- 
sances supérieures (saint Paul au% Romains, XIII, 4), et de 
rendre à chacun ce qui lui est d4, et surtout à qui il appartient, 
le tribut^ les impôts^ la crainte et l'kmneur {ïbid. 7). U a compris 
que les propriétaires ne sauraient être privés de droits légale- 
ment ac(iuis que moyennant une indemnité suffisante et conve- 
nable, vil par suite d'une (UMicession volontaire de leur part; 
qu'il serail contraire à toute équilé d accepter en jouis>anee des 
terres conci'dc^es par les propriétaireâ, ôans accepter aussi, en- 
vers eux, des charges équivalentes. 

» Et maintenant nous espérons avec confiance que les serfs 
libérés, en présence du nouvel avenir qui s'ouvre devant eux, 
sauront apprécier et reconnaître les sacrifices considérables que 
la noblesse s'est imposés en leur faveur. 

» Hs sauront comprendre que le bienfait d*une existence 
appuyée sur une base de propriété garantie, ainsi que d'une 
liberté plus grande dans la gestion de leurs biens,* leur impose, 
avec de nouveaux devoirs envers la société et envers eux- 
mêmes, l'obligation de justifier les intentions tutélaires de la 
loi par un usage judicieux et loyal (les droits qui viennent de 
leur être accoidés. Car si les hommes ne travaillent pas eux- 
mêmes à assurer leur propre bien-être sous ia protection des 
lois, la meilleure de ces lois ne saurait le leur garantir. Ce n*est 
que par un travail assidu, un emï)loi rationel de leurs forces et 
de leurs ressources, une économie sévère, et surtout par une 
vie honnête et constamment inspirée de la crainte de Dieu, 
qu'on parvient au bien«ètre et qu'on en assure le dévelop- 
pement. 

» Les autorités chargées du soin de préparer par des mesures 
préliminaires la mise en œuvre de l'organisation nouvelle, et 
de présider à son inauenratîon, auront ;i veiller à ce que cette 
œuvre s'accompiisse avec calme et régularité, en tenant compte 
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des exigences fl<s sai>on>, alin que ia sollicitudo du cultivateur 
ne soit pas distraite de ses travaux a<:ricoles. Qu'il s'appiuine 
avec zMe à ce^ travaux, afin de pouvoir tirer d'un grenier 
abondant la semence qu'il doit confier à la terre qui lui sera 
concédée en jouissance permanente ou à celle qu'il aura su ae- j 
quérir en toute propnélé. 

« Et, maintenant, peuple pieux et (idèie, fais sur ton front le 
signe sacré de la croix, et joins tes prières aux nôtres pour ap- 
peler la bénédiction du Très-Haut sur ton premier travail libre, 
page assuré de ton bien être personnel ainsi que la prospérité 
publi(fue. 

0 Donné à Saint-Pétersbourg le 19 fé\ner ^3 laar^ n . s.) 4861, 
et de notre règne le septième. « AL£XA>i)HË. a 

La presse étrangère, en publiant ce manifeste, marquait la 
date du 19 fé\ rier. Mais comme le calendrier russe ne répond 
pas au calendrier grégorien, il se trouve donc que le 3 mars ré- 
pond au 49 février, et c*est ce qui causa Terreur qui se répan- 
dit à rOccident. La mauvaise foi moskovite profita de Terreur, 
pour persuader à TEurope que Vinitiative de Témancipation ap- 
partenait au tzar ! Ce seul fait prouve de quels moyens se ser- 
vent les russes pour troniper l'Europe. 

CHAPITRE YII 

Barbaries moskovitflS. — Massacres du 27 février 1861. — Cérémonie^; | 
funèbres. — Discours de Pabbé Deguerry à Paris. — AljolitioD de I 
la Soci('ié agronomiqne. — Hynwies polonaises. — Lutte provoqot^ > 
I»ar le rprrutement commenc«* le 15 janvier 4863. — Adresse des oa- 

vrif'v^ polonaijs aux ouvm'ots de France. — Proclamation du CoiTiiî 
cciiir il lie Varsovie. — Dictature de Langiewicz. — I! est arrêté par 
rAulnchu. — Insrectioii en S:mi()f»itie, en Litvanie eldans les Rii- 
thénies. — Oukase d'Alexandre il. — Système d exerminatioa, — 
Impassibilité de i'Kurope, 

En dépit des promesses soit-dîsant libéralos el ('mancipalri- 
ces, les massacres ne cessaient d'ansanglanter la Pologne. L'Eu- 
rope s emut de la barbarie moskovite, et toutes les opinions fu- 
rent unanimes à flétrir la politique tzarienne. Dans la Poloirne, 
comme dans le reste de TEurope^ on célébrait les funérailles des 
victimes mortes le 37 février. Outre les innombrables blessés, 
cinq moururent mr le coup : c'étaient trois catholiques, un pro- 
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lestant et un juif. Eh bien, dans li s églises catholiques, comme 
i;iris ies temples protestants ou dans les synagui^ues, ces difîé- 
renles relii^ions semblaient être confondues, lorsqu'il s agissait 
ie prier pour les âmes des martyrs de la férocité moskovite. 
Parmi plusieurs cérémonies, nous mentionnerons ici celle qui 
aut lieu à l'église de la Madeleine à Paris. Voici Tadmirable dis- 
cours que le vénérable curé, le chanoine Deguerry, improvisa, à 
cette occasion, le 46 mars 4804 : 

Ploralus et uiutaliis iiuiltiH. 
* De grands gémissements et beaucoup de larmes. » 

(Evangile de SaîfU'Maihteu) 

et Mes frères, vos âmes sont pleines de vivs et profondes émo- 
tions ; elles sont pleines de gémissements, pleines de douleurs et 
pleines de larmes. Yollà pourquoi je vous adresse les paroles du 
Saint-Evangile : il y eut de grands gémissements et beaucoup 
de larmes : Uhttatus et pîoratits mnltus f 

c( Vous savez pourquoi ces gémissements qui sont dans vos 
iîmos sont pleins de larmes, Ce sont des événements (|ui sont 
connus, (lofit NOUS savez los iin^ et les autres les détails... Vous 
savez cet amour de la patrie, ne cessant jamais d'être ardent en 
vos compatriotes; vous savez ces manifestations simples, natu- 
relles, produites par Tamour de la patrie; vous savez ces foules, 
^'agglomérant, mais ne voulant être que pacifiques et n'ayant 
pos d'autre intention que celle d'être pacifiques ; vous savez ces 
foules sortant de l'église, la bannière de la patrie déployée à 
tous les yeux, cette croix, qui semblait venir du ciel et qui di- 
sait : A qmouT / Et cette foule immense qui se prosterne... Vous 
savez al{)rs l'événement terrible, cette charge que j'ap|)ellerais 
V)arl)are, si l'esprit qui préside à cetto auguste cérémonie no 
m'interdisait pas des paroles de cette nature; vous savez cette 
foule troublée, saccagée, le sang répandu ; vous savez ces corps 
relevés sanglants ; vous savez ensuite ces protestations adres- 
sées; vous savez le convoi de ces augustes victimes; vous savez 
cet ordre s'établissant par le fait de vos compatriotes et des 
plus jeunes, au milieu de là grande ville, la force armée éloi- 
gnée, honteuse en quelque sorte du rôle qui lui était imposé ; 
\ous savez cette marche funèbre, ces corps portés à leur der- 
nière demeure; vous sa\ez que quelques-uns des membres les 
plus augutes de votre patrie, traversant la voix publique en 
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même temps que la foule, lui recommaudaieat la Iroide dignité, 
vous savez tout cela.,. 

c Eh bien! nous venons vous dire qu'en ce jour votre 
cause a remporté une solennelle et décisive victoire. Û faut donc 
ici un mot pour votre cause» un mot l our la vérité, un mot 
aussi pour la grande victoire que vous venez de remporter, vic- 
toire pour les destinées de la Pologne !... 

» Votre raiise, quelle est-elle? Klle est sacrée, votre cau>e. 
Pourquoi donc. ? parce que tout ce qui t^sl selon Dieu, est sacré; 
parce que tout qui est conforme à la jitMisée du Dieu est sa- 
cré, de uièiiie que tout cela est saint... Ou est-ce qu'une chose 
sainte?.,. C'est une chose qui est selon la pensée de Dieu. Or, 
votre cause renferme la famille et la patrie... Est-ce que Dieu 
ne veut pas la famille et la patrie? Qu'est-ce que la famille? 
L'établissement de Dieu. Qu'est-ce que la patrie ? La réunion 
d'un certain nombre de familles. Le divin Sauveur a aimé sa pa- 
trie... Vous savez qu'un jour, la voyant près d'être la proie de 
calamités immenses, il a pleuré sur elle; il n'a pleuré que trois 
fois : sur 1 aunlié, sur sa patrie, sur riunnanité. 

» Je vous le dirai en (pielques paroles siuipies et en peu de 
paroles : voire cause est sainte, parce que votre cause, elle est 
la cause de la famille et de la patrie. La patrie! Qu'est-ce donc 
que la patrie! C'est le culte des aïeux, le souvenir de leurs com- 
bats, de leurs vertus ; la patrie, c'est rillustration des grandes 
familles; la patrie, c'est la transmission des nobles sentiments; 
la patrie, c'est le souvenir de la victoire, quand des choses fa- 
meuses ont été faites et accomplies par elle, quand elle a écrit 
son nom en caractères ineffaçables dans les annales de l'Église, 
et la vôtre a écrit son nom en caractères ineffaçables dans les 
annales de l'Église. Savez-vous qu*est-ce que votre patrie?... 
C'est le souvenir d'un peuple qui ne s eilacera jamais de celte 
terre tant que cette terre conservera des sentiments nobh^s et 
généreux. Ah ! (jifil est doux le souvenir de la patrie pour ceuv 
qui eu sont éloi^MHVs et qui, sur la terre étranizère, entendent 
résonner à leur oreille quelques mots de la langue maternelle 
qu'on ne parle pas sur cette terre étrangère 1 On éprouve alors 
une émotion profonde qui saisit, un t ransport dont on n'est pas 
le maître. C'est ma patrie qui parle 1 La Pologne n'a-t-elle pas 
pas écrit son nom dans les annales de l'Église I N'est-ce pas elle 
a sauvé l'Église au xvit* siècle, qui a arrêté le torrent de la 
barbarie et lui a opposé un obstacle infranchissable, au moment 
où elle s'avançait avec une impétuosité telle, qu'on pouvait 



Digitized by Googl 



HISTOIRE DE POLOGNE 

croire que tout «Stait perdu? C'est la Pologne^ c'est Sobieski» 
votre grand aïeul, votre grand concitoyen, c'est lui qui a îtàt 
reculer le croissant. 

» Voyez comme elle est belle, votre patrie ! Voici des dëputëfl 
de votre nation deniaiidant à u?i i)a|)0 des reliques pour Notre 
pays, et le pape répondant : J)es reliques? mais la Polof^ touÈ 
entière est une relique !... Magniiique témoi^^nage I ne croîs pas 
que jamais rËglise ait porté en si haute estime une nation par 
un pareil langage : oui, votre patrie tout entière est une reli- 
que ; et c'est pour cela qu'elle est impcVissable, autant que sainte 
et sacrée ; vos aïeux, invincibles parce qu'ils étaient unis, ne 
partaient jamais pour les iimnortels combats, où ils ont illustré 
le iioiu (le la INtloirrie, sans emporter a", ec eux un peu de la terre 
de leur pays. Ils \oulaient toujours avoir queltjues parcelles de 
cette terre, quelques :jrains de poussière de celle terre, et ils 
demandaient que quand on couvrirait leur dépouille mortelle, 
on répandit sur elle ces grains de ix>ussière de la terre de la 
patrie qui avait été appelée sainte, qui avait été appelée une 
grande relique par le pape. Et comment cette patrie ne serait* 
elle pas chàre, comment ne serait-elle pas aimée de toutes les 
puissances du coBur humain, cette patrie qui, avec la nation 
irauçaise, s'est immortalisée par les services qu'elle a rendus à 
l'Église ! 

Nuu> avuiia dit (juc vos coinpatriolcs. dans ces deraiers temps, 
avaient remporté une {^^aiide et (lécisi\ e victoire. Nous dirons 
pourquoi elle est décisive. Une grande vicioire I... voyons, 
qu'est-ce que c'est qu'une grande victoire remportée? Sont-ea 
des ennemis abattus, renvers(\s ? Sont-ce dos torrents de sang 
répandus, des villes incendiées? Ce n'est rien de tout celaé 
Qu'est-ce donc qu'une grande victoire? C'est quand l'ennemi 
est vaincu, désarmé, subjugué par la puissance morale, bienau'» 
froment forte que celle des armes. Alors c'est une véritable \ ie- 
foire; alors, la cause qu'un soutient est victorieuse : c'est pour 
cela (lue nous vous déclarons \ainqueurs dans cet é\ énement 
dont nous célél)i;ons, en ce liKiment, la victoire. Voyez les pre- 
mières lettres des noms de ces illustres victimes appendus sur 
ces murs : ce sont des martyrs, ce sont aussi des vainqueurs, 
car martyr veut dire vainqueur. Oui, nobles victimes dont noué 
honorons la mort, le sang a été répandu, la foule a été âiq>ersée, 
j(>tëede côté et d'autre... et vous avez vaincu I... Vous avez forcé 
1 ennemi à vous resfarder avec une certaine soumission à votre 
voiunlu , ii d compris qu il idilail cûder, qu'il [allait s'arrangef 
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avcr \ ou>. ot c'est >(>u> oe rapport que vousauv. été viclorioux. 

» Eh bien! supposez, qu'armé»^ contre armén», ardeur euiUro 
ardeur, glaive contre glaive, munitions contre munitions, puis- 
sance matérielle contre puissance matérielle, vous eussiez suc- 
combé sous le nombre, vainqueurs par le courage, est-ce que 
vous aurieE eu une victoire pareille à celle que vous venez de 
remporter? Et alors même que vous eussiez triomphé matériel- 
lement, vous Tavez fait dans d'autres circonstances, et magni- 
fiquement; mais comment voulez -vous que le petit nooère 
triomphe toujours contre le jjrand? Quand il s'agit d'employer 
la force iiiatcrielle, il faut des miracles, des prodiges, Dieu ne 
les donne pas l i jours : d'ailleurs il voulait vous faire pass<»r 
parles grandes épreuves, jvdr les grandes victoires, il \nulai' 
vous faire remporter une de ces éclatantes victoires ((ui a[jpHr- 
tiennent autant au ciel qu'à la terre. Mais le tl février 1864 \ ou> 
avez vaincu, car on écoute vos plaintes, vos réclamations, ou 
écoute vos observations. Tous vos droits, sans doute, n^ont pas 
été reconnus, mais enfin quelque chose Ta été, et c'est un fait 
immense. Ce quelque chose, c'est la victoire des premiers chré- 
tiens. Ils ne combattaient pas non plus avec le glaive contre le 
glaive; ils acceptaient le feu, ils acceptaient le fer, et ils ont 
vaincu tout cela. Est-ce vrait il y a donc une force dans cette 
arme de la réclamation pacifique. Sans doute cela vous coûte, 
à vous. Polonais, à vous, pleins d'ardeur, à vous, qui voulez 
lutter et ([ui, certes, lutteriez volontiers si c'était à pareil nom- 
bre. Que dis-jc à panul noiuhre! vous lutteriez volontiers, hn^- 
siez-vous encore moins nombreux. Sans doute, il vous en coûte 
de combattre avec des armes pacifiques; mais prenez-v garde, 
il faut ({ue vous vainquiez; or, les armes pa ci H ({ues sont les plus 
redoutables, car elles sont les seules invincibles. 

» Ainsi, vous avez remporté une grande victoire, plus grande 
que celle dont vous vouliez célébrer Fanniversaire du 25 février 
4834, car la victoire dont vous vouliez célébrer Tanniversaire i 
n'a pas servi au triomphe de votre cause, tandis que celle que 
vous venez de remporter a abouti au triomphe de votre cause! 

» Vos modèles, les martyrs des premiers siècles de l Églisp, 
ont-ils jamais dit : i\om avons vei'sè assez de sanif et répandu 
assez de lanncs ; qiunid vous lèverez vous et jnyet ez-vous uutir 
causa? Notre ]i(itie)ire est à bout!,.. Non, ils n'ont jamais dit 
cein, et pen(iaut trois Mccles ils ont rer;u le coup de la mort. 
Quand triompiierez-vous, messieurs?... je ue le sais pas; mais 
je sais que l'auiour de la pairie est vil dans vos cœurs, et je . 
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«ais que, ne sf^parant jms raïuoiir de la j)atrie do l'amour du 
Christj cet amour est invincible ; que, si je ne puis assigner 
l'heure de votre triomphe, je puis afïîrmer votre triomphe. 

» Un illustre général, qui n'est plus de ce monde, qui faisait 
partie, en 4838, d'une des grandes assemblées de la France, que 
j'ai souvent vu au pied de cette chaire^ disait un jour dans une 
autre enceinte : « Qua la Pologne gàrde la religUm, la foi^ et tàt 
m tard êUe sera eauioée!... » C'est que dans la religion, mes- 
sieurs, il y a un principe de vie, il y a un principe d union, 
\uus le savez, et que ce que la religiou a uni, on ne le divise pas. 
Or, quand ou n'est pas divisé, on reste, quoiqu'il advienne, le 
maître des situations. H faut du temps, peut-être, pour arriver 
à une victoire définitive. Ou'importe I continuez à exprimer 
votre pensée. N'entendez-vous pas de tous côtés les transports 
(le l'Europe, quia salué de ses acclamatigns lanouvelle de votre 
victoire?... N'entendez-vous pas qu'elle s'unit à votre cause en- 
core plus que lorsque vous la défendiez les armes à la main ? 
N'entendes-vous pas arriver des quatre points du monde les 
marques d'assentiment, les félicitations, les encouragements dont 
on vous couronne aujourd'hui? Voyez ce que peut produire une 
protestation calme et froide. C'est beau de voir tous les em- 
ployés du gouvernement se retirant, et faisant par leur retraite 
cette niai^'nilique manifestation : Non, nous ne voulons pas sertnr 
i tniqiiitù, et c'est une iniquité de courber un peuple dans l'esda- 
vage^ dans la servitude. Nous ne vonlons pas commettre riniquité^ 
en être les complices ! C'est beau d'avoir ainsi protesté, protesté 
par la prière, protesté par les larmes, protesté par le cœur. 

» Un jour, nous vous disions dans une autre enceinte : C'est 
un état bien douloureux que l'état d'éloignement de la patrie; 
mais cet état est encore plus douloureux quand ceux qui sont 
éloignés de leur patrie manquent de choses nécessaires à Texis- 
tence, quand ceux qui sont éloignés de leur patrie sont enchaînés 
par la maladie. » Nous vous disions cela et nous ajoutions : 
« Offrez à Dieu vos douleui^, les gémissements, la détresse de • 
vos malades, puis, assistez vos malades, secourez-les, faites tout 
ce qui est en votre pouvoir, à votre disijusition pour leur être 
utiie?^ ; soyez c hnritables, soyez vertueux ; Dieu protège la cause 
de ceux qui pratiquent la charité et la vertu. » Eh bien, nous 
vous répétons aujourd'hui : protestez contre ceux qui ont osé 
s'appeler vos maîtres, lorsqu'il ne doit y avoir qu'un maitre ; 
protestez par des moyens de paix ; protestez par votre union, 
l'uaion triomphe toujours de la force ; protestez par vos prières, 

21 



Digitized by Google 



S<t aiSTOIU DB l»OLOGKC 

I 

par VOS vertus, par votro charité iriuiuelle. Soypz unis; aimez-, 
vous les uns les autres; ne soyez qu'une seule famille; que les | 
pîii< forts soutiennent 1m plus faibles; que ceux qvà ont de la 
fortune la partagent avec eaux qui n'en ont pas; que ceux d'entre 
tous auxquels le bon Dieu a donné cette position de fortune 
sachent bien qu'il ne la leur a donnée que pour la partager avec 
leurs frères; soyez unis dans Tamour de la patrie; soyez unis 
dans Vamour du Christ qui a pleuré sur sa patrie. 

» Dites-moi, lorsque les grandes basiliques de votre pays s'é- 
levaieulde la terre, est-ce que ceux qui les construisaient pen- 
saient qu'ils y viendraiont prier seuls? Non, ils travaillaient 
pour le^ iioîiérations futures. Supportez donc le poids du jour. 
Ïp> peuies, U'S privations; travaillez à conquérir voti-e patrie, et 
dit^vous : « Qu'importe que je la revoie ou que je ne la revoie 
pas ; des générations viendront après moi qui la verront et eo 
jouiront. » 

» Je termine par un trait tiré de l'histoire de l'Église, qui m'est 
d'ailleurs suggéré par votre propre histoire : Une jeune fille fut 
amenée dans Tarène. Les juges qui l'avaient condamnée à mort 
l'avaient condamnée à être dévorée par les bètes. On la porta 

dans l*àrène; un Mon y entre, il la regarde. 11 s'arrête d'abord, 
il s'approche d'elle, ensuite lui lèche les mains et se couche à ses 
pieds. 

» 0 P0I0L710 ! il y a plus d'un siècle que (jar les divisions in- 
testines, bien plus que par la force de ceux qui se constituaient 
alors tes ennemis, tu es entrée dansTarène du martyre. Plusieur? 
fois tu as essayé de briser tes fers, et plusieurs fois on t'a domé 
des promesses, sur lesquelles tu devais compter. Noble Pologne! 1 
toi, tu as toujours rempli les promesses que tu iaisais ; tu as | 
toujours donné ton sang, comme cette jeune fille, comme cetts | 
jeune martyre ; tu es dans Tarène,' tu ne peux plus briser tes 
fers pour les jeter à la tète de ceux qui en ont chargé tes bras ; 
tu ne peux plus lutter contre le lion qui te regarde et qui semble 
• te menacer de sa férocité. Il te regarde, mais il ne s'apprête plus 
à te dévorer. Un cri de réprobation retentirait sur sa té\e : il te 
regarde, il s approche de toi, il écoute ta plainte, il st iiible a >u- 
loir accorder quelque chose à ta soutfrance. Noble Pologne! in | 
verras tomber tes liens dans quelques jours, dont je ne sais pas 
le nombre. Le lion viendra lécher tes plaies, baiser tes pieds | 
meurtris. L'Europe, qui aujourd'hui, te regarde, s'unira à toi, \ 
et alors tu continueras ta grandeur, et tu élèveras les mains au | 
ciel, en disant : O Christ^ par qui j'ai vaincu, soyes életnells^ 
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ment adoré : à vous la gloire, la reconnaissanoe,* à voua Tamourl 
Ainsi soit-il. » 

Après les massacres de février, rénouvelës au mois de mars, 
le tzar abolît, le 5 avril 4864, la Société agronomique. Le peuple 
fut frappé de stupeur à la nouvelle de cet acte arbitraire, et les 
iîusses recommencèrent leurs massacres le 8 et le 9 avril. 
N'ayant aucun moyen de défense, les Polonais prostestèrent, par 
leurs chants et knirs prières dans les églises : ils croyaient ainsi 
lasser la barbarie. C'était alors qu'ils firent entendre plusieurs 
hymnes patriotiques et religieux. Deux de ces hymnes seront 
à jamais populaires. Les paroles de la première furent composées 
par le poète Alofs Felinski, en 1845, et la musique par Charles 
Kurpinski. L'incertitude enveloppait encore à cette époque Ta- 
venir de la Pologne. Le second hymne fut composée par Ca- 
mille Uieyski, en 4846, à l'occasion des massacres de Galicie. 
Le premier commençait en polonais par les mots : Bq^ ço$ 
Poûke, le second par ceux de Z dyniem pozarow» 

Seigneur Dieu, toi qui, durant tant de siècles, enioiiras la Pologne 
de splendeur, de puissance et de gloire; toi qui ia couvrais alors de 
i(m bouclier tutelaire, eu détournant d'elle, les maliieurs dont on voa- 
iuit l'accabler. 

Seigneur 1 prosternés devant tes autels, nous t'en conjuronSy 
Daigne conserver noire chère patrie! 
Seigneur Dieu, toi «jiu, plus lard, ému de notre chute, as protégt; les 
coriibatlam^ pour la plus ^^ainte des causes; loi qui voulais avoir l'uni- 
vers pour triiioin (Je leur couraj^e, et faire grandir leur gloire au seia 
iiièine de ieui>^ calamités. 

Seigneur I proslernës devant tes autels, nous l'en conjurons. 
Daigne conserver norre chère patrie l 
Seigneur Dieu, rends à notre Polo^^ne son antique spltiuleiir, ferti- 
lise nos champs et nos plaines dcvasu-es par une guerre injusic; que 
le bonheur et la liberté fleurissent à jamais parmi nous. Dieu dai<'n6 
apaiser Ion courroux et cesse de nous ep r o u ve r . " 
Seigneur I prosternés devant tes autels, nous t'en conjurons. 
Daigne conserver noire chère patrie ! 
Dieu, dont le bras Juste biise en un clin d*œil les^sceptres 4es mat- 
très du monde, mets à néant les desseins perfides de nos ennemis, 
réveille l'espérance dans chaque âme polonaise. 

Seigneur I prosternés devant tes autels, nous l*en conjurons. 
Rends-nous notre patrie, rends-nous notre liberté I 
IHea trà»«aintt partes divins miracles, éloigne de nous les cala* 
aités el les horreurs des champs da bataille, daigne unir tes peuples 
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]iar le ncead de la liberté, el plaee-lea sous ie sceptre de Fange de la 
paix. 

Sei^n^nr, prosterné*;, devant tes autel?, noin fon coDjuroiiSy 
Reods-Dous noire patrie, rends- nous notre liberté! 

Z DYMBII POZAROW. 

Arec la famée des incendies et du sang de nos frères, oetle Toix sV- 
lève vers toi. Seigneur, Cest une plainte terrible, c'est un dernier sou- 
pir. De pareilles prières font blanchir les cheveux. Nos prières ne sont 
))l us que des gémissement?. La couronne d'épines s'est (îxée sur notre 
Iront comme an signe de ta colère. Nos mains suppliantes s'élèvent 
vers toi, 

Kt nous, nous regardons dans le ciel si de ses hauteurs cent soleiU 
ne tomberont pas pour ronfondre nos ennemis! Tout est tranquille 
dans l'azurdes cien^: comme toujours, l'oiseau libre y voltige. Alors, 
dans l'égarement liorriMe <îu doute, avant que notre foi ne se réveille, 
nos lèvres blasplièm^nl, bien que nos coîur:» saignent. Aussi, Juge-nooS 
d'après nos e«purs, et non d'apriVs nos paroles I 

Combien de fois ne nous as-tu pas fustigés? Et nous, avant i\nr i 
sanij de nos dernières blessures ne fût séché, nous nous écriions de 
nouveau : « 11 s'est laissé llechir, car il est notre Vère^ il est notre 
Seigneur ; » et, de nouveau, nous nous relevons plus sincères dans, 
notre confiance. Ki cependant, ;iven ta volonté, l'ennemi iiuiis écrase 
de nouveau. Son rire, comme une pierre sur noire poitrine, nou> crie : 
Où est donc ce Dieu, leur Père? 

Seigneur, Seigneur î le monde a horreur des choses terribles que le 
temps nous apporte. Le fils a tué son père, le frère a toë son frère. Il 
y a parmi nons des masses de Gains. Mais, 6 Seignenr, ils sont inno- 
cents, bien qu'ils aient reculé notre avenir; d'autres démons ont tra- 
vaillé avec enx. De ton glaive flamboyant, punis seulement la main 
qui les a dirigés. 

Regarde, dans le malhenr, nous sommes toujours les mêmes. Gomme 
les oiseaux des bois qui vont reposer dans leurs propres nids, nous 
nous élevons vers toi, vers les étoiles, par la prière. Préserve-nons, 
par ta main piternelle; promets^nons de voir ses futurs bienfaits; que 
le parfum de la fleur du martyre nous endorme, que l'aaréoleda mar- 
tyre nous entoure t 

£t, avec ton archange en tète, nous courrons à la lutte sanglante, et, 
•sur le cœur palpitant de Satan, nous enfoncerons ton étendard victo- 
rieux. Nous ouvrirons nos cœurs à nos frères égarés ; le baptême de la 
liberté lavera leur faute. Alors, le vil blasphémateur entendra notrs 
réponse : U y avait, Uy aun Dieu ! Amen. 

Ces saintes paroles furent jugées erimineUês par les mosko- > 
vîtes ; et ceux qui les cbantaieni étaient inipitoy ablemeot mas* 
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sacrés dans les églises. A la suite de ces profanations, le clergé 
polonais dut fermer et sceller les églises. Toutes les classes de la 

société, sur toute la surface de l'ancienne Pologne de i772, se 
re\ étirent de deuil. Les moskovites exaspérés déclarèrent le 
U octobre 4864 le pays en état-de-siége, en commettant les 
exactions les plus aiVreuses. Mais coinmr le j)a(riotisine des Po- 
lonais acceptait tout, (Haut persuadés qu'ils (iniraient par vaincre, 
Alexandre II, conseillé par des fanatiques russes et par des rené- 
gats polonais, voulut priver la Pologne de la partie la plus vi- 
vace de ses habitants; en conséquence il ordonna une pro$~ 
cription^ couverte du nom de recrutement. Cinq mille jeunes 
chrétiens et trois mille Israélites, indiqués nominativement, 
devaient être saisis nuitamment dans tout le royaume et tran^ 
portés au fond de la Moskovie et du Kaukase. 

Voici le texte des instructions secrcics du gouvernement 
moskovite, sur ce recrutement exceptionnel. 

Warsovie, 0 décembre 1862. 

Le directeur de la cammmion de HrUérieur^ aux gouverneurs 

civile du royaume, 

<i ... Le conseil d'administration du royaume, après avoir pris 
connaissance de mon rapport, dans lequel j'examinais les 
moyens les plus efficaces pour exécuter l'ordre suprême signifié 

dans le rapport adressé par le luini^ire de la iruerre le 5-47 sep- 
teiiibre dernier, à Son Altesse hupériale le i^rand-duc Constan- 
tin, lieutenant du roi, touchant le recrutement partiel qui doit 
s'opérer dan^ le royaume de Pologne, sur des bases exception- 
nelles^ a noLilié ce qui suit : 

« Considérant que les personnes qui devront s'occuper de 
» choisir les recrues d'après des listes nominales, faites dans 
» ce bui, doivent posséder une connaissance approfondie, non- 
» seulement de la situation des conscrits, au point de vue de 
» la famille et de la nation, de leurs occupations, mais encore 
» de leur conduite en matière politiq^ue [l'un des principaux 
3» objets de ce recrutement étant de se débarrasser de la partie 
» de la population qui contribue, par sa conduite, à troubler 
» l'ordre public), les personnes qui sont ciiaigëes de cet acte 
)) seront : 

p l^ans les villes de Gouberaies ; le gouverneur civil, le cou- 
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»• tBlller de k flaetion roiKtaire et de police, ie chef militair» m 
» m adptnt^ et le préfet de la ville; 

» Dans les districts : le chef du district, un adjoint désigné 
» •spécialement pour le recrutement, le commandant de la gen- 
« darmerie locale. En cas de t^esoin, les maires et les présidents 
» des villes pourront être appelés à donner les renseignements 
» nécessaires. » 

« Lo rou^ril {l'iftinHhisl m( lut) déclare en ontre que chaque 
district fip\ ra fournir un ror'aïF) noml>ro <lo recrues prises, 
avant tout, parmi les individus qui a ont pas de résidence et 
d'occupations fixes, et surtout mal notés par leur conduite dans 
les derniers événements, sans avoir égard si une Tîtle ou ane 
croyance fournira, par rapport k sa population, (^us ou moins 
de recrues que telle autre ville ou confession. 

» Comte Kkller. » 

Avant l'accomplissement de cette" infernale machination, les 
Polonais croyaient encore qu'il s'agissait d'un simple recrute- 
ment^ et ils publièrent l'écrit suivant : 

A ceux qui Hraut aîteinU par la cùnscriptwn, un mot d'adieu. 

I«r janvier 1863. 

c Vous serez enrôlés non sous votre véritable drapoau, mais 
sous celui de la Russie. Nous avions espéré que la dëlivraoce 
du pays précéderait et empêcherait cè nouveau recruteaieat. 
Dieu ne Ta pas voulu. Nous devons, non pas nous plaindre, mais 
travailler à ce que cette conscription soit la dernière. 

» Vous qui en serez les victimes, le pays vous accompagnera 
de ses prières et de ses vœux. Vous ne renierez pas votre pa- 
trie; vous garderez, au contraire, profondément enraciné dans 
vos C(purs le sentiment national, et \om servirez partout où vous 
le pourrez la cause de la Polotrne. • 

» La Pologne vdus demande ce sacriQce, et c'est le plus grantl 
que vous puissiez lui offrir. U est beau sans doute de cueillir, 
par une résolution hardie, la palme du martyre; mais il est plus 
diflScile et plus glorieux de vivre, loin de sa patrie, d'une vie 
de sacrifices continuels et sans cesse renouvelés, sans laisser 
fléchir sa foi et son patrioUsme. C'est là ce que le pays vous 
demande. 

» Vous laissM derrière vous des mères, des sœurs, des fenuaes 
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^4amiiéM au wnmge anticipé ; des enfante détenu» erphellne; 

ne craignez rien pour elles ni pour eux ; le pays les prendra sous 

sa protection ; \o<< enfants deviendront ceux de la nation, et 
seront élevés par elle comme ils Tauraient été par vous, dans 
des sentiments de liberté et de patriotisme, » 

Le gouvernement russe, effrayé de cette résignation, y répon- 
dit par des violences inouïes, et il adressa à ses subordonnés les 
instructions suivantes : 

Warsovie, 12 Janvier i6t)3. 

< Les maires, les commissaires de police et les bourgmestres 
auront Fœil sur la conduite de toute personne n'ayant pas d'oc- 
cupation fixe, et surveilleront attentivement les agitateurs, soit 
'i 11 ils résident dans la localité, soit qu'ils viennent du dehors. 
Au premier signe inquiétant, ils doMont être livrés au ciief du 
district >ou au commandant de la gendarmerie. Les autorités sont 
investies à cet égard d'un pouvoir discrétionnaire. 

n II est défendu de laisser célébrer aucun service religieux en 
eommëmoration de faits historiques ou d'anniverseires natio* 
Baux ; de laisser prier pour les condamnés ou pour les personnes 
mortes en prison ou dans Texil ; de laisser chanter dans les 
églises les hymnes défendus par le gouvernement impérial et 
royal. 

y» Toute manifestation extérieure d un caractère national sera 
empêchée soit par la persuasion, soit par la force. Toute espèce 
d'illuminations, non autorisées sur (pjehpie point (pie ce soit, se- 
ront iiuiiiédiatement si»:nalées par la police à la gendarmerie qui 
punira ceux qui les auront allumées, et ceux qui se seront op- 
posés à ce qu'elles fussent éteintes. 

1» Les costumes nationaux et vêtements de forme insolite sont 
de nouveau défendus. Les récalcitrants seront immédiatement 
arrêtés et livrés d'abord au tribunal de simple police, puis en^ 
voyds, s'il y a lieu, au district ou au commandant de gendar- 
merie. 

» Tous emblèmes nationaux et inscriptions ayant un caractère 

public, seront immédiatement effacés. La plus grande surveil- 
lance sera exercée sur tous les écrits, placards, brochures non 
autorisés, et sur toutes les [Personnes soupçonnées de concourir 
à leur propagation ou seuloment d'en avoir on leur pos>(vsion» 

» A la moindre iniraction, à la moindre observation sur ie 
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présent arrêté, les délinquants ou récalcitrauts smmi saisis ci 
livrés à l'autorité militaire. » i 

La nuit du 15 janvier 4 863 fut indiquée pour effecluer oetfal 
proscription à Warsovie et dans le reste du pays. En liaice de lal 

désolation universelle, les victime-; saisies furent enchaînées et| 
traîiuHV tlans les casernes n daris la citadelle au milieu des cris» 
des larmes, des malédiclinn^ leur^ f;niiilles. Et cepeiiihint le 
journal uiliciei du gouvernement rud^e publier l'article 6m*-i 
vaut : I 

« Le 45. de une à huitlieures du matin, le recrutement s'est , 
effectué à Warsovie dans un ordre et une tranquillité parfaite. 
On n'a pas eu à rencontrer une résistance même isolée, et de- 
puis trente ans il n'y a pas eu d'exemple que les recrues aient 
montré tant d'empressement et de bonne volonté; dans les 
salles de l'hôtel-de-ville et la citadelle, où les conscrits sont pro- 
visoirement placés, ils témoignent les meilleures dispositions* 

» Beaucoup d'entr'eux se sont plaints des machinations do 
parti d'action et des prétendues autorités de ce parti qui, de la 
voie d'un travail honnête, les a jetc-^ dans celle de Foisiveté et 
d illusions cliiinéritjues, les privant amsi de leur unique source 
de revenu, ))]aintes qui sont d'accordavec les aveux faits de- 
vant la Cour-Martiale. 

» Beaucoup de conscrits ont aussi exprimé leur satisfaction 
de ce que à Vécole d'ordre qu'ils trouveront dans le service 
militaire, ils pourront s'aflhuicliir de l'oisiveté, de la vie inoccu- 
pée qui leur pesait, aujourd'hui surtout oii la diminution des 
années du service et le changement dans la manière dont on 
traite les soldats, mettent dans de tout autres conditions ceux 
qui entrent dans les rangs iiiiliUni t s. Un grand nombre de per- 
sonnes désignées pour le recrutement et qui, absentes pour le 
moment, ignoraient le jour de la lovée, ou pour d'autres raisonSi 
n'avai(Mit ])as été trouvées à la maison, se présentent volontai- 
rement (levant raulorité. 

» Le lendemain même du recrutement, 49 individus se soat 
ainsi présentés (sur 7 à 800]. 

n n se trouve même des volontaires. Les mesures represnves 
préparées à Warsovie par les autorités civiles et militaires, pour 
le cas de désordres, n'ont dû nulle part être employées. 

» La conduite de la troupe et de la police a été exemplaire, 
et le résultat si satisfaisant de cette importante opération dans 
la capitale fait espérer 'que le recrutement s'accomplira de la 
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mAme manière dans les provinces, et que, là aussi, les tenta- 
tives des anarchistes, pour provoquer des troubles, resteront 
sans résultat. » 

A cette (>rra<ion, le comte Chaiio> do Moiitaleuibert dit dans 
sa récente brochure : ^( Cette iroiitle de poi^^on lit déborder le 
calico. Ce que n'avait encore pu exciter aucun des attentats 
commis depuis deux ans à Warsovie et ailleurs, a été l'œuvre 
du scribe anonyme qui a écrit ce mensonge dans sa feuille ofli- 
cieile. Sa main ve^nale a mis le feu aux poudres. Cet outrage 
cynique à la douleur et à la pudeur publiques prendra rang dans 
l'histoire à coté de ces outrages à la pudeur des femmes, qui 
donnèrent le signal à Rome de l'expulsion des Tarquins et des 
Dëcemvirs ; à Palerme des vêpres siciliennes. Honneur immortel 
au peuple que l'injure morale révolte plus que tous les supplices 
matériels; qui j)cut tout sul)ir, tout endurer, hormis Thypo- 
crisie officielle, hormis le mensonge promulgué en son nom et 
pour >on compte. Esclave, soit ; mais esrkuc reconnaissant et 
satisfait, non ; esc1a\e ifui se laisse {ciiritcr d èlre libre et heu- 
reux, non, mille fois non. liarrotté, bâillonné, tlagellé, déporté, 
soit encore ; mais sous l'entrave, sous le bciillon et sous le knout, 
le Polonais veut au moins que le monde 1(^ sache victime et 
jamais complice de la servitude. La mort et la ruine ; tous les 
désastres et toutes les tortures plutôt que l'adhésion silencieuse 
au mensonge couronné et impuni 1 » 

De son côté, le Comité central national qui, avec son pouvoir 
occulte, siège toujours à Warsovie même, poussé à bout, ré- 
pandit la proclamation suivante, en réponse aux nouvelles pro- 
vocations du généreux et magnanime réformateur, Alexandre II. 

Warsovie, 18 janvier 1863. 

a Polonais, 

a Ce désastre ne nous fait pas reculer ; nous allons hardi- 
ment en avant, remplis de confiance en Dieu et en la sainteté 
de notre cause. 

Le Comité central national ne s^est pas dissous, il existe 
continuellement, fort, et animé d'autant plus de zèle, que la 
situation du pays exige de sa part une plus grande activité et 
énergie. Notre drapeau n'est pas tombé et ne tombera pas ; 
ralliez-vous, frères, autour de lui avec d'autant plus de force et 
d'ardeur que l'ennemi écrase et opprime davantage. 

» Ne perdez pas courage, redoublez au contraire d'énergie. 

21. 
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Qoe reimaini, dans ges projets crimiiielfl ultArieurg, troavo en 
vous une résistance vigoureuse et bérorque, et il ne prendra 
plus de recrues. 

» Polonais ! appuyeft-vous les uns aux autres, pitr votre coa- 

ra^re, votro (If'soueiueiit, votre audace, et nous le jurons,, nous 
ne vous al)au«louuerons pas, nous persévérerons jusqu à la lin 
et vous vaincrez. ' 

» Le Comité cent ml national proclame tout le pays en f^tal ex- 
ceptionnel ; il ordonne à tous les vc^ritables fils de la patrie de ?e 
di^fendre Jusqu'à la dernière extrémité, fut-ce individueUemenl 
contre le recrutement ; il leur ordonne de délivrer ceux qai ont 
été déjà saisis par les Moskovites, et de donner asile à ceux qui i 
se cachent. 

» Il met hors la loi tous les complices polono-russes, qui ont 
pris part à Taccomplissement de recrutement à Warsovie, et 

tous ceux qui, jusqu*à présent, ont prêté la main, ou dorénavant 

la prètt^roat aux actes criminels de 1 in\asion. Il est permis à 
chacun de mettre à exécniiufi sur eux ce jup:ement et cette 
sentence sans encourir aucune responsabilité devant Dieu et ia 
patrie! » 

La lutte, commencée le 45 Janvier à Warsovie, éclata dans le 
reste du pays le 2i janvier. 

Nous avons déjà prouvé par les dates et par les actes authen^ : 
tiques que de tout temps, la noblesse et les propriétaires vau- 
laûint améliorer le sort des paysans; cas projets, inspirés par la 
justice, ont été incessammenl entravés par les machinations 
des trois puissances copartageantes. Mais quand les Polonais 
entreprirent, en 1863, une lutte armée tout inégale et presque 
iinpossible qu'elle était; provoquée par les violences mosko- 
Nites, à l'instant même ils ont publié une déclaration solen- 
nelle, irrévocable et définitive qui accoi*dait Témani ipation 
complète des j)aysaus, en les rendant propriëlaiies des terres 
qu'ils possédaient, et sans qu'ils eussent à indemniser les m\^' 
Voici la proclamation et le décret en question : 

* Warsovie, fS janviar IM. 

« Le gouvernement usurpateur, rendu furieux par la résis^ 
tance de la victime qu'il torture, a résolu de frapper un coup 
décisif en déportant plusieurs milliers des plus braves et des 
plus vaillants défeiiseurs de la patrie, en leur faisant endosser 
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rvBifonne Mtoné des lloskovitee, et en le» eondidsaat eux 

confins de l'empire, pour les vouer à une misère et à une ded- 
truction sans remède. 

» La Pologne ne veut pas, ne peut pas se soumettre à cette 
violence et à cette dégradation, sijn< o->a\ er do résister. Elle 
serait déshonorée devant la postérité, âi eiie âe soumettait sans 
tenter un effort énergique. 

» Ce jour étant le premier jour d'une résistance ouverte, le 
commencement d'une lutte sacrée, le Comité cenircd national 
proclame tous les iils de toute l'ancienne Pologne, libres et 
égaux, sans distinction de croyance et de condition. 11 prodamot 
en outre, que la terre occupée auparavant par les iM)i)ulation8 
agricoles ou fief, pour des faisances ou pour une rente, devient 
désormais leur libre propriété, sans aucune restriction. Les 
propriétaires reccvronl uac indemnité du trésor public. Tous 
le? paysans et laboureurs qui assisteront les familles de ceux 
qui mourraient au <ervire de leur pays, recevront des C(>n('es- 
Bioiis de terres de propriété nationale, sur celles qui seront re- 
prises à l'ennemi . 

» Aux armes donc, Polonais, Ijtvaniens, Ruthëniensi L'heure 
de notre commune délivrance a sonné; la vieille épée est sortie 
du fourreau; le drapeau sacré de notre commune patrie est dé^ 
ployé I 

» Considérant que le gouvernement usurpateur a toujours 
différé de rendre les paysans francs-tenanciers, malgré le vœu 
général du pays ; considérant en outre que les pro|)riétaires ont 
droit à une indemnité pour k perte des rentes, faisances, etc., 
il est décrété ce qui suit : 

» Art. Toute terre occupée, sous qtieîque titre que ce 
soit, faisances, renie ou autrement, par les petits fermiers, 
ainsi que toutes ses dépendances, devient, à dr^terde ce jour, 
la libre propriété du tenancier^ sang aucune obligation de rente 
ou autre^ excepté le devoir de payer les taxes et de servir la 
patrie. 

» Art. Les précédents propriétaires recevront une indem- 
aité sur les fonds nationaux par le moyen d'un capital garanti 
par la nation. 

» Art. 3. Le montant de l'indemnité et la nature du cafMtal 

seront établis par un décret spécial. 

» Art. 4. Tous les oukases, ordonnances, lois, etc., publiés 
par le crouvprnenK'ui usui pâleur sur i'accensement des paysans, 
sont déclarés nuis et sanâi valeur. 
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Art. 5. Le présent décret s'a[)pli4ue non-seulement aux j 
piMjiriétés privées, mais encore aux terres de la couronne, aux 
terres concédées par la couronne, aux biens d'Église, etc. 

» Ar(. L'cxccutioa du présent discret est contiëe par le 
Comité central national, agissant comme gouvernement natioBai 
provisoire, aux che£s militaires et aux chefe des palatinats. » 

Dans chaque lutte, les Polonais tournent toujours leurs yeux 
vers cette France, pour laquelle ils ont versé leur sang ; vers 
cette France qui est leur espérance... Accablés par les mal- 
heurs, ruinés par les excès moskovites, les Polonais, dans un 
élan généreux et fraternel, vinrent au secours des ouvriers eo- 
loonîafs de France, et à leur obole, ils joignirent ces paroles : 

WarsoTÎe^ 27 janvier 1863. 

Les ouvriers de Wareovie a/ux ouvrière Français. 

« Salul, frrres Franrais î Nous savons (|ue chez vous beau- 
coup de fabriques sont fermées, que le coton manque et qu'un 
grand nombre d'ouvriers sont sans travail ; et nous avons appris 
que chacun, en France, s'impose pour ses frères plus pauvres ; 
alors, nous aussi, nous avons rassemblé, à la hâte, ce que nous 
avons pu. Nous vous renvoyons. C'est peu, mais nous ne pou- 
vons le faire ouvertement. Pourtant cette offirande même, vous 
la recevrez cordialement, car c*est ToiTrande de frères pour leurs 
frères. Et, il y a longtemps que nous sommes frères : cela même 
n'a plus besoin d'être prouvé. Nos aïoux et nos père4S ont com- 
battu avec les vôtres sous le màmo (lrai)ea»i. 

» Nous >\ mi^athi-^ons «rautant plus a\oc vous que nous souf- 
frons beaucoup nous-mêmes. Vous, du moins, vous ave^ votre 
patrie !... 

» Nous avions beaucoup souiïert, et depuis bien des années ; 
mais nos maux étaient arrivés à leur comble. Vous avez su com- 
ment les Moskovites, il y aura, bientôt deux ans (le %1 février 
4864), se sont rois à nous massacrer dans Warsovie. Cëtait 
grande douleur de ne point essayer même de se défendre ; mail 
nous avons montré que nous n'avons pas peur de mourir. 

)) Alors le tzar de Moskovie, vo\^nt que nous nous laisserions ■ 
exterminer plutôt que d abdiiiuer notre nationalité, et que nous 
aimons de tout notre cœur notre mère la ])atrie, pour laquelle 
nous soiiiines prêts à \orser la (iernière goutte de notre sang» 
commenta à nous promettre réforme^^ 



I 
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» Bien que îaeaiicoup d'ontre nos anciens et parmi la jeunesse 
n'y crussent pas, cependant les citoyens notables nous conseil- 
lèrent de choisir une délëi^alion de Warsovie qui dît aux Mosko- 
vites ce dont nous avions besoin. Nous écrivîmes donc à nos 
notables pour leur donner notre parole que nous ferions tout 
sacrifice et que nous ofiririons notre poitrine aux balles, afin 
qu'on nous rendit notre nationalité, nos lois et aussi notre 
armée polonaise absolument. 

» A ces paroles de nous, le tzar de Moskovie et son lieute- 
nant Gortscliakoff répondirent le 8 avril 1861, en tuant dans les 
mes, par centaines, les hommes, les femmes et les enfants qui 
chantaient Thymme Boze cos Polske : a Dieu saint! protège la 
Pologne ; rends-nous la patrie et la liberté ! » Ils nous ont em- 
prisonnés par milliers et torturés ; ils ne nous ont pas même 
permis de prier pour la patrie ; ils nous ont mis à mort dans les 
églises ; ils ont jeté des femmes respectables dans les cachots ; 
ils ont bétonné les enfants, et nous, la rage dans le cœur, nous 
dûmes attendre encore ! 

» Au milieu de ces malheurs, il s*est trouvé des hommes in- 
dignes pour conseiller de prendre tous les bons Polonais, sans 
distinction d'ilire, ni jde profession, ni de rang, et de les trans- 
porter comme recrues jusqu au Imul de la Moskovie. Nous pen- 
sions que c'était seulement une menace; mais il y a quelques 
jours, au milieu de la nuit, les Moskovites ont fait irruption dans 
les maisons ; ils ont arraché du lit des hommes qui dormaient, 
sans s'occuper de savoir si c'étaient des pères de famille ou de 
jeunes fils, nourrissant leur mère. Us ont enlevé chacun, sur- 
tout ceux qui aimaient le plus la Pologne, et ils les ont chassés 
vers la citadelle, où ils les tiennent enfermés. 

» Nous avions juré, il y a deux ans, qu'il arriverait malheur 
aux Moskovites, si leur tzar ne nous tenait pas parole. Nous 
avions déjà |)erdn beaucoup de temps à vouloir obtenir pacifi- 
quement des améliorations. Tous sentirent dans notre nation, 
que les promesses du gouvernement moskovite sont menson- 
gères. Alors, criant : Vengeance à Dieu, jeunes ou vieux, nous 
allons à un combat désespéré. Nous quittons les ateliers et les 
fabriques et nous marchons à la mort. 

1» Les Moskovites s'acharnent contre nous : ils ont des armes; 
il leur vient des renforts. Vous n'ignorez pas, frères Français, 
que nous aurons beaucoup de sang à verser, car nous n'avons ni 
soldats, ni armes, m poudre à canons ; mais nous comballrons 
volontiers, jusqu'à la mort, car vivre ainsi dans une horrible ser- 
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vitiide, c'eut impossible. Notre cause est bonne et juste; nous 
WHU aidons nous-mêmes et Dieu noiia aide, si personne ne vient 
à notre secours. 

» Vous ayant dit, frèree Français^ ce qui se passe chez nouSi 
EOus VOUS prions d'être toujours nos amis. 

» Recevez notre embrabàeiaent fraternel. » 

La luttr san>ilante se ]K»ur>uivait toujours; de milliers de 
vichines loinlijiitMil, et lOccidont officiel^ comme à toutes les 
t'jHxjiH's pn'OMlfMites, restait impassible. .. Mais le courage du 
^ou\ rrneiiH'iit national fêtait au-dessus de la barbarie des un? 
et (le 1 inditféreDce des autres, et il publia une nouvelle circu- 
laire !<' I^''- mars 1863. 

Parmi les patriotes qui se sont distingués sur tant de points 
différents, Marian Langiewicz, après avoir commencé la guerre 
avec cinquante compagnons, fut toujours victorieux dans douzl 
combats et finit par réunir autour de lui une dizaine de mille 
combattants. Les Cours copartageantes, étonnées et effrayées de 
la durée de la lutte, semèrent la discorde et se trouvèrent ainà 
aidc'os par des misérables ambitions personnelles de quelques 
Polonais, afin de rompre l'union (jui avaiC existé. Pour y mettre 
un ternie, on recours à la dictature. 

Mais cet état des choses ne dura (jiie dix Jours, car le dicla- | 
leur Langiewicz, au moment où il franchissait la frontière gali- 
cienne, pour aller rejoindre un corps de volontaires qui Falten- 
daient, fut arrêté par les Autrichiens, et interné en Moravie. 
Alors le Comité central national reprit sa pleine autorité. 

Au milieu de ces événements, le mouvement national ne ces- 
sait de se propager sur les bords de la Yistule, et la Litvanie, 
poussée k bout par les Moskovites, appela tous ses enfants à 
participer à la lutte suprême. 

Nos lecteurs ont déjà vu ([ue la noblesse litvano-rulliénicano 
a\ait j>ris l'initiative en 1857, dans la ([ueslion de l éniancipation 
d(*s paysans. En 18G2 et 1863, elle cherchait à agir sur Tesprit 
des niasses; mais 1*^ tzar fit emprisonner, déporter ou fusiller 
plusieurs propriétaires qui .abandonnaient leurs terres aui 
paysans. 

Èniin, pour jeter la discorde et la haine^ et qu*aucun acconi' 
modement fût à jamais impossible, le tzar eut recours à un Doa« 
veau stratagème. 

Pour célébrer Tanniversaire de Témancipatîon du % mars 
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1864 1 ordonna nu clergé schismalique de prononcer des dis- 
cours uniformes, ayant pour but d'exalter la magnanimité et les 
iibéralités du souverain orthodoxe, et, à cette occasion, les po- 
pes avaient pour mission d'obtenir, par la force ou par la ruse, 
la signature des paysans, au bas d'une adresse, dans laquelle 
ils renieraient leur religion et leur nationalité litvano-ruthé-' 
aïonne, et déclareraient qu'ils aspiraient à dexGnir moskovites et 
orUwdo.res, 

Quant à l'AcJressf\ f lie devait être écrite directement à l'Em- 
pereur et à son nom personnel, en ces termes : 

« Nous soussignés, en présence du Dieu très-haut et très- 
» juste, réunis dans son temple au jour solennel et à jamais 
9> mémorable de notre délivrance de Tesclavage, attestons, par 
1^ le présent écrit, et jurons à notre très-miséricordieux libéra- 
» teur, le grand Tzar et empereur Alexandre-Nicolaévitsch, que 
» des hommes pervers nous ont calomniés devant lui en disant 
» que nous ne voulions pas vivre et mourir soii:^ riiulorilé de 
» notre Tzar, d'éternelle uiémoire, de notre bien-aimé père 
Alexandre II et de ses successeurs; au contraire nous voulons 
)) rester inséparablement unis à la Russie, notre sœur dans la 
» foi, et n'avoir rien de commun avec la Pologne et les Polo- 
» nais. 

» ce 49 février (3 mars v. s.) 4863. » 

« On aura soin de faire signer cette Adresse par tous ceux 
qui savent écrire; ceux qui ne savent pas écrire devront faire 

une croix en présence du desservant ou de son diacre. 

» Les Adresses doivent être envoyées le même jour du doyen 
par les popes, pour être ensuiti^ remises à r('Vi^qne, (jui, de son 
côté, les fera parvenir aux '-;ouverneurs généraux, chargés de 
les transmettre à TEmpereur. 

» Le texte de ces Adresses peut être modifié dans la forme; 
l'essentiel ne consiste que dans le sens et non dans Texpression 
plus ou moins éloquente. » 

• 

On voit, d'après ce qui précède, que ce consentement volon- 
taire et spontané était obtenu par cet esprit machiavélique qui 
est l'essence de la politique moskovite. Ensuite, on f>résentait 
a l Europe ces i)ièces extorquées, en les donnant comme le té- 
moignage de Vtnnutir et du dévouement au Tzar, et comme la 
preuve du renoncement des paysans à leur nationalité. Qui 
^^nore que les paysans polonais, comme ceux de tous les pays, 
sont déliants, et qu'ils n'apposeraient pas leurs signatures au 
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bts d'un écrit quelconque sans savoir sa véritable portée. Les 
paysans qui ne savent ni lire ni écrire ne purent pas signer et 
ne voulurent même pas apposer leurs craix^ donc ces préten- 
dues signatures et ces croix étaient ToBuvre des employés sou- 

.doyës ; et comme sous le gouvernement russe, toute observa- 
tion, rf^t'lainalion ou protestât ion sont repoussëes ou punies, le 

silence juismT fut donc une oblijzation. Malirré ces faits, l'Europe 
officielle et di])Umalique^ ainsi que quelques écrivains officieui 
russes ou étrangers, en publiant sur la Russie des données his- 
toriqueêy géographiques^ statisti^^, elhnographiqueSj croient ou 
feignent de croire au,x documents ofkiels émanant des chancel- 
leries russes. 

Mais comme ces moyens n'étaient pas encore suffisants pour 
semer la division entre les deux classes, on mit en vigueur un 

système qui devait anéantir les fortunes grandes ou petites, 

sans apporter d'amélioration réelle dans la condition des pay- 
sans. Va\ con<( ( jiHMu e, l'administration russe devait exercer une 
influence immédiate sur les classes pauvres. L'oukase du 13 
mars 4^63, fut produit dans les circonstances que nous venons 
de signaler. 

Puis, afin de couronner l'œuvre par un coup décisif, le gou- 
vernement russe voulut suivre l'exemple donné par TAutricbe 
en 4846, dans les massacres de Galicie; il ordonna donc leur 
application en Litvanie et dans les Ruthénies, ce qui se trouve 
consigné dans les instructions confidentielles suivantes : 

c JH^ iU4ii Wilno, n féviîer (6 mars n. s. } 1863. 
» Au commandant de district N, JV. 

» Il est inutile (H cinbarrassant de faire affluer ici une foule 
de gens suspects. 1) ailleurs, les j)aysans ne se soucieraient pas 
d'aller les prendre et les conduire ici de troj) loin, et beaucoup 
sont délivrés ou s'échappent en route; il faudrait donc y remé- 
dier et encourager les paysans à se conduire en fidèles sujets de 
rSmpereur. 

1» C'est pourquoi vous êtes autorisé à payer à votre quartier 
même les récompenses promises pour les rebelles et les gens 
suspects amenés ; vous pouvez même, si vous en voyez la né- 
cessité, élever la récompense à peu près dans la latitude sui- 
vante, à savoir : Trente roubles (lîO francs) pour un chef; dix 
roubles (40 francs), pour un officier de rebelles ; cinq roubles 
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(^O francs) pour un ï^^entillhomme ordinaire; troif^ roubles (12 
francs) pour un rebelle pris en armes; deitœ roubles (8 francs) 
pour les suspects retenus au chef-lieu; un rouble pour un juif 
ou pour un paysan. » 

» Pour Son Excellence le gouverneur général militaire^ Faide 
de camp de S. M. l'Empereur, Nazimoff L 

» Le Chancelier ScHouMANorp. » 

l>epuîs lors, un grand nombre d'actes semblables, épouvan- 
taient la Pologne et l'Europe, et les Polonais, de leur cùLé, ne 
cessaient de protester et de combattre pour leur jialrie. 

Entre les mois de mars ef do septembre 4863, i)lusleiirs puis- 
sances étrangères échangèrent des Notes diplomatiques, rela- 
tives à la question polonaise» et qui n'eurent aucun résultat. Le 
mëmorabie discours prononcé par Tempereur Napoléon III, le 
S novembre 4863, n'obtint pas, non plus, la solution désirée. 
L.'année 4864 vit, partout, le droit et la justice succombant 
sous la force et le despotisme des partageurs de la Pologne et 
de leurs complices. Au milieu de ces désastres, la voix de la 
relii^ion se fait entendre avec clarté et courage. Nous nous 
ferons un devoir de donner place à quelques actes émanant du 
clergé catiiolique. 

Dès le 6 mars 1863, le pape Pie IX prononça une allocution 
en faveur de la Pologne. Le 22 avril, il écrivitune lettre digne 
et franche à Alexandre II. Le 31 août, il prononça une nouvelle 
allocution et fit célébrer, à Rome, le 480e anniversaire de la 
délivrance de Vienne par les Polonais (48 septembre 4683). A la 
suite de ces allocutions, quelques évéques de France ont pu* 
blié de mandements en faveur de la Pologne. Parmi ces mande- 
ments, il en est un, qu'on a particulièrement distingué. Cet 
acte, pa[ le fond et la forme, digne de figurer à c()té des écrits 
(le IJossuet, explique si bien la question polonaise politique et 
religieuse, que nous le produisons ici en entier, en le recom- 
mandant à la méditation du clergé de tous les pays, des publi- 
cistes et des hommes d'État. 

Voici le mandement sous forme de leUrêpoitorak de Mgr Fré- 
déric, G. F. M. BE Marguertb : 

« Il y a quelques semaines, Nos très-chers Frères, s'accom- 
plissait, à Rome, une grande solennité de prière et d'expia- 
tion. Elle avait pour but principal d'apaiser la justice de Dieu, 
et d implorer sa miséricorde au miiieu de$ épreuves et des pérUâ 
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incessants de l't!glise« Mais en même temps, il s'agimil di 
célébrer un glorieux anniversaire : la victoire remportée par 
Jean Sobieeki, ie 48 septembre 4683^ sur les Ottomans déjà 
maîtres des remparts de Vienne; l'Allemagne, l'Europe, la chré- 
tienté tout entière sauvées d une dernière invasion de bar- 
bares, la croix triomphante, le mahométisme pour jamais arrêté 
dans ses roii(|nètes et ses proirrès. Pie IX avait eu cette belle 
inspiration, et sur le mandement apostolique du 31 août 1863, 
ronvoqtiant les tidèles à la solennité, il avait écrit de sa propre 
main ces paroles qui expriment bien tout ce que sa pei^ 
renferme d*active sollicitude et son cœur de tendre sympathie 
pour une nation magnanime et cruellement opprimée. 

> La volonté du Sainl-Père est que, dans cette circonstance, 
» on fasse des prières plus spéciales pour l'infortunée Polo- 
» gne, qu'il voit avec douleur devenue actuellement un théfttrs 
» de massacre et de sang. Le peuple polonais qui a toujours été 
» catholi(|ue et. pour ainsi due, ie boulevard de la chrétienté 
» contre l'inva-Mn de Terreur, mérite assurément qu'on s'as- 
)> s(!cie à ses douleurs, et (in un prie particulièreiuent pour lui, 
» afin qu'il ««oit délivré des maux qui l'affligent, et que, ne per- 
» dant jamais le caractère distinctif qui l'a toujours honoré, il 
» reste Mêle à la mission que Dieu lui a donnée de garder, de 

maintenir intact et inviolé, avec l'assentiment unanime de 
» ceux qui composent la nation^ l'étendard de la foi catholique 
» et de la religion de ses pères. » 

« Ce touchant appel du Souverain Pontife a été entendu, et 
la comniémoration du 4i septembre (480* anniversaire) s'est 
fini te avec un immense éclat. L'image miraculeuse du Sauveur, 
(pK» l'on conserve dans la chapelle de la Scala-Santa^ et qui n en 
soi t qu'aux jours des crises suprêmes, a été promenée triom- 
phalement dans les rues de Home et portée à la basilique de 
Sainte-Marie-Majeure. Là, le Saint-Pero est venu, entouré de 
tout le Sarré-Collé|:e, suivi [)ar plus de cent mille calhoiiques, 
ace lamé avec enthousiasme comme le défenseur de la Pologne. 
Dans cette ovation, la France était représentée par ses soldats 
sous les armes, et la Pologne elle-même, par une procession 
toute composée de ses fils, chantant dans leur langue proscrite, 
les litanies des Saints, et appelant sur leur patrie les seooms 
de Dieu et la maternelle bonté de Marie qu'ils aiment à saluer 
Reine de Pologne^ grande^têcheeee de LUwmiê, Quel spectacle ! 
Quelle éloquente protestation contre les oppresseurs 1 Quelle 
Cïonsolation ei quelle gloire pour les vicUmed) Rome, c'est le 
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CQBur de rbumanité, : Pie IX, c'est le cœur de TÉglise. Quand 
donc Rome et Pie IX priaient ensemble pour çe peuple héroï- 
que, c'étaient Fhnmanité et l'Église qui unissaient leurs voix, 

qui enlaçaient leurs mains sur sa tête pour bénir ses coiiiiiats 
et ses ^oulii ances. pour témoigner hautement que sa cause mé- 
rite les sympalliit's el les prières de toutes les âmes catholiques, 
de tous les cœurs honnêtes et généreux. 

» Tel est N. T G, F., le sens de cette éclatante manifesta- 
tion» Nous voulons nous ^ associer; c'est rinclinatioii de notre 
cœur, et c'est aussi notre devoir; car, sur l'arène sanglante où 
le peuple polonais se débat dans Teffort d'un désespoir sublime, 
il y a d'un c6té et contre lui, les intérêts égoïstes, la force 
brutale, le schisme et l'hérésie; de l'autre et pour lui, les inté- 
rêts, les droits les plus sacrés de la reconnaissance, de la jus- 
tice et de la foi. C'est de ce côté-la imus devons nous ranger 
avec Pie IX, et aveç nos collègues dans 1 episcopat, 

I 

(c Parcourez les annales de la Pologne, vous lirez à chaque 
page ses titres impérissables à la reconnaissance de l'Église, 
a Yoilà mon fils, disait un jour Sobieski ; je l'élève pour le 
» service de la chrétienté. » Dans ce beau mot, le grand homme 
a résumé toute l'histoire de son pays, sa mission providentielle, 
le génie de sa race, l'àme de sa nationalité, la raison mémo de 
son existence. Ce j)euj)lo scMuble n'a\oir vécu et ne vivre encore 
que pour le service du Christ et de son Église. Comme la 
France, il en a toujours été l'intrépide chevalier. A Theuro pré- 
sente, et depuis un siècle, il en est, avec l'Irlande, le généreux 
martyr. 

» Placée à l'avant-garde du catholicisme, n'ayant point de 
frontières naturelles, se mouvant dans un cercle immense qui 
embrassait la plus grande partie de l'Europe, la Pologne a com- 
battu, pendant mille ans consécutifs, pour repousser et domp- 
ter ridoliUrie, l islamisme, l'hérésie et le scliisme grec. Sans 
parler d'autres peuples du Nord, les Tatars seuls l'envahirent 
quatre-vingt-deux fois. Sa lutte contre la Turquie mahométane 
fut un duel de géants qui dura finS^ de trois siècles. Le j)rot(^s- 
tantisme planta sa tente sur cette terre essentiellement catboli- 
que; il ne put s'y fixer* Il n'aurait même pas alfermi sa domina- 
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tkm sur plusieurs royaumes voisins, et la Koekovie schismatiqiie 
refoulée eonstaïuiiieiit par les Polonais, depuis cinq siècles, ne 
ssraii jamais devenue un danger pour l'Eglise, si la sentinelle 
du catholicisme n*ëtait tombée victime d'un attentat sans 

exemple dans Thistoire. La Pologne fut assassinée, mais non pas 
vaincue. 

» En défendant los frontières de la civilisation, la Pologne 
versa dos torrents de sanir. A ce titre seul, elle méritait déjà 
que le pape Paul V répondît à ses ambassadeurs qui lui remet- 
taient des trophées conquis sur les barbares et demandaient, en 
retour le don de quelques reliques. « Pourquoi me demandee- 
» vous des reliques t Ramassez un peu de votre terre, il n'y en 
» pas une parcelle qui ne soit la relique d'un martyr ! i» Mus 
les veines de ce peuple-victime ne s'épuisent jamais. Après ce 
sang répandu sur les champs de batailles, il donnera le sang de 
Pholocauste et de l'expiation: après les combats, il aura sa 
couronne d'épines et son calvaire; c'est-à-dire, toujours 1 im- 
molation, toujours le sacriûce, toujours le dévoûment. Voilà son 
rôle dans la famille des peuples! \ dila le secret de ses épreuves 
et le >i eau de ses grandeurs ! C'est la pensée admirablement 
exprimée par un de ses poètes (Sigismond Krasinski). « Les 
» nations, dit-il, sont voulues de Dieu et conçues dans votre 
» grâce, 6 Jésus-Christ l à chacune d'elles, vit une idée pro- 
» fonde qui vient de vous, qui est la trame de ses destinées, 
» Or, parmi les nations, il en est qui ont la mission de défendre 
Y la cause de la vérité et de la beauté célestes, de racheter les 
n crimes du monde et de lui donner un évangélique exemple, 
» en portant de longs jours leur lourde croix sur la route 
» inondée de sang, jusqu'à ce que, par une lutte sublime, ellfô 
» aient inspin^ aux hommes une idée plus divine, une charité 
» plus ^aiiiie, une plus large fraternité, en échange du glaire 
» (|u on a plongé dans leur poitrine. Telle est votre Pologne, ô 
» Je'Mis-Christ î w 

» Ainsi, dans la balance où Dieu pèse les destinées du monde, 
la Pologne n'a pas seulement apporté le poids de sa vaillante 
épée, elle a mis encore le poids de son martyre, et c'est là, sans 
contredit, son plus grand service, son œuvre la plus féa>nde. 
En effet, la justice divine s'exerce sur les société comme sur 
les hommes, et les sociétés n'ayant pas une seconde vie au- 
delà du tombeau, c'est ici-bas que leurs crimes sont punis et 
leurs vertus récompensées. Mais Dieu a fait les nations guéris- 
Mblês, Quand elles ont péché, elles peuvent obtenir le pardua 
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du ciet^ 6n fi'appropriaiit les fruits du mystère de la Croix, par 
la douleur et par le sacrifice ; elle's peuvent se purifier et se 
régénérer dans le baptême laborieux de la pénitence; elles 
peuvent aussi acquitter les unes pour les autres la dette de 
1 expiation, selon cette doctrine de saint Paul. « Toutes les na- 
tions sont cohéritières^ men^res d'un même corps^ participantes 
uu même titre des promesses que Dieu a faites en Jésus-Christ, 
far VÉvangile, » (Ëph. III. 4-6.] Admirable unité de toutes les 
nations dans la vérité et la charité I Elles ne sont que les par- 
ties distinctes d'un même corps, et c'est la même âme qui les 
anime. Dès lors, il est évident qu'il ya entre elles solidarité, 
flux et reflux de vie, écliange fraternel de mérites. Si donc vous 
regardez^ l'infortunée Pologne dans ces lumières que projettent 
l'Évangile et la Croix, sur les destinées providentielles des 
peuples; son martyre vous apparaîtra cormiie un sacerdoce, sa 
couronne d'épines comme une auréole de gloire, son sang 
comme la pourpre de la plus belle des royautés; la royauté du 
dévouement. Choisie de Dieu par une vocation spéciale pour 
continuer dans ses membres la passion de Jésus-Christ, elle est 
toute meurtrie, toute déchirée, elle est tout entière offerte en 
holocauste ; mais le prix magnifique de son sacrifice : c'est la 
rédemption temporelle des sociétés. Ah ! quelle immense valeur 
auront devant le Dieu juste et miséricordieux, tant d'épreuves 
et do torl lires subies avec une foi si vive et un si grand cœur, 
tant de privations, tant de souffrances inoiiies et si chrétienne- 
ment acceptées ! Oui, nous le croyons, le sang de la Pologne 
monte au ciel, il y éteint les foudres allumées par les longues, 
prévarications de i'Ëurope, et, un jour, il redescendra sur les 
peuples amis de la victime, même sur les indifférents et les per- 
sécuteurs, en pluie de grâces et de bénédictions. Ce sang, uni à 
celui du Rédempteur, est unp prière et un pardon I 

II 

» Le sentiment seul de la reconnaissance, N. T. G. F. sttf<- 
firait à expliquer, et, s'il en était besoin, à justifier les voeux 
unanimes du monde catholique pour le triomphe et la résur- 
rection de la Pologne. Hais dans* cette question, il } a plus que 
des services à reconnaître : il y a une grande iniquité sociale à 
répdier. L'Ëglise le sait et ne Toublierd jamais, car e)le n'est 
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pa8 moins Adèle tu calte de la jusl^e qu'à celui de la recoiw 1 
naiflaanee. Pour les bienfiûU* reçus, elle a la mémoire du eœur; 
pour le droit opprimé^ elle a la persévérante énergie de ses ' 

prutistations. 

» ('omment son appui serait-il refusé à la Polocrne? Après 
l'huiuaiiil'', lieu de plus irrand dans Tordre naturel , rien de 
plus sacré qu'une patrie, rien de plus ciier à noire cœur. Tous 
les jours, pour une patrie, on sacrifie joyeusement sa vie et sa 
famille. Eh bieal voilà un peuple dont le territoire a été par- 
tagé sept fois, au gré de la violence et de la trahison 1 voilà un 
peuple qui est tourmenté, depuis un siècle, par des persécutions 
sans nom 1 On a réduit ses enfants à ne manger que le pain 
noir de Texil ou de la servitude; ses foyers, ses autels^ ses 
tombeaux ont été profanés, sa langue nationale traitée comme 
une langue étrangère, son corps et son âme broyés! Ce peuple 
n'a plus de patrie ! Mais de teiiip> on temps, malgré le poids de 
ses chaînes, malgré l'enlèvement et le massacre de ses iils, l'in- 
cendie de ses villes, la destruction de ses forteresses, malgré le 
fracassement de ses os, et le morcellement de ses cliairs : il se 
li'\e (lao-i sa majesté de peuple; il revendique, à la face du ciel 
ei de la terre, ses droits honteusement violés; il combat et il 
prie pour qu'au moins ses cendres reposent dans un tombeau 
libre, à côté des cendres de ses pères. Certes ! la cause qu'il 
défend n'est-elle pas juste et sainte? Faut^il s'étonner qu'à ce 
spectacle le monde tressaille d'admiration et de pitié ; que tous 
les regards saluent; que toutes les mains applaudissent; que 
tontes les voix protestent? Surtout, faut^il s'étonner qu'au- 
dessus tles réclamations oni^'ielles. des déclarations diplomati- 
ques, des démonsti'ations populaires; au-dessus du cri indiîrné 
de la conscienr»^ humaine, s'élève le cri et le génusM inent de 
l'Église? Ah! l'Église est mere; et les nations en détresse trou- 
vent un abri sous son aile, au même titre que les pauvres, les 
abandonnés, les esclaves du globe, que le droit et la faiblesse 
soient persécutés : là est l'Église; qu'il s'agisse d'un peuple ou 
d'un enfant ! 

« Sans la justice, a dit saint Augustin, que seraient les em- 
» pires de la terre, si ce n'est de vastes brigand^esl » (ile- 
moto juêtitia, qui sunt régna, nin maana kUroemiat de Givit* 
Dei, IV, 4.) Ainsi a toujours pensé l'Eglise, Elle ne reconnaît 
qu'une loi morale, une et la même d'homme à homme, et de 
peuple à peuple, (-onséqueunnent, elle n'admet pas, elle n'ad- 
metlra jamais que la force fonde le droit, ni que les exigences 

\ 
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et les calculs do la polit njno, et de ce qu on est convenu d'ap- 
peler la raisitii ,rKiatj puissent jusiificr le vol d'une province 
ou d'un royaume; et, quand le meurtre d'une nation a été 
commis, elle le réprouve avec plus d'énergie encore que le 
meurtre d'un homme; car ces deux crimes ne diffèrent qu'en 
un seul point : le premier est mille fois plus énorme. « Au lieu 
1» de quelques larmes, dit un éloquent écrivain (le P. Gratry, 
» prêtre de l'Oratoire); au lieu de quelques gouttes de sang, 
» mettez ruisseaux de larmes et fleuves de sang I » 

» D'après ces principes incontestables, le partage de la Po- 
logne, en 1772, est un crime de lèse-nation, un scandale euro- 
péen. « Ce partage me désespère, disait Marie-Thérèse d'Au- 
» triche, c'est une tache à mon règne, n Elle ajoutait : « Le 
» droit crie contre nous; je n'ai jamais été plus tourmentée de 
» ma vie, et j'ai en quelque sorte honte de me voir. » liniin, 
lorsqu'elle eût signé, presque malgré elle, l'acte de spoliation, 
elle écrivit ces paroles prophétiques : « Longtemps après ma 
» morty on verra combien il en coûte d'avoir foulé aux pieds 
» ce qui a toujours été regardé comme juste et comme sacré 
)» parmi les hommes 1 » Et/ en effet, la Providence est interve- 
nue pour exercer contre l'Europe coupable des représailles 
solennelles. De là cet état de trouble et d'anarchie; de là ces 
crises terribles dont la périodicité accuse un mal intérieur et 
chronique, un désordre analogue à la iu|iture d un \ aisseau 
essentiel dans un corps ori^anisé. Telle est la c()n\iction des 
hommes de foi, des hommes de génie, des hommes d'État. 
« Su{)primer une nation dans le système européen, disait le 
» comte de Maistre, c'est quelque chose comme vouloir sup- 
» primer une planète dans le système solaire, c'est mutiler 
» l'Europe c'est vouloir enlever un bras au corps social euro- 
^ péen. » Alexandre pi*, empereur de Russie, avouait et ne se 
lassait pas de répéter : « que le partage de la Pologne, était un 
» attentat dont les conséquences morales n'avaient cessé de 
» peser sur l'Europe, et dont l'homme et la justice demandaient 
» la réparation. » Le roi Louis XVIII, écrivait à son tour. « Le 
)) partage qui raya la Pologne du nombre des nations, fut le 
)) prélude, en [lartie la cause, peut-être, et. jusqu'à un certain 
» point, Texcuse des bouleversements auxquels i Europe depuis 
» a été en proie. » 

» Ces aveux, et ces repentirs, N. T. C. F., sont demeurés 
stériles. Les châtiments providentiels eux-mêmes n'ont eu 
d'autre effet que d^aggraver le joug d'oppression qui accable la 
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r(il.)-nt\ A IVpoqno de la spoliation, Catherine 11 publiait snr 
la tolérance de pompeux manifeste?, et signait en même teiii[)5, 
des édits secrets, ordonnant d'exterminer jusqu au nom de cotte 
inforimiée nation. Après les ori^es révolutionnaires, la Russie 
changea d'altitude ; elle se posa dans le inonde, comme la puis- 
sance amêerfooiriee par «ceUence, comme le boulevard inébran* 
lable et le dernier asile des principes qui soutiennent les trônes 
et font vivre les soclëlës. Pour justiâer ce rôle, elle déploya 
tous les artiBces d'une politique où Tastnce de Tesprit grec dis- 
simule les violences du caractère tatar. La Tzarine dit à l'Eu- 
rope : « Reîrardez, les traces de la Révolution française, sont 
» partout fumantes sur votre sol. Partout des foyers de cons- 
» piration, des laboratoires d'anarchie, où les sectes anti-so- 
B ciales rêvent et préparent dans l'ombre la ruine des pou- 
» voirs légitimes et de tout ordre européen. A chaque instant, 
» de nouvelles commotions viennent soulever les peuples et 
» renverser les plus anciennes dynasties. Or, moi seul, je suis i 
» assez jeune, assez forte pour résister victorieusement à ce \ 
» torrent dévastateur, n est vrai, j'ai asservi la Pologne ; mais : 
» n'est-elle pas, du moins, ne pourrait-elle pas devenir une 
» arme dangereuse, entre les mains de la révolution? Plaignez 
» ses malheurs, mais comptez sur ma générosité, je saurai lui 
» duiiaor la mesure de liberté appropriée à ses besoins. D'aîl- 
» leurs, ne vaut-il pas mieux sacrKior une seule nation que de , 
» compromettre, en la sauvant, 1 ordre et la tranquillité de 
» toute l'europo*^ » I 
» Ce langage était habile. Il trompa les hommes d ordre, et j 
un grand nombre de catholiques. L'illusion fut même si protonde 
que le jour sinistre jeté par les derniers événements n'a pu 
la dissiper tout à fait. £h bien ! non I la Russie n'est pas l'en- 
nemie de la BèvoluiUm; elle en est la plus puissante auxiliaire. 
Comparez, en effet, ces deux formes monstrueuses de rorgueil 
humain, révolté contre Dieu : le despotitm et la dèmagogù; et 
vous saisirez entre l'un et l'autre d'étranges ressemblances. B» 
partent du môme principe, ils réalisent les mômes œuvres de 
destruction ; ils aspirent au même but ; leur principe, d'abord, 
est cet instinct violent et rusé que saint Augustin a nommé: 
« la rage de la domination innée au nrur de l'homme. » Le des- 
potitm r en appelle à lordir; et la démagogie^ à la liberté; mais 
pour tous deux, ce n'est là qu'un prétexte et une vaine formule ; \ 
ils frappent comme Dioclétien, ils mentent comme Julien, et 
leurs oeuvres sont les mêmes, les voici ; Mépris des traités, abo-r 
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lition de toutes les lois divines et humaines, ëtouiïement de la 
liberté des âmes, anéantissement de l'individu, idohUne de 
l'État, destruction de toute justice réîiiilière, violation continue 
de la propriété et de la famille, écrasement des résistances, dans 
la terreur et dans le sang. Gomme le principe et les œuvres, le 
but est commun. C'est la ruine du droit au profit de la force; 
c'est le nivellement absolu et universel, c'est par-dessus tout, 
le renversement de l'Église catholique, seule puissance capable 
de vaincre toute espèce de tyrannie, qu'elle vienne d'en haut ou 
d'en bas, qu'elle s'appelle César ou la Convention* 

Donc le de^potime ne peut rien pour la défense et le réta- 
blissement de l'ordre véritable : l'ordre moral et religieux. Que 
l^s esprits et les cœurs droits le comprennent enfin et ne lais- 
sent plus ralentir, par de chimériques espérances, l'ardeur de 
leur dévouement à la cause de la Pologne. Ce sont ses oppres- 
seurs-partai^curs qui ont fait chez elle la rèi^olntion^ en détrui- 
sant sa constitution religieuse, politique et sociale, qui comp- 
tait mille années d'existence et de gloire immortelle. Quand 
donc la Pologne se soulève, ce n'est point une révolte, mais une 
etmire-révolution. Quand elle combat pour son indépendance ei 
l'intégrité de son antique territoire, elle n'attaque pas, elle se 
défend. Le droit crie toujours en sa faveur, et son triomphe 
tarirait la source la plus féconde peut-être des malheurs de l'Eu- 
rope, et laverait cette tache (Tinfamie dont parlait Marie-Thérèse, 
et qui a rejailli sur toutes les nations chrétiennes. 

y) A son tour, la dhiuKynjie ne peut rien pour la liberté. Le 
patriotisme qu'elle inspire n'éveille que les passions égoïstes, 
les instincts lîkhes et miels. Hostile à toute autorité. ])rincipa- 
lement à l'autorité relii^ieuse, elle divise, au lieu de réconcilier 
et d'unir; elle ne délivre que pour opprimer ensuite; elle dés- 
honore et perd les causes les plus justes et les plus glorieuses, 
dès qu'elle y intervient; elle détruit toujours et n'édiûe jamais* 
Oh I heureuse la Pologne si elle échappe à cette d&astreuse in- 
0uence; si, malgré sa faiblesse et la puissance de ses ennemis, 
elle s'obstine généreusement à refuser, jusqu'à la fm, le concours 
qui lui est offert, la main qui lu! est tendue par la révolution. 
Sa force invincible, c'est la justice de aa cause; c'est aussi 
l'énergie de sa foi. 
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» Un des hëros de la Pologne répondait un jour aux persécu- 
teurs de son pays : « Vous pouvez m'ôter la vie, mais il n'y a 
» point de despote assez riche pour me corrompre, ni assez puis^ 
» sant pour m'intimider. » Un autre a dit cette magnifique pa* 
rôle : « Moi qui aime la liberté plus que tous les biens de ce 
» monde, j'aime la foi catholique plus encore que la liberté. > 
A de tels accents, vous reconnaisses ce patriotisme que le Saint- j 
Esprit a glorifié dans la personne des Machabées, et querHomme- ' 
Dieu a consacré par ses larmes; vous reconnaissez aussi les sen- 
timents qui animent en ce moment mémo les lésions poionaise>. 
Certes ce sont des héros chrétiens, ces soldats (jiii se confeasenl. 
reçoivent i'iùicharistie avant d'aller, calmes et jo\eu\, otîiir 
leurs poitrines aux balles ennemies. Ils ont pour étendard l'image 
de la sainte Vierge^ pour écusson un crucitix, j)()iir en de rallie- 
ment : Jcsm et Marie; pour chant de guerre des hymnes sacrés, 
pour témoins ou secrets complices, tous ces pontifes, tous ces 
prêtres qui prient avec eux dans les camps et dans les églises \ 
en deuil, qui savent comme eux affronter Texil et les tortures, 
qui les bénissent au départ, saluent leurs triomphes et enchan* 
tent leur agonie en leur montrant la patrie immortelle, et en 
leur disant au cœur : iVon, la Pologne ne périra pas^ puisque 
vous mourez pour ellef 
», » Combien la foi est encore vivante dans l'âme de ce peuple! j 

Et pourtant cette foi est aux prises depuis un siècle, avec iiae j 
puissance colossale, avec ce schisme moskovite (]\ir Gi^ 
goire XVI, dans une allocution célèbre, dénonçait comme l'en- 
nemi le plus perfide et le plus dangereux de l'Église^ et qu'il ac- 
cusait (V attentats sacrUéges^ de mensonge Sffstématique^ de fraude 
héréditaire^ (avita fraude). Quelle guerre atroce et raffinée'! 
Quelle longue série d'inhumanités et de bassesses, pour enchal. 
ner la double ruine du catholicisme et de la Pologne. Eh bien) 
La Russie a-t-elle vaincu t Sans doute, elle a obtenu quelques 
tristes défections, de lamentables apostasies : tout ce que la 
ruse pouvait surprendre, tout ce qui était à vendre à prix d'ar- 
gent, tout ce que la force a pu briser, tout ce qui a été subju- | 
gué par la peur, s'est détaché de l'Église pour aller extérieure- j 
ment au schisme. Mais après ces conquêtes partielles, et plus | 
apparentes que réelles, les Tzars ont vu avec colère, que la Po- 
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lognc demeurait catholique par le principe intime de sa vie, par 
le fond de ses entrailles, et que sa foi étant indestructible* sa 
nationalité ne pouvait s'absorber dans l'unitë de leur empire, ni 
sa race slave, se confondre avec le mongolisme et les multitudes 
courbées, corps et âme, sous leur double sceptre politique et 
religieux. De cette conviction désolante pour l'orgueil du des- 
potisme résulte par intervalle uu redoublement de bai barie. 
C'est ainsi que nous assistons anjoiirrrhui à un drame effroyable : 
l'exécution d'un peuple tout entier. La Russie n'a pu se l'assi- 
miler : elle voudrait l'anéantir. Ho\e insensé! ce n'est pas la 
mort qui approche, c'est la résurrection. 

» II est raconté, N. T. C. F., que Saint-Stanislas, évéque de 
Krakovie, ayant été tué à Tautel (le 8 mai 1079) et son corps 
mis en (nèces, les membres épars se rejoignirent miraculeuse* 
ment au bout de trois jours. Or, la Pologne a toujours yu dans 
ce prodige, le s} raboIe de sa destinée. Gomme le corps du mar- 
tyr, elle a été partagée et démembrée par ses persécuteurs ; un 
jour, elle doit être reconstituée en un corps intact, exempt do 
toute cicatrice, plein de jeunesse et de force. 

» Nous lis m- au<ïsi dans la rie de mini Venref^lnff, roi Po- 
locfvr, qu'il aimait à aller, pendant les nuits d iaver, visiter le 
Sacrement, dans les éizlises. Son serviteur le suivait et se plai- 
gnait des fatigues du chemin ; il tremblait de froid, et ses pieds 
étaient meurtris : a Mettez vos pieds dans les traces des miens, 
lui dit le roi, et vous serez soulagé. » Le serviteur le fit, et il 
sentit bientôt une douce chaleur sortir de la glace foulée par 
les pieds dû roi ; et il ne songea plus qu'à bénir le Seigneur» 
Touchante image de ce qui arrive aux Âmes généreuses et con- 
fiantes qui marchent à la suite de Jésus-Ghrist. 

» Ces deux traits expriment tous les vœux que nous devons 
offrir pour la Pologne. Prions donc N. T. C F. pour le triomphe 
d'une cause défendue par le martyre et bénie par Pie IX. Prions 
pour la délivrance et le rétablissement de cet antique royaume, 
(Mnineniment catholi<|ue. Mais, s'il entre dans les desseins de 
Dieu de prolon^rer le temps de l'épreuve ; deuiandons pour nos 
frères persécutés la grâce de conserver toujours cette pureté 
et cette simplicité de la foi qu'aucune séduction ne peut cor-- 
rompre, qu'aucune violence ne peut abattre. Ah 1 sans doute, 
il en est un grand nombre encore qui doivent souffrir, qui doi^ 
vent mourir ; mais dans cette nuit froide et sombre qui les en- 
veloppe, dans cette voie sanglante où ils marchent, qu'ils posent 
leurs pieds sur les empreintes, sur les vestiges sacrés du Sau- 
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veur, et leur cœur s'échauffera aux flammes de ce cœar divin 
et ils seront consolés. 

(Id suivent les prescriptions et les prières pour implorer dans 
toutes les églises et chapelles du diocèse le secours du Seigneur 
en faveur de la Pologne ; à commencer le 43 novembre, féte de 
saint Stanislas Kostka, l'un des patrons de la Pologne, et à lire 
la présente lettre pastorale dans toutes les églises le dimanche 
qui en sui\ra la réception.) 

» Donné à C.hàlon-sur-Saône, le 21 octobre 4863, fêle de 
Saint-Jean de Kenty, protecteur de la Pologne. 

f FRÉDÉRIC. 

£vèque d'Autun, Cbâlon et Maçon. 

Par mandement de^ monseigneur : GâRDETTB, chanoîDei 
- chancelier. 

La lutte polonaise se prolongeant et TËurope abandonnant 
• la Pologne, la Russie a cru devoir s'adresser au Pape Pie IX en 
lui demandant de jeter son anathème sur les Polonais. A cet 

effet, le Sll avril 4864, Tenvoyé russe à Rome pria le pape d'agir 
dans ce sens. Le i)ape non-seulement refusa, mais profitant 
d'une solennité, prononça au Collège de la Propagande, le 
24 avril, railoeution >ui\ciiite: 

cf Le sang des faibles vi des innocents crie vengeance devant 
le trône de rÉteniel contre ceux qui le répandent. Et, de nos 
jours, ne voyons-nous pas aussi un sang innocent versé dans un 
pays catholique, dans l'infortunée Pologne, où cette même reli- 
gion catholique, pour laquelle saint Fidélis donna sa vie, est û 
cruellement persécutée. 

» J*aurais voulu ne pas en parler avant le prochain consis- 
toire ; mais je crains, en gardant plus longtemps le silence, d'at- 
tirer sur moi la punition céleste annoncée par les prophètes à 
ceux qui laissent commettre l'iniquité. Je ne veux pas être forcé 
de m'écrier un jour en présence du juge éternel : Va^ naiti quia 
tacui. Malheur à moi si je me taisî La fête d'aujourd'hui me 
rappelle que, de nos jours ausiji, il est des martyrs qui souffrent 
et meurent pour la foi!... 

» Je me sens inspiré et ma conscience me force d'élever la 
voix pour condamner un potentat, dont je ne tais le nom, en 
ce moment, que pour le nommer dans un autre discours, et 
dont l'immense empire s'étend jusqu'aux régions byperboréea-> 
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nés!... Écoutez! voici ce puissant potentat qui ose aussi s'appe- 
ler faussement, Catholique d'Orient, et n'est qu'un schisiiiiifique 
rejeté du sein de la véritable Église, et qui oublie le jui^enient 
de Dieu qui l'attend pour ses forfaits. Ce potentat, dis-je, per- 
décute, avec une féroce cruauté la nation polonaise, et il a en- 
trepris Tœuvre impie d'extirper la religion catholique dans toute 
la Pologne, et d'y introduire de force le schisme. 11 opprime et 
tae tous ses sujets catholiques qu'il a poussés par ses rigueurs à 
rinsurrection, il extirpe le catholicisme, il déporte des [K>pula- 
tions mitières dans les contrées sauvages, où elles se voient 
privées de tout secours religieux, et les remplace par des aven- 
turiers schismatiques. 11 persécute et ma->uLTe les prêtres de 
cette nation catholique ; il les arrache forcément à leur trou- 
peau ; d'autres sont condamnés aux travaux forcés, ou à des 
punitions infamantes; d'autres enfin sont exilés. Heureux sont 
encore ceux qui ont pu fuir et qui maintenant errent sans asile, 
sur la terre étrangère! 

» Les églises sont profanées, d'autres sont fermées à cause de ^ 
l'absence des prêtres. £nfin, cet arrogant potentat et tout héthé-* 
rodoxe et schismatique qu'il est, il ose s'arroger un pouvoir que 
le vicaire du Christ ne possède même pas. Après avoir arraché 
à leurs diocèses, exilé et tenu en captivité, depuis un an, nos 
fîls bien-aimés, l'archevêque de Warsovie et l'évêque de Wilno, 
il ose encore les dépouiller de leur juridiction, légalement ins- 
tituée ])ar moi! Il semble ignorer qu'un évêque catholique sur 
son siège ou dans les catacombes, est toujours ie même et que 
son caractère est indi'K bile. 

» En jetant l'opprobre contre de tels actes, nous ne pouvons 
nullement donner par là un encouragement à la révolution eu- 
ropéenne. Je sais bien distinguer la révolutîen socialiste, du 
droit légitime et de la liberté raisonnable de la nation polo^ 
naise qui lutte pour son indépendance et pour le salut de la re- 
ligion. 

» Si je proteste contre ce potentat, c*est pour soulager ma 

conscience. En flétrissant les persécuteurs de la relii;ion catho- 
lique, je remplis un devoir sacré de notre conscience à nous 
tous. Voilà pourquoi j'ai flù vous faire part des tristes nouvelles 
reçues de cet infortuné pays, pour lequel nous devons redoubler 
do prières. Prions donc le Tout-Puissant d éclairer le persécu- 
teur du catholicisme et de ne pas abandonner les victimes qui, 
condamnées par lui, périssent au milieu des déserts glacés sans 
avoir le moyen de se réconcilier avec Dieu, £n conséquence 

22. 
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nous donnons notr© WnWîctîon apostolique à tous ceux qui^ 
dan? la journée d'aujourd iiui auront pi lë pour la Pologne. PrioM 
pour elle! » 

Grandf^ fut la culèn^ do la Russie, mais afin d'atténuer la por- 
tée de cet acte, à jamais nM'inorable, elle obtint, qu'un journal 
de Rome, la CivUtà Caltolica^ publiée par les Jésuites, insérât 
cette même ailocution sous le travestisBement suivant : 

< IlesteD Europe un souverain puissant, mais non-catholique, 
qui, prenant texte d'une rébellion inconsidérée d'une partie de 
ses sujets, cherche à extirper jusqu'à la racine, dans celte par- 
tie de ses États, la foi catholique. Empêcher et réprimer cette 
injuste rébellion est dans son droit, comme c*est aussi le droit 
sacré de ses sujets, même égarés, de professer librement leur 
foi. 

» Non, ce n'est pas en poursuivant le catliolicisnie que l'on 
afl'ormit la Inh-liti' aux priiu'os de la terre ; la fidélité e>l la fille 
* de la justice (jue l Éiilise catholique ordonne à ses fds de rendre 
intégralement à toutes les autorités légitimes. Non-seulement il 
est injuste, nuus contraire aux intérêts politiques de poursuivre 
la religion catholique pour dompter une rébellion. On nous ap- 
prend de plus aujourd'hui un acte de persécution qui dépasse 
tout ce qu'ont fait anciennement les ennemis les plus acharnés 
du christianisme; ceux-là même qui faisaient conduire les chré- 
tiens au supplice n'ont jamais songé à se substituer aux pontifes 
en donnant ou enlevant la juridiction spirituelle. 

» Un m'annonce aussi qu'un évéque catholique a été privé 
de sa juridiction sur son diocèse, comme si l'autorité spirituelle 
pouvait être soumise à un pouvoir temporel, quelque élevé soit- 
il. Prions donc aim que Dieu éclaire ce souverain ; prions en- 
core afin que les pauvres catholi(pies, enlevés de h nr s maisons 
et de leurs paroisses et conduits en exil dans une terre inhospi- 
talière où ils n'ont plus de secours que celui de leur ange gar- 
dien, restent fidèles à la confession de Jésus-Christ 1 » 

Le pape Pie IX, étonné de voir ses paroles si audacieusement 
altérées, protesta dans une autre solennité, et prononça à Saint- 
Jean* de-Latran, le 34 juin 4864, les paroles suivantes: 

<t Cette fois, je ne vous dirai, mes frères, que quelques pa« 
rotes brèves et simples : brèves, à cause de la saison; simples 
afin d'empêcher qu'elles ne soient altérées el dénaturées par des 
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passions diverses en sens divers^^suivant le eaprioe des uns ou 

la malice des autres. 

» Co li e-t l as sans un dessein digne de sa céleste sapjesse que 
Dieu a permis que, durant notre pontiiicat, un nombre aussi 
considérable de ses serviteurs obtînt Thonncur d'élre élevé sur 
les autels : il a voulu noua engager à imiter leurs vertus. £t, 
pour ne parler que des saints dont nous célébrons la gloire dans 
notre réunion d'aujourd'hui, ils nous enseijgnent à tous, et sur-^ 
toutà ceux d'entre nous qui sont revêtus du caractère sacerdo- 
tal, la voie que nous devons suivre dans ces jours de tribula* 
tions et d'épreuves. Le vénérable Canitius nous apprend à unir 
le zèle à Tinstruction, afin que nous puissions non-seulement 
combattre avec courage les ennemis de notre religion, mais que 
nous sachions encore confondre un à un les arguments à l'aide 
(les(|uels ils s'ellbrcent de défendre leurs erreurs, La vénérahle 
Marguerite Âlacoque nous inspire Tamour envers Jésus-Christ, à 
la gloire duquel toutes nos actions doivent se rapporter. Enfin, 
le saint précurseur nous enseigne quelle force nous devons op- , 
poser aux orgueilleux de ce monde, aux maîtres de la terre* ^ 
)» Quant à nous, combattons son orgueil; car Porgueil, la 
vanité et la sup( rbe ont fait misérablement dévier du droit che- 
min plusieurs personnes même honorées de dignités ecclésiasti- 
ques, et auxquelles I huiiidnité aurait dù servir de bouclier con- 
tre les suggestions de l'antique serpent. 

» Prions le Très-Haut de daigner nous accorder, à moi, à 
vous, mes frères, et à tout le clergé catholique d'imiter avec 
constance les vertus dont je viens de vous faire mention. » 

Le tableau des dernières années que nous venons de tracer, 
sans exagération et nous appuyant toii^ours sur des actes au* 
thentiques, partant de sources opposées, prouve victorieuse- 
ment que le système du cabinet de Pétersbourg cherchait toujours 
à provoquer la lutte. Il est donc évident que les Polonais, les 
LiUaiiiens et les Ruthéniens d(îfendaient leur cause sainte et 
légitime, mais n'attaquaient pas. Leurs paroles et leurs écrits 
en font foi; ils s épuisaient toujours en avertissements et en 
conseils, pour obtenir la justice et rentrer dans leurs droitSi 
mais Alexandre II répondait : <( Il n'y a que la terreur pour 
gouverna la Pologne I » Et le vice-chancelier Alexandre (rorts- 
chakolf, appuyant ce système, ajoutait : « Nous ferons de la 
Pologne un monceau de cendres et de ruines. Le gouvernement 
de mon auguste maître est venu à se convaincre qu'il n'y a plus 
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qu'une politique à suivre envers les Polonais : la politique d'ex- 
termination î... » 

Et l'Europe ne devrait pas ignorerfquo les siècles passent, 
sans ;i[i[H>ri«M' la lijinii're chez/'les Tataro-Mosk()\ itc-^, et que ces 
peuples n uni jai!i;ii> menti à leur origine barbare. Tout se mo- 
difie, tout pruirresse dans le monde^iiiai> eii>: suivent invaria- 
blement leur svstème d'envahlssemenl, de destruction et de la 
transformation des peuples slaves, essentieilement Européens» 
en peuples asiatiques, immobiles dans leur instinct sauvage. 
Dans les quinze siècles derniers, nous prendrons dix noms au 
hasard, et qui sont comme la personnification du système tataro- 
moskovite, de son but, de ses tendances, de sa traditionnelle et 
sanguinaire barbarie. C'est Thistoire qui parle, c'est la grande 
voix de la postérité qui prononce un jugement par des mots qui 
sont des stigmates. Ces souverains sont marqués au front par un 
surnom que les contemporains et la postérité leur onl appliqué 
comme la punition de leurs crimes, et que l'histoire, certes, n'a 
pas inventé : 

Attila, le Fléau de Dieu (390-453). 

Gengis-Khan, YflxtermiiuUeur (4450-4^27). 

Batou-Khan, le Ravageur {^^00-^^76). 

Tamerlan, le Destrucl^ur (4 336-1 405). 

YvAN m, le Crtitfi (4 440-4 505). 

YvAN IV, le Terrible (1529-1584). 

PiEURK I*-'"^, VExtirpateiir (1672-1725). 

Paul l«r, le Fou (1754-1801). 

Nicolas le San</«i/Miire (1796-1855). 

Alexandre II, le Terroriste (1848-18..}- 

Malfîré les sympathies que l'Europe témoigne à la Pologne, 
car jamais nation ne ïni ^aluee par plus (Funanimilé, et mal- 
gré (les vdMix universels, l'Europe cependant attend. Attencèra- 
t-elle pour secourir cette alliée de son âme, que la Pologne ne 
soit plus qu'un moaceau de cendres, de ruines et l'ossuaire des 
martyrs!... 

En 4846, le martyr de Sainte-Hélène prononça oes mémora- 
bles paroles : « Le premier souverain qui, au milieu de la mè- 
» lëe, embrassera de bonne foi la cause des peuples, se trou- 
» vera à la téte de toute l'Kurope et pourra tenter tout ce qull 

» voudra. Alors, à la laveur des lumières universellement ré- 
» pandues, lui sera-l-il permis de rêver pour la grande famille 
» européenne, Tappiication du Congrès américain ou celle des 
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» amphyctions de la Grèce : et» quelle perspective alors de 
» force, de grandeur, de puissance, de prospérités. Quel grand 
» et magnifique spectacle I » 

. Depuis cette époque il s*est écoulé quarante-huit ans, et on 
attend encore ravèncment du soiiveruiii prédit... Le mal géné- 
ral augmente, et la Pologne, en particulier souffre plus que ja- 
mais et plus que toute autre natiorudité. Aussi son unique re- 
fuge est-il Tespoireu Dieu et elle peut dire, aveclsaio: a L'année 
de ma rédemption est venue. U est vrai, j'ai regardé autour de 
moi et au loin, et je n'ai pas vu venir le secours. J'ai cherché, 
et il ne s'est rencontré personne pour m'aider. Alors, j'ai dit : 
Mon bras, soutenu par la main de Dieu^ me sauvera, et c'est 
mon indignation qui m'a secouru 1 » 



Il nous a semblé que, comme couronnement de notre travail, 
nous devions inscrire ici les noms des Français qui se soûl dé- 
voués de cœur et d'intelligence à la cause polonaise (enlre les 
années 1861 et 48Gi). Des talents de premier ordre, vont consa- 
cré leurs plumes éloquentes, comme orateurs, publicistes, poè- 
tes, etc. Un fait bien digne de remarque, c'est que ces sympa- 
thies appartiennent à des religions différentes, à des opinions 
diverses : en un mot, à des hommes qui n'ont pu s'unir qu'en 
cette circonstance I Inscrivons donc ces noms et qu'ils voient 
dans ce souvenir historique un témoignage de la reconnaissance 
des rulôiiais : * 

Abeilhou. L. J. Alary. A. Allier. Louis Alloury. L. l. A. Ar- 
mand d'Ambraine. Constant Améro. Isidore A miel. L. André. 
Amédée Andrieu. L'abbé Ansaul t. Apiauainë. Kugone d'Arnoult. 
J. Ascher. Aristide Astruc. Aubry Foucault. Félix Aucaîgne. 
Philibert Audebrand. Audley. Yictor Auger. Henri Augu. Alfred 
d'Aunay. Eugène d'Auriac. 

Arthur Baignières. Philippe Baillard. IL Barbedette. Auguste 
Bari>ier. A. Barlatier. Odiilon Barrot. Marins Baudard. Alphonse 
Baumann. L'abbé A. Bayle. A. Beaufils. S.Bedarride. Louis Bel- 
let. Madame Louise Belly. Louis Belmontet. Bernard. Samuel * 
Henrv Berthoud. Evariste Bertulus. Edmond Bizonnet. F. Blanc. 
Victor Blanc* Madame Maria Bonin. Alexandre Bonneau. L. B. 
Bonjean, Borau. B. J* Borédon. Antoine Boudin. Mgr Boudinet, 
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ëyécpie d*Amienft. A* Bouffier. BouUauli. Madame Geneviève 
Bourgeois. A. Brëmond. Alfred Briosne. Brizard. H. de Broca. 

E. de Broise. Ferdinand Burier. 

Alj)hon<5p dç Calonne. Julo<; Canonire. Clément Caragiiol. 
A. Carie. Hippolyte Caslille. Augustin Cauchin. J. M. Cayla. 
Ghabaud. Ad. Gbaisëa. L. ChalUer. L'abbé Gbantôme. J. GhantreL 
Auguste Gharlier de Steinbach. L. Chenu. G. F. Ghevë. A. Chré- 
tiens. Ch. Colniance. Félix Col>on. .kan-Baptisto Coquillo. Lau- 
rent Coppons. Antliime Corbon. V. de Courmence^l. Auguste 
Grochey Lesmarette. Cucheval-Clarigny. 

G. Damotte. Damour. Dandin-Glavaud. Edouard Dangin. Franr 
çois Banville. Darblay. Mgr G. Darboy, archevêque de Paris. 
Jérôme David. L'aljbô Desjuerry. Mpr Dolalle, évéque de Bodez. 
ThéodcH f^ Delamarre. P. Delaruelle. Deiavault. Taxile Delord. 
Denis. Madame Fanny Denoix des Vergnes, L'abbé Désorges, . 
N. Desligny. Mgr F. Donnet, cardinal, archevêque de Bordeaux» 
Ernest Dottain. Ernest Dréolle. Mçrr P. de Dreux-Brézé, évêqne 
de Moulins. Henri Dron. Alfred Dubois, Georges Du Chaylanl. 
Duclos. Paul Ducos. H. DnfTorL. Louis Dul ic. Mgr A. Dupan- 
loup, évéque d'Orléans. P. Dupré. Robert Dutertre. A. Dutrône. 
J. M. Duvault>Blochet. 

Emouf. Henri d'Erville. Camille Etiévant. A. Escande. L'abbé 
Jean-Marie Eymat. 

L. Favro. Lo R. P. Félix, de la Compagnie de .T(^sus. Joachim 
Ferran. Constant Ferrari. Xavier de Fontaines. Ë. de Fontan- 
bert. de Fonlenav (de POrnio'. Eugène Forcade. Alexandre 
Foucher de Carcil. L'abbé Freppol. Victor Frion. 

Madame A. GaëL Gagne. Valentin Gallot. Gard. Charles 
Garnier. Joseph Garnier. A. Gault. Gavois. Madame A. Genton. 
L. Gérin. Albert Gigot. A. Girard. Paul Girard. René Girard. 
J. H. Gonzalle. G. Gounouilhou. Madame Carola Gras deBagnoIs. 
Le R. P. Alphonse Gratry de l'Oratoire. Henri Grignon. L'abbé 
C. Grison. Augu-te Gruson. Henri Guasco. Adolphe GuérouU. 
L'abbé Alexandre Guettée. Louis Guibert. L'abbé A. Gutbiin. 

Charles Hautberg. Léonor Havin. Théophile Herlin. Maurice 

Hermann. Louis Hervé. Joseph-Etienne Horn. Adolphe Huard. 
Adrien Huard. A. P. Huason. 
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Gnetave Janicot. E. Jobard. Léo Jouberl. G. Jourdan. Louis 

Jouixlan. A. Jousc. Louis de Juvigny. 

Jules Labbé. Emile de la Bëiollière. E. Laboiilaye. Lacaille. 
Ulysse Ladet. Ladevèze. Achille Lafon. Anatole de La Forge. 
Henri de La Garde. F. Gr. Lajehannière. Auguste TAllour. A. 
Lambert, devis Landard. Pierre Lanfrey. Louis Lapierre. Sâvi- 
nien La[juiàle. Victor de Laprade. Jean Laïucqiic. Henri Las- 
serre. Ferdinand de Lasleyrie. L'abbé A. Latour. P. M. Laurent 
(de TArdèche). P. S. Laurentie. Achille de Lauzières. Léonce 
de Lavergne. André Lavertujon. Alexandre Laya. V. Le Breton 
.de la Hazre. Lecesne. De Lécuyer LaPapotière. H. Lefebvre. 
C. Lefebvre. Antoiim Lefeb\ re-Ponlalis. Armand Le François. 
L. Legault. Louis Léger. Ernest Legouvë. Lemercier de Neu- 
ville. G. Lenormand. Louis Le Normand. Le R. P. Louis Les- 
coBur, de l'Oratoire. Madame Hermance Lesguillon. G. Le Tes- 
sier. Armand Lévy. Lieutaud. M. S. Lion. P. Lissillour. 

Léon Magnier. Aimé Malespine. Kvarislo .M an lui. Marchai. 
Henri Martin. J. Massicault. Mgr F. de Marguerye, ëvèque 
d'Autun. y. de Mars. Paulin Mathieu. Albert Maurin. J. Mayer. 
Charles de Mazade. G. Mazuré. J. B. Mége. Th. Mercier. L'abbé 
G. Mermillod. L. Méry. J. B. Métivier. Jules Micheîet. Alfred 
Michiels. Achille Millien. J. Moncla. J. Mongrenier. Charles de 
Montalembert. Alfred Montégut. A. Maillard. Jules Moureau, 
Charles de Moiiy. 

A. Nadaud. S. A. L le prince Napoléon. Nardon. Auguste 
Nefftzer. Eiumanuel de Noailles. Nouguier. 

Emile Odelin d'Ernault. D'Ornant. F. Orse. 

Paul Parelon. Eugène Pi llolan. Léon Pelvey.Le R. P. Gliarles 
Perraud, de TOratoire. L'abbé Henry Perreyve. T. Perrin. 
Ernest Perrossier. Alexandre Pey. Auguste Picot. Auguste Pillet. 
Pinot. Mgr G. Planlicr, évèque de Nimes. Léon Plée. Edouard 
Plouvier. G, P. Poncet. J. G. Ponzio. Constant Portelette. 

Pradal. 
Edgar Quinet. . 

Armand Ravelet. P. J. Raymond. B. Raynaî. J. H. Rédarez 

SaiuL-Rëmy. Elias Régnault. Henry de Uiancey. A. Rigaùlt. 
Victor-Henri de Rochetin. A. de Rolland. H. Rouméguère. E. 
Roux. Roux-Ferrand. 
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Saint-Marc Gtrardin. H. de Sainlnlullien. Gharies de Saint- 
Noxant. Sanlais dit V^iltance-Angéris. B. Sarrans, jeune. Gharies 

gauvestre. IMi. (le S(^JTiir d'Airuesseau. Georges-Soiiznour. E. Sem- 
gueiicl. P. KayaiuîKi Si^uourel. Sirtema de Grovestius. 

Jules Tessier. Edmond Texier. Henri Tbéry. David de Thiais. 
Henry Thiers. Paul Thureau Dangîn. L^abbé A. Tilloy. Victor 
Tourvieille. 

Vaillant. Charles VauLKniin. Alexis Vavîn. Pierre Véron. 
Veuillot, Philippe Vigne. Joseph Vilbort. Eugène Viiiedieu. Pros- 
per Villefranche. Théophile Vinet. Auguste Viquesnel. Athanase 
Yossier. H. Vrignault. 

B. Wagner. J.-J. Wciss. Louis Wihl. Charles Woinez. 

Getto liste est, assui enient, iincomplète ; nous espérons que 
dans les éditions ultérieures, les unii»ions >eiont réparées, si 
les intéressés veulent bien nous envoyer leurs noms. 

Nos recherches n'eussent pas été dilliciles si nous avions 
voulu tracer les noms de ceux qui ont écrit et parlé contre la 
Pologne. Us eont cinq. Que voulez-vous qu'ils fassent contre 
troti-eefU vingt-cinq? 

Paris> août 1864. 

Lé. — Ch. 
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